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A. SALAC /PRAGUE 


QUELQUES EPIGRAMMES DE L’ANTHOLOGIE 
PALATINE ET L ICONOGRAPHIE BY2ANTINE 

i. 

Une « collection speciale » d’epigrammes? 

En relisant le premier livre de l’Anthologie Palatine, mon attention 
a ete retenue par une serie d'epigrammes (n° 37—89), relevee pour la 
premiere fois, semble-t-il, par Jacobs: 1 Pierre Waltz, sans avoir d'ailleurs 
mentionne son predecesseur, a precise davantage cette serie qui merite 
une etude speciale. 2 

Les epigrammes n° 37—89 sont « presque toutes distiques », dit P. 
Waltz; dans la note 1 a la p. 5, il indique les exceptions (n° 51 ■= 1 vers, 
n‘0 88 ■= 3 vers.). Nous y reviendrons. 

P. Waltz parle en passant d'une « collection speciale », idee qui merite 
d'etre approfondie. 3 Quant aux epigrammes n° 34—36, qui precedent notre 
serie, on en connait l’auteur — Agathias le Scolastique — on sait exacte- 
ment ou se trouvaient les oeuvres d’art decrites, les remarques — lemmata 
— du codex Palatinus etant fort abondantes. Cette observation s’applique 
egalement aux epigrammes qui suivent notre serie; le n° 90 et suiv. pro- 
viennent de Sophronios, patriarche de Jerusalem, le n° 90 est Tepigraphie 
d’un livre, d’un panegyrique compose par Sophronios sur Saints Cyr et 
Jean, le n° 91 decrit un tableau representant l’empereur Justinien (et sa 
femme Theodora) et qui se trouvait a Ephese, le n° 92 donne la description 
d’un tableau de l’eglise Saint-Basile a Cesaree. 

Dans notre serie, nous ne trouvons rien de pareil. 4 Les lemmata , tres 
sommaires, n’indiquent que le sujet de Tepigramme — a une seule excep¬ 
tion pres: le n° 50 ou Ton lit, dans le lemma: siq tov avxov (scil. Aa^apov 
comme dans le n° 49) ev ^Ecpecrcp. II est clair que c'est la « une indication 
geographique, evidemment destinnee a etablir une distinction entre Toeuvre 
d'art qui y est decrite et celle dont il etait question dans la piece pre- 
cedente ». 5 Mais il est non moins clair que la piece n° 50 constitue une 


1 Ed. de 1817, vol. Ill, 15, note a Pepigramme n° 37: Hoc et seqq. epigrr. tabulis 
pictis subscripta fuisse suspicor, aut picturis in Cod. aliquo Novi et Veteris Testamenti. 

2 Ed. de 1928, vol. I, 5. 

3 L. c., 5, avec la note 2. 

4 J'apprends par le P. J. Reil, p. 104 (voir notre p. 12, n. 2) qtPon attribuait 
notre serie (J. Reil ne parle que des n° 37—56 [a Pexception des n° 43, 50, 51, 55] et 
des n° 74—76) a Agathias le Scolastique; Reil ne cite pas Pauteur de cette conjecture 
qu’il ne partage point et qui, d’ailleurs, apparait depourvue de tout fondement. 

5 Waltz, 1. c., 5 avec note 3. 
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insertion qui n’appartient pas a la serie et dont le lemmatiste de FA. P. 
semble avoir enrichi la collection. 6 

II reste done les n° 37—49, 52—87, 89. Toutes les epigrammes sont 
distiques, etant composees ou de deux hexametres ou d’un hexametre et 
d’un pentametre. Les epigrammes ont-elles reellement constitue une « col¬ 
lection speciale » a Forigine ? 

Pour le redacteur ou plutot les redacteurs de FA. P., une « collection 
speciale » ne pouvait representer qu’un manuscrit qui ne nous est pas par¬ 
venu, mais qui existait vers la fin du dixieme siecle. Essayons de recon- 
stituer l’etat du manuscrit au moment ou il venait de tomber entre les 
mains des redacteurs de FA. P. 

De Fepigramme n° 48, on ne peut lire que trois mots dont le dernier 
est mutile: 3 A8ap f^v £o —J II y a, dans le celebre Palatinus A, une lacune 
apres ces trois mots qui restent de la premiere ligne, la place pour un 
second vers restant vide. 8 Le lemma de cette epigramme dit: Etg trjv \iexa- 
UOQ(pcDcnv = « Sur la Transfiguration ». Selon Waltz, les mots 3 A8dq fjv tp-- 
n’ont pas pu former le debut de l’hexametre. 9 Je partage son opinion tout 
en me gardant bien de hasarder une conjecture ou de vouloir changer le 
lemma, comme le fait P. Waltz. 10 — II est evident que les redacteurs de 
FA. P. avaient trouve le lemma Els tt)v petafioQcpoooiv dans le manuscrit, 
iFayant d’ailleurs pu le tirer des debris lamentables de Fepigramme meme. 

L’etat deplorable de cette epigramme ne nous permet pas non plus 
de reconnaitre sa forme metrique. Ce n’est que sa place parmi les autres 
epigrammes qui nous fournit une certaine indication. Les epigrammes pre- 
cedentes (n° 40—47), de meme que Fepigramme suivante (n° 49) etant 
exclusivement des distiques hexametriques, je suppose que le n° 48 Fait 
ete aussi. (Test probable mais ce n'est pas sur. 

Le lemma du n° 63 (el? tt]v v AyaQ), qui manquait dans le manuscrit de 
FA. P., fut insere par Boissonade; Jacobs ne donne, au n° 63, quq le lemma 
"'AKko (scil. ejaypajLipa). Stadtmuller adopte la conjecture de Boissonade et 
Finsere dans le texte, Waltz laisse le n° 63 sans lemma. L*epigramme n° 63 
a d’ailleurs visiblement change de place; les mots au debut du premier vers: 
s El eOvwv xcel 3, Ayap font supposer une forme du mot eOvog dans Fepi¬ 
gramme precedente. Dans Fepigramme qui porte actuellement le n° 62, ce 
mot ne figure pas, mais on le trouve au n° 61 (El<; xov artov [scil. Mcoafjv]): 


6 Cf. le lemma de l’epigramme I n° 36, epigramme manifestement etrangere 
a notre serie. 

7 Cette lecture fut donnee par Stadtmuller (ed. I, 17); Jacobs, ed. I, 18, lisait 

s A8dp f|co -* 

8 Voir Stadtmuller, 1. c A qui hunc versum imperfectum, deinde unius v. spatium 
reliquit. 

9 L. c., 28 ilquibus verbis incipere hexametrum non licet .] 

10 Waltz veut lire: T Hv (ev) ^o(qpep^)... et corrige le lemma en lisant « La 

Resurrection des Morts » (au lieu de la « Transfiguration »). 
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c Ptiso arjv edvixrjv vujLicprjv jraqa uSam, Mcoafj, 
vuqqnou d'lpe'uSoug oiivsxev eaal xvjrog. 11 

II faut done restituer Fordre original des epigrammes comme suit: n° 61, 
n° 63, n° 62. 

Le lemma du n° 55 (Eig xov avxov) n’est pas correct, Fepigramme pre- 
cedente (n° 54) possedant le lemma Eig xqv axaupcoaiv. On a deja propose 
differentes corrections. 12 Le lemma du n^ 43 Eig xrjv Paxrft n’exprime pas 
le principal sujet de Fepigramme ou plutot de la scene decrite par Fepi¬ 
gramme. 13 

II s’agit de la IJcuSoxxovia ou Bpscpoxxovia (= Massacre des Innocents 
a Bethleem). On doit supposer que, sur le tableau, Rachel dominait toute 
la scene. 

Le lemma du n° 45 (Eig xov dentaapov — Sur la « Salutation », e’est 
a-dire sur la «Visitation ») indique clairement le sens de Fepigramme lequel, 
a defaut du lemma, serait assez obscur. 

Le lemma du n<> 37 (Eig xqv Xqigtov yewriaiv) n’est pas tout a fait 
correct; il ne s’agit pas de la Nativite mais de la Conception de FEnfant. 
Nous reviendrons ci-dessous a cette epigramme ainsi qu’aux epigrammes 
suivantes. 

Terminons provisoirement la critique des lemmata pour aborder les 
textes. 

Le premier vers de Fepigramme n° 83 presente des difficultes me- 
triques que Jacobs a levees par une simple transposition des mots. 14 


11 Stadtmiiller lit: ovvexsv eooi etc. 

12 Boissonade corrige: Eig xqv cuVn'iv. Waltz adopte la correction et Fintroduit 
dans le texte a condition qu’il ne manque, apres le n° 54, une epigramme relative 
a Saint-Jean le Bien-Aime (il dit lui-meme dans sa note ad Joannem Baptistam), ce 
qui n’est pas probable, comme nous le verrons ulterieurement. Jacobs lisait: Eig xov 
Soxrjpa, Stadtmiiller (Eig xov ’IodvvTjv}- Faut-il comprendre simplement Eig xov avxov, 
(scil. oxcwQov) ? Ou faut-il corriger seulement: Eig to axrco? (cf. le lemma du n<> 38: 
Eig xo anxo, apres le lemma du n° 37: Eig xqv XqloxoD yevvTjaiv.) 

13 Rachel est mentionee dans PEvangile Matth. II, 18, Fevangeliste citant, a propos 
du massacre des Innocents a Bethleem par Herode, une prophetie de Jeremie. Sur une 
fresque du katholikon de Lavra attribute au XVI© siecle ap. J.—C. et qui a subi une 
influence incontestable de la peinture italienne de la Renaissance, on voit, au-dessus 
de la scene du massacre, une figure barbue avec une feuille sur laquelle la meme 
prophetie est ecrite — e’est Jeremie lui-meme qui est ainsi represente. V. Fouvrage 
de G. Millet, Recherches sur Viconographie de VEvangile aux XIV e , XV e et XVI e siecles , 
etc. Paris, 1916 (Bibliotheques des Ecoles Fran$aises d’Athenes et de Rome, fasc. 109), 
p. 163 avec fig. 120 d’apres un dessin de M. Ronsin. Notre fig. 1 sur la page 5 — fres¬ 
que de Lavra. Et deja les peintures les plus anciennes de Cappadoce represented meme 
« Rachel pleurant ses enfants » (ibid. 161) sur la fresque du Massacre. 

14 L. c., Ill, p. XXIX: Oanpaxa yperite deon oapxcoaiog e^oya jtavxa (avec un leger 
changement p. 18: 0au[xaxa Jtavxa 'Oeou oaoxcoaiog £%oy eypatye). Jacobs ajoute trop 
modestement: neque tamen sic ab auctore scriptum esse affirmaverim. Stadtmiiller 
cite la conjecture dans la note, Waltz ne la mentionne pas du tout. 
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Les difficultes metriques existent aussi dans le premier vers du n° 42 
(El; to Bi]Wu88fx): 

Aexv'uo'o, Brj'&Aeeix, ov jcQoesure jtQO(pnrr]<; eodhbz 
t^eadai Xawv ^yorfXEvov ex gov djravTCov. 

La solution, tres facile une fois de plus, consiste en la transposition du mot 
Bt)'QAs£|x entre les mots jtQoqpfjTris et ecr&Xog; au lieu de ov, il faut lire toy 
pour eviter 1’hiatus. La forme adaptee du vers sera la suivante: 

Ae^vrao, tov TcpoeBute tcqocpt]tt|^, BiyflAeep., eafr/uk 
t^sodai Xawv riyouqevov ex gov dcrdvrcov. 

Le n° 39 (Ei^ rovg jcotjuevag xal rovg dyyeXov^) accuse, lui aussi, quel- 
ques difficultes metriques dans le vers 1: 

Eig x°Qog, (reXo; dvatgcoaTOicri xai dyyeXicorai^, 
ouvbxbv dV&pcojtog xal iIbo^ by yeyovsv. 

Stadtmuller propose (malim metri causa , dit-il) de lire: 15 

Eig xoqqc, dvdQmjToicn xal ev piAo<; dyyeXicoTaig etc. 

Sa conjecture est facile et plausible et je n’aurais qu’une objection a faire. 
On veut dire par Tepigramme que Jesus etant homme et Dieu en une per- 
sonne, sa naissance fut fetee a la fois par les hommes, c’est-a-dire les ber- 
gers, et par les anges. La conjecture de Stadtmuller separe les hommes et 
les anges, ce qui ne va point sans un leger inconvenient. J’ai tente une 
autre conjecture, un peu moins facile, mais qui evite cette senaration: 

Eis £v lae^og (fjv) dvtlpcojiots xdyyEXiarraic; etc. 

Le premier vers du n° 56 

Xpiatog eoov 'deoq eUb vexr^ et q8or jtdvxag 

ne demande qu’une legere correction: il faut lire (d)jravras au lieu de 
jtdvtas. 16 

Resumons: Le manuscrit — unique — de la « collection speciale » que 
le redacteur ou les redacteurs de TA. P. avaient, directement ou indirecte- 
ment, 17 sous la main, n’indiquait ni le titre ni le nom de V auteur. Or, ou 
Ton a affaire a un manuscrit mutile au debut, pour avoir perdu sa pre¬ 
miere feuille, ou les deux indications n’y avaient jamais figure. Une lacune 
a englouti Tepigramme n° 48 presque entiere, mais le lemma existe; les 
lemmata proviennent done du manuscrit de la « collection speciale », ils 
n’ont point ete inseres seulement par le lemmatiste de Y A. P. 

15 Seulement dans la note mais non dans le texte. 

16 D'apres Stadtmuller ad 1 . e’est Jacobs qui a propose cette conjecture v. notre 
p. 23 n. 85. 

17 Waltz (I, 9 suiv.) hesite entre deux solutions (« le touriste epigraphiste qui 
auraifc redige les lemmata n’est-il autre que le scribe A, ou bien ce dernier a-t-il tout 
emprunte en meme temps, poesies et souscriptions, a un recueil anterieur? »), mais 
penche plutot pour la seconde hypothese. Je ne voudrais pas repeter ses arguments; 
il y en a, sans doute, d’autres encore. 
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Fig. 1. Fresque du katholikon de Lavra (d’apres G. Millet: Recherches etc.) 


Ces lemmata, plus ou moins reussis, semblent Foeuvre de Fauteur 
de la « collection speciale », qui avait pu voir les tableaux ou les miniatures 
decrits mais qui ne les avait pas toujours bien compris. Meme si les epi- 
grammes se trouvaient sous les tableaux ou les miniatures — ce qui n’est 
pas probable — les lemmata ne s’y trouvaient certainement pas. 

Dans le texte des epigrammes, nous avons constate des fautes, dont 
deux sont a relever: dans les n os 83 et 42, une simple transposition d’un 
mot a retabli le rythme de Fhexametre. II semble presque qu’un lecteur peu 
experiments ait arrange Fordre des mots a la fagon dont nos Sieves inexer- 
ces traitent les hyperbata difficiles. 

Le manuscrit de la « collection speciale » semble done avoir StS ancien 
a la fin du dixieme siecle dSja. Une precision plus poussSe a fond pourra 
etre tentSe a Faide de FSpigramme n° 49; je la cite tout entiere: 


49. Etc; xov AaCaqov. 

Xpicxxog eepr)’ JtQopo^ d)Se, xal eXXucs Ad^aqog q5i]v, 
auaAecp p/uxxrjoi jtaAivaoov dcrOqa xixaivtov. 

Le 2 e vers est une imitation incontestable des Dionysiaques de Nonnos le 
Panopolite; on a compare surtout les Dionysiaques XXV v. 530 sqq: (530) 
d^edeep jxrxtfjQi... (535) jxaAtpjtvoov (vv. 11. Jta?. tveroov et Ttcdiaartov) uaOtict 
xixaivcov et XXXVII 295: Six'daSicp ixxwxrjQi jraMfXJtvoov dcratpa Tixaivcov. 

II s’agit, dans le premier passage des Dionysiaques (XXV, 530 suiv.), 
d’un des reliefs qui ornaient le bouclier de Bacchus: Un terrible dragon, 
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tue par Damasen, fils de la Terre, est ressuscite a l’aide d’une plante nom¬ 
inee Atos av&og Que la femelle du dragon est allee ehercher dans la mon- 
tagne; le poete decrit en detail les phases successives de la reviviscence du 
dragon. Dans le second passage (XXXVII, 295), la scene est tout a fait 
differente. Dans un coneours hippique en Fhonneur d’Opheltes mort, Fun 
des concurrents, Erechthee FAttique, s’approche du char precedent, qui 
est celui de Skelmis, fils de Poseidon, de telle maniere que la respiration 
de son cheval echauffe le dos de Faurige Skelmis. 18 Le vers qui nous inte- 
resse ici decrit la respiration du cheval d'Erechthee; c'est visiblement un 
caique de XXV, 530 suiv. 

Dans le 2 e vers de notre epigramme (n° 49), le reveil de Lazare est 
done decrit par des mots empruntes a la resurrection d’un dragon mort. 
Dans la peinture byzantine, la resurrection de Lazare est tres souvent repre¬ 
sentee aux tableaux et aux miniatures: D’un cote, d’habitude a gauche, Jesus 
avec ses disciples, de Fautre, a droite, le tombeau rocheux dans Fouverture 
duquel apparait Lazare debout, tout enveloppe dans le linceul et les ban- 
delettes — meme la tete en est couverte, le visage seul restant degage — 
soutenu par un homme qui se cache le nez et la bouche, etouffant, visible¬ 
ment, par Fodeur du mort lequel vient de reposer plus de trois jours dans 
le tombeau. La respiration de Lazare n’est naturellement pas visible. II 
etait impossible au peintre de la rendre. 19 Le premier vers de Fepigramme 
n° 49 donne une description simple et claire de la scene, le second, au lieu 
de continuer la description et de nous apprendre que le deces de Lazare 
n’etait pas tout recent, decrit, par des mots empruntes a un poete en vogue, 
ce que la peinture n’exprimait pas et ne pouvait pas exprimer. La difference 
est curieuse; on dirait presque qu’a Forigine, le second vers avait corres- 
pondu, entierement et exactement, au premier, ipais qu’il avait ete rem- 
place plus tard — la moitie du V e siecle ap. J.-C. est le teiyninus post quem — 
par le second vers actuel qui, a Fepoque en question, convenait ipieux a la 
mode. Ce n’est, semble-t-il, que le lemmatiste de FAnthologie Palatine qui 
ajouta le n° 50 dont nous avons deja parle (FAg xov avxov ev *EcpEG($) et 


18 Imitation d^liade XXIII, 380 suiv.: Tcvoifj 5’Eop'jZoio svQee t* copico / 

OEQfiet’ etc. 

19 Nicolaos Mesarites, ecrivain byzantin du XII e siecle, dont nous nous occuperons 
plus loin, decrit, en detail, une des mosaiques ornant l’eglise des Apotres a Constan¬ 
tinople (construite par Constantin I er et reconstruite par Justinien I er ) et representant 
la resurrection de Lazare. Cependant, Mesarites ne mentionne guere la reprise de la 
respiration. Le texte interessant figure dans Tedition princeps d’A. Heisenberg, Grabes- 
kirche und Apostelkirche. Zwei Basiliken Konstantins etc. Lepzig 1908, tome II, 53 suiv., 
241 suiv. Et si Ton examine la meme scene dans la miniature du celebre Codex pur¬ 
pureas Rossanensis (du Vie siecle ap. J.—C.), p. ex. dans l’ed. de A. Haseloff (Berlin— 
Leipzig, 1898, table I), on a la meme impression: Le peintre n’avait point essaye et, 
je le crois au moins — il ne voulait ni ne pouvait essayer de rendre ce petit detail, avec 
les moyens de son art. — Je ne parle meme pas de oouSdpiov sudarium qui couvrait 
d^abitude le visage du mort. — Voir fig. 2 sur la planche. 
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peut-etre aussi le n° 51 (Els rov avxov) qu’il etait alle chercher dans les 
poemes de Gregoire de Nazianze. 20 

L’epigramme n° 49 est done, dans sa forme actuelle, posterieure a Non- 
nos dont Fepoque est placee maintenant au deuxieme quart du V e siecle 
ap. J.-C. 

L’epigramme n° 88 (El? tov ayiov Aiovuaiov) — il s’agit de Denys l’Areo- 
pagite, en realite de l’auteur des livres apocryphes qui lui furent-fausse- 
ment et sciemment-attribues 21 — sort de la serie, etant composee, nous 
Favons deja dit, de 3 vers. On lit cette epigramme aussi dans un code de 
Pseudo-Areopagite (Florentinus pint. V, 11 d’apres Waltz). Le premier et 
le troisieme vers ne comptent que cinq mots; dans la technique de tous les 
trois vers, Fimitation de Nonnos est incontestable tout en ne pouvant etre 
prouvee par des citations directes. 22 Waltz 23 a deja observe que «le tris- 
tique hexametrique I, 88 fut insere plus tard dans cette serie de distiques 
elegiaques »; il est clair que Fepigramme n° 89 suivait immediatement le 
n° 87 a Forigine. 24 On peut dire, avec beaucoup de vraisemblance, que 
le n° 88 fut insere dans notre serie a la meme epoque ou se place Forigine 
du n° 49, e’est-a-dire a une epoque posterieure a Nonnos. 

Examinons maintenant le debut de notre « collection speciale ». L’epi- 
gramme n° 37 qui est actuellement a la tete de toute la serie, porte le lemma 
Etg tt)v Xqicttou yewriaLv. Stadtmtiller, p. 15, en dit: Lemma scripsit prae- 
ter morem in m . interiore A, repetivit I m e . Dans Fepigramme, il ne s’agit 
pas du tout de la Naissance du Christ, mais de sa Conception . 25 On ne 
saurait interpreter d’une autre fagon les mots: alF pif|TQ'riv/jtaQ^8vixr)v 
xateprig aipocpov I'xvo; e%vov. La description des phenomenes de la nature et 
autres au debut de Fepigramme: Sdtauyyes, atsQOJtai, yala tgejisi n'est fon- 


20 Cf. Migne, P. G. XXXVII, col. 494, v. 9, dans un catalogue des miracles de Jesus 
d’apres Jean. (Waltz, 1. c., 28 en bas: t. XXXVIII, par erreur). 

21 Sch. I. Noutzoubidze, professeur a Tbilisi, veut attribuer, dans son livre publie 
en 1942 (en langue russe avec resume en anglais) et dans un article [insere dans les 
M3 b. HncTHTyTa H3biKa, HCTOpHiH h MaTepHajibHOH Ky^bTypbi hm. aKa/jeMHKa H. 51. Mappa, 
XIV (1944) 1—55], Porigine des livres pseudo-areopagitiques a un eveque de Gaza, 
Pierre Ivere. Je ne connais que le compte-rendu [Bh 3 . BpeM. II (XXVII) 1949, 378—375] 
par L. Melikset-Bek. 

22 L’adjectif uoocpocpavi]:; du vers 2 e ne se trouve pas dans les lexiques, ^cooaocpo? 
(ou ^cooooog d'apres la conjecture de Desrousseaux) non plus. 

23 P. 36, note 2. 

24 Waltz (36) traduit les mots du n° 89: NixoXecov IIoA,iJxaQjrog c'x £l ay^Sov ~ 
Polycarpe a Nicolas pres de lui, et dit dans sa note 2: « Entendez: Leurs portraits sont 
places cote a cote. » La conjecture de Stadtmiiller, 1. c. eyei yepo^ au lieu de syei oyefiov 
est inutile, son interpretation: picti sunt alter alterum manu tenens ne respecte ni le 
lemma ni Page de la peinture. 

25 Dans la chronologie medievale, on se heurte souvent a la difference d’une annee 
pour un meme evenement, Pun des chronistes comptant d’apres la Naissance de J.—C., 
Pautre d’apres la Conception. 
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dee sur aucune indication des Evangiles ou des autres textes canoniques. 26 
En plus, non seulement je ne trouve ni image, ni icone, ni miniature, ni 
relief representant le meme sujet, mais il est impossible de le rendre par 
les moyens de la peinture ou de Tart plastique. II est done clair que l’epi- 
gramme n° 37 n’appartient pas a notre serie et qiFelle n’y fut inseree que 
plus tard, par les redacteurs de FA. P. eux-memes, probablement. 

Les deux epigrammes, n° 38 et 40, ne different que dans leurs seconds 
vers, le premier vers etant identique: Ovqavoq f| epatvr], nai ovgavov enUxo 
jiel^cov, e'est-a-dire: « la creche dans laquelle FEnfant Jesus etait couche 
egalait le ciel et etait meme plus grande que celui-ci. » 27 Le second vers du 
no 40 dit: « Car celui qu’elle avait recu etait le roi des habitants du ciel, » 
tandis que dans le n° 38: « Car le ciel est F oeuvre de cet enfant »; 2 § p. Waltz 
(p. 121 )croit que «la seconde piece, » e’est-a-dire le n° 40, « soit une re¬ 
prise de la premiere ou on aurait modifie le second vers pour eclaircir le 
sens du premier. » Je considere plutot le n° 40 comme original et le n° 38 
comme sa doublette; dans le n° 40, le mot r\ (paxvri reste le sujet de toute 
Fepigramme, la conjonction oiivexa lie le second vers etroitement au pre¬ 
mier et les mots rendent clairement le sujet du tableau ou de la miniature: 
La creche avec l’Enfant Jesus qui etait, en meme temps, roi des habitants 
du ciel. Le second vers du n° 38 n’est d’ailleurs qu’une imitation du second 
vers du n° 41. L’etat des lemmata du n° 38 et 40 s’accorde parfaitement 
avec notre hypothese, de meme que la difference de la forme — le n° 38 


26 Dans la fameuse Confessio rectae fidei adversus tria capitula de Justinien I er , 

nous lisons ces mots interessants (Mansi, C. IX, 541 C) : ... 6 'Qeog Aoyog... of tcqov- 
ixooTdvxL dvO QODJtcp fjvcofrr], aW ev xfj yaoxQi xf]g dyiag rcupOevou ebrqxioijQyriaEV eaoxcb 
aoxfi^ £V xf) i6ia ojcoaxansi adpxa tyuxti xal voepa, ojtep eoxi epfate; dvdpojuvrp 

Ces mots expriment les idees theologiques de Justinien I er vieilli. L. H. Grondijs (dans 
Touvrage cite ci-dessous p. 10 n. 31) a compare les mots correspondant a ce texte, 
dans la profession de foi du successeur de Justinien Ie r , Justin II (565-578): ...6 frog 
Aoyog ... of Jtpof jcooxavxt dvJqcojttp fjvcath], dXV iv xf) yaaxpi xfjg A£ajtoLvr)g' f)pcov . -. e8r|- 
p-iodpyqoEv £aox(p e| afxrjg ev xfj i6ia fjtoaxdaet odpxa opoofciov fjpiv xai ouoiojiaff] xaxd 
jtavxa, dpapxiag. 

Au II e siecle, e’est Tertullien qui parle de la Conception (Apolog. XXI, par. 14): 

«Iste igitur dei radius » (=dei filius)- delapsus in virginem quandam et in 

utero eius caro figuratus nascitur homo deo mixtus, Caro spiritu instructa nutritur y 
adolescit, adfatur , docet , operatur et Christus est . Quelle difference entre l’image de 
Tertullien et la doctrine « travaillee » du VI e siecle! 

Pour les questions dogmatiques qui concernent les deux textes, de Justinien I ei 
et de Justin II, cf. aussi l’expose de J. B. Bury (History of the Later Roman Empire 
etc. II, 1923, 383 suiv.) et de L. Brehier (Vie et mort de Byzance , Uevolution de Vhuma- 
nite, XXXII, Paris, A. Michel, 1947, 27 suiv.). On voit l’importance qu’a prise la Con¬ 
ception de l’Enfant dans les debats achames sur la nature divine-humaine de Jesus. 
Notre epigramme, qui exprime 1’importance capitale de la Conception, en partie par des 
traits empruntes a la description des phenomenes accompagnant la mort sur la Croix 
(cf. Matth. XXVII, 51) provient done de la phase critique de la lutte, e’est-a-dire du 
VP siecle ap. J.—C. 

27 Traduction de P. Waltz comme pour le vers suivant. 

28 La conjonction « car » fut ajoutee par Waltz. 




Fig - . 2. Resurrection de Lazare 
(Codex purpureus Rossanensis) 



Fig. 3. Miniature du Psautier Barberini 
(d’apres G. Millet: Recherches etc.) 
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etant un distique elegiaque et le n° 40 un distique hexametrique, comme 
nous le verrons tout a Fheure. 


II. 

La serie hexametrique et le Diatessaron de Tatien. 


P. Waltz est le premier a avoir souligne la difference dans la forme 
des distiques de notre serie: d’un cote, distiques elegiaques, de l’autre, dis- 
tiques hexametriques. Essayons de classer les epigramme de ce point de 
vue. Nous trouverons deux hexametres dans les n° 40, 41, 42, 43, 44, 46, 
46, 47, ( 48 ),29 49 , 30 52 , 56, 83, 84. 

Des distiques elegiaques figurent aux n°: (37), (38), 39, (50), 53, 
54, (55), 57, 58, 59, 60, 61, 62, 63, 64, 65, 66, 67, 68, 69, 70, 71, 72, 73, 74, 
75, 76, 77, 78, 79, 80, (81), (82), 85, 86, 87, 89. 

Examinons d’abord les sujets des distiques hexametriques; il suffit 
de mentionner les lemmata . 


n° 40: 
n° 41: 
n° 42: 
n° 43: 
n° 44: 
n° 45: 
n° 46: 


Eig tf]v XQicrroiJ yevvqcnv 
Elg tout; jiayorg 
Elg to BiidAesfi 
Elg tt]v c Paxrj^. 

Els tov suayye^aajuov 
Big rov dojracTfxdv 
El£ TT)V UJtaVTI^V 


n° 47 : Eig ttjv (Idjmaiv — 

n l) [48]: [Elg trjv peTap-OQqpaxnv = 
n° 49: Elg tov Aa^apov = 

n° 52: Eis ™ Baia = 

n° 56: Eig tt]v dvdcriaaiv = 

n° 83: Elg tov Mar&alov = 

n° 84: Etg tov Aorxav = 


La creche avec FEnfant Jesus. 

Les Rois-Mages. 

La ville de Bethleem. 

Le Massacre des Innocents a Bethleem. 
L’Annonciation. 

La Salutation (ou la Visitation). 

La Rencontre (ou la Presentation au 
temple). 

Le bapteme dans le Jourdain. 

La Transfiguration]. 

La Resurrection de Lazare. 

Les Rameaux. 

La Resurrection des morts. 
L'evangeliste Matthieu. 

L'evangeliste Luc. 


Si nous laissons provisoirement de cote les deux epigrammes, n° 83 
et 84, nous avons 12 epigrammes dans une suite qui n’est interrompue 
qu’a la fin (n° 40—49, 52, 56). Les sujets de ces douze epigrammes sont 
tous puises dans le Nouveau Testament. A la tete est placee la Naissance 
(n° 40), suivent trois sujets qui s'y rattachent plus ou moins directement 
(Les Mages n° 41, Bethleem n° 42, le Massacre des Innocents n° 43) et 
trois autres sujets, dont deux (FAnnonciation n° 44 et la Salutation n° 45) 
precedent la Naissance, et le troisieme (la Rencontre n° 46) la suit. 

De toute la vie terrestre de Jesus adulte, on n'a ainsi choisi que 5 mo¬ 
ments: le Bapteme n° 47, [la Transfiguration n° 48], la Resurrection de 


20 Le n° 48 est entre parentheses, l’epigramme etant incomplete, 
30 Les no 50 et 51 ont ete exclus, voir ci-dessus, p. 1 et p. 7. 
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Lazare n° 49, les Rameaux n° 52, la Resurrection des Morts n° 56. Faut-il 
supposer la perte d’un certain nombre d’epigrammes? Je ne le crois pas. 
De toute la Passion, on ne voit que le debut: 1/entree triomphale de Jesus 
a Jerusalem, et la fin victorieuse, la Resurrection des morts. Toute la 
Passion proprement dite, e’est-a-dire toutes les scenes ou Ton voit Jesus 
capture, honni, maltraite, juge, condamne et crucifie, ont ete omises. On 
a constate la meme aversion contre les scenes de la Passion dans revo¬ 
lution des arts chretiens des trois premiers siecles de notre ere. 31 Cette 
ressemblance entre notre suite d’epigrammes hexametriques d’un cote et 
de l’art chretien jusqu’a l’epoque de Constantin I er de 1’autre, est digne 
d’attention. 

Nous avons deja remarque que toutes les 12 scenes correspondent aux 
passages du Nouveau Testament. Un tableau de ces correspondances n’est 
pas sans interet: 

n° 40 - Luc II 7 . 

n° 41 - Matth. II,. 

n° 42 - „ II M . 

n°43 — „ II 1M8 . 

n° 44 ~ „ Luc I 26 suiv. , . 

n° 45 ~ Luc I 41 suiv. 

n° 46 ~ Luc II 25 _ 35 . 

n° 47 ~ Matth. Ill 13 suiv. . . 

[n° 48]~ Luc IX 29 , Matth. XVII 2 . 

n° 49 ~ Jean XI 43 . 

n° 52 - Matth. XI 5 . 

n° 56 - Luc XXIV 51 , Marc XVI, 9 


Tatien II 15 
HI, 

III 

III 

„ XJ.X 17 _ 18 

„ I 27 suiv. 

„ I 42 suiv. 

II 

” ■ i ' a 33-43 

IV 

” A v 28-38 

„ XXIV 3 suiv. 

„ XXXVIII 27 suiv. 
„ XXXIV 24 

[ „ LV 13 ] v. note 


32 


31 Le fait est notoire. — L’ouvrage recent de L. H. Grondijs intitule Uiconograyhie 
byzantine du Crucifie mort sur la Croix (Bibliotheca byzantina Bruxellensis, T. I, s. d. 
[1941]) s’occupe surtout du Xh siecle et des problemes theologiques du point de vue 
catholique; cf. la critique d’E. Lucchesi-Palli (Zeitschr. fiir kath. Theol., 70, [1848] 369 
suiv.: „Das Buch befaBt sich dadurch faBt ausschlieBlich mit theologischen Fragen, 
nur den AnlaB zur Erorterung bildet die Iconographie. u ) 

32 Les deux passages recueillis par Tatien sont vivement attaques par la critique 
moderne. — A vrai dire, la Descente aux Limbes, qui constitue le sujet du n° 56, n’a 
pas de base dans les Evangiles canoniques ni chez Tatien; il faut chercher cette base 
dans la derniere partie du fameux apocryphe appele, generalement, Evangile de Nico- 
deme ou Acta Pilati (chap. 18—26). Le texte, plein dhnteret et tres discute, meriterait 
une nouvelle edition. On doit toujours encore recourir aux vieilles editions de Thilo 
et de Tischendorf, Pedition de F. Conybeare skrretant a la fin du chap. XVI. Une 
analyse savante de la Descente aux Limbes (chap. XVIII suiv. des Acta P.) fut donnee 
par R. A. Lipsius {Die Pilatus-Akten kritisch untersucht f l® re ed., 1871, 41 sq., je nki 
pas pu consulter la seconde edition). Lkuteur considere la Descente aux Limbes comme 
une oeuvre — independante du reste des Acta Pilati — dkrigine gnostique et mar- 
cionite. On voit quhine pareille origine serait a meme de tres bien expliquer les mots 
vsxpoug (a)jtavTag et pouvov de notre epigramme. Plus tard, la liberation de tous les 
morts fut restreinte aux Patriarches et Prophetes de TAncien Testament seuls et une 
















Antologie Palatine 


11 


L’impression que nous donne ce tableau est bizarre: il semble que, 
au lieu de puiser les sujets directement dans les Evangiles, on soit alle les 
chercher dans une Vie de Jesus Christ, qui, suivant pas a pas le texte du 
Nouveau Testament, l’arrangeait d’apres l’ordre chronologique. Dans la 
seconde moitie du II e siecle ap. J.—C., un pareil ouvrage fut eerit qui tout 
en n’etant pas le premier de ce genre, n’en est pas moins le plus important 
de tous: c’est le celebre Diatessaron de Tatien. Ce livre nous est parvenu 
par une voie curieuse: l’original, ecrit en grec, fut traduit en syrien et 
du syrien en arabe. Ce n’est que la traduction arabe, faite au XI e siecle, 
qui nous est parvenue dans toute son etendue. 33 

II est impossible de fournir une preuve irrefutable de ce que le texte 
grec du Diatessaron constitue la base du texte de nos epigrammes, mais, 
d’apres 1’ordre dans lequel se suivent les citations du Diatessaron dans notre 
tableau, on peut admettre une influence plutot directe qu’indirecte de ce 
meme texte sur le choix et 1’ordre des sujets de nos epigrammes. En Orient, 
l’importance de l’ouvrage de Tatien fut immense, durant les premiers 
siecles de 1’ere chretienne. 

Dans notre suite de douze epigrammes, aucun sujet n’est emprunte 
a l’Ancien Testament. Dans les catacombes de Rome, le repertoire des 
scenes de l’Ancien Testament est au moins egal en nombre aux scenes du 
Nouveau Testament sinon plus riche encore. Dans la Capella Graeca de la 
catacombe de Priscilla, on voit Daniel, Lazare le Miserable, Moi'se, Suzanne, 
a cote de l’Adoration, des Mages, ensuite Fractio Panis et — les fetes des 
quatre Saisons. Les inscriptions de la « Chapelle » sont en grec ce qui n’est 
pas sans importance. D’apres Wilpert, la scene de Daniel dans la fosse aux 


telle restriction penetra meme dans le chap. 24 des Acta Pilati. — Les points de vue 
de R. A. Lipsius n’ont pas ete approuves par A. Harnack (Geschichte der altchrist- 
lichen Litteratur bis Eusebius , I, 1893, 22) et — d’accord avec Harnack — par A. 
Stiilcken dans Handbuch zu den neutestamentlichen Apokryphen, hgb. v. E. Hennecke, 
1904 1 , 143 nn., et Neutestamentliche Apokryphen , 1924 2 , 77. 

Je me contenterai d’un simple renvoi a l’epigramme n° 111 de PAnthologie I, qui 
meriterait une analyse approfondie, et aux vers 24—26 du n° 119 du meme livre de 
PAnthologie. Dans cette 'YjroJsaig tcqv ‘OpriQOxevTpcov de l’eveque Patrikios, on lit: 

ox; {hxvev (scil. Jesus), co; ’Atftao mdijpga JrpgTpa, 
xetHsv be ^eoneii^eac ovquvov eiaco 

qyuyev d/pavTOiaiv vx Evveoirjca xoxf]og etc. 

Dans sa note 3 e a la p. 45, P. Waltz dit a propos de la Descente aux Limbes que 
le Symbole des Apotres la « place entre la mort de Jesus et sa resurrection. » L’auteur 
a raison, mais il faut dire que les mots « descendit ad inferos » ne figurent pas dans 
le Symbole original mais seulement dans le texte elargi qui apparait au milieu du V e 
siecle de n. e., dans la Gaule meridionale (v. 0. Bardenhewer, Gesch. d. altchristlichen 
Litteratur f I, 1902, 70); ce n’est pas le « Symbole » qui est a la base de notre sujet, 
ce que d’ailleurs P. Waltz ne pretend nullement. 

33 v. Christ—W. Schmid—0. Stahlin, Geschichte der Griechischen Litteratur 
II, 2, 1924, 1896 suiv. La traduction du texte arabe par E. Preuschen fut publiee apres 
le deoes de ce savant par A. Pott (Heidelberg, Winter, 1926). 
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lions apparait des le premier siecle; au II e siecle viennent s'y ajouter: les 
trois ephebes au fourneau, Moise faisant jaillir l’eau du roc, Noe avec 
rArche, Phistoire de Jonas, a cote du Repas eucharistique et quelques 
scenes rares de la vie et des miracles de Jesus. 34 

Dans le domaine de PEglise grecque, il n’existe rien de comparable, 
quant a Petendue et la richesse des documents, aux catacombes de Rome, 
ce qui ne saurait d’ailleurs nier P existence des catacombes en Orient. 35 


III. 

Constantin de Rhodes et Nikolaos Mesarites . 

Les recherches recentes ont tire de la poussiere des bibliotheques a la 
lumiere du jour deux documents precieux pour Phistoire de Tart byzantin; 
le premier est le manuscrit des Sn^ot KeovaTavuvou darixQiTT] top c Po§iou. 
Le notaire (darixQitri^ = a secretis) Constantin de Rhodes composa son 
ouvrage entre 931 et 944 apres J.—C. 36 A cote de l’autopsie, il utilisa aussi 
des sources ecrites. 37 

C’est peu de temps apres, en 1898 et 1908, que fut decouverte et 
publiee une description de PEglise des Apotres a Constantinople, oeuvre 
congue entre 1199—1203 par Nikolaos Mesarites (* 1163 ou 1164 a Constan¬ 
tinople, haut dignitaire ecclesiastique dans sa ville natale meme apres 1204, 
devenu archeveque d’Ephese a la fin de sa vie). 38 Le texte en est malheu- 
reusement mutile, un grand nombre de feuilles ayant ete perdues. La 
description de Nikolaos Mesarites est tres detaillee et peut servir de con- 
trole pour les renseignements fournis par Constantin de Rhodes. 

Quant a ce dernier, O. Wulff a donne un apergu relatif, en premier 
lieu, a Tarchitecture de Teglise des Apotres. 39 Une etude detaillee de Tetat 
original, c’est-a-dire de Teglise construite ou plutot fondee par Constan¬ 
tin I er , a ete entreprise par A. Heisenberg. 40 Nous nous occuperons d’abord 


34 On trouve de telles statistiques dans le petit livre de P. J. Reil (cite plus bas 
v. note 2e) a la p. 10 suiv. et ailleurs. 

35 On connait les catacombes d’Alexandrie en Egypte (Karmouz); cf. Reil, Die 
altchristlichen Bildzyklen des Lebens Jesu. (Studien iiber christliche Denkmaler, hgb. 
v. J. Ficker, N. F. etc., X. Leipzig, 1910, 10 suiv.). 

36 K. Krumbacher, Geschichte der byzantinischen Litteratur etc., 1897 2 , 723. — 
Editions: 1 Revue des Etudes Greoques IX (1896), 32 suiv. par E. Legrand avec 
comrnentaire de Th. Reinach. 2. G. P. Begleri, Odessa, 1896 (inaccessible pour moi). 

37 Krumbacher, 1. c., 724: Aber zweifellos hat er auch — er ware sonst kein echter 
Byzantiner — schriftliche Quellen benutzt, wahrscheinlich eine Beschreibung der Stadt 
in der Art der Patria. — Dasselbe Werk hat spater auch der Chronist Kedrenos ... 
verwertet. 

38 A. Heisenberg, Grabeskirche und Apostelkirche. Zwei Basiliken Konstantins 
Leipzig, 1908. II: Die Apostelkirche in Konstantinopel , 3—8. 

39 Die sieben Wunder von Byzanz und die Apostelkirche nach K. Rh. Byz. Zeitschr. 
VII (1898) 316 suiv. Son travail plus etendu, publie dans les Izvestia de Plnstitut 
Russe a Constantinople I, 35—78 et 173—175, ne m’est point accessible, pour le moment. 

40 L. c., II, 97 suiv. 
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des mosaiques ornant l’eglise lesquelles constituent le sujet principal de 
notre interet. Constantin de Rhodes en decrit onze ou plutot douze. II les 
numerote mais ne compte qu’a sept. II faut donner ici un tableau de sa 
description: 

a) V. 737—741 Le Christ (Pantokrator), 44 la Vierge, 

les Apotres 

b) v. 751—759 L’Annonciation 

c) v. 760—770 La Naissance 

d) v. 771—779 Les Mages 

e) v. 780—791 La Rencontre 

f) v. 792—803 Le Bapteme 

g) v. 804—828 La Transfiguration 

h) v. 829—833 Le Fils de la veuve 

i) v. 834—843 La Resurrection de Lazare 

j) v. 844—857 Les Rameaux 

k) v. 858—915 La Trahison de Judas 

l ) v. 916—981 La Crucifixion 


non numerote 
no 1 
no 2 
no 3 
no 4 
n° 5 
n° 6 

non numerote 
non numerote 
non numerote 
non numerote 
no 7 


Th. Reinach (p. 100) exprime son point de vue dans une remarque 
que je cite tout entiere: « II faut observer que les sujets sept a dix [notre 
—h—k] ne sont pas numerotes par Constantin et que la Passion [notre—1] 
est annoncee comme septieme spectacle, to S’epSopov ^eapa; je suis porte 
a croire que texte primitif a du porter: to S’evhexciTov 'Oaufxa. E. Legrand 
n’a pas mis cette conjecture dans le texte; dans une note marginale, il dit: 
« Sic. Expectares evhenarov •Sarpa .» Heisenberg (1. c. II, 142, note 3) ajoute, 
en parlant de la conjecture bvSb/wCitov 'Oaujua qu’il attribue d’ailleurs a E. 
Legrand, des mots un peu enigmatiques dans leur brievete: „hier steckt 
aber dock wohl mekr als ein blosser Schreibfehler“. Le remede recommande 
par Th. Reinach est en effet simple, je dirais meme trop simple; la con¬ 
jecture est difficile, au point de vue paleographique: on serait oblige de 
considerer la legon meme du manuscrit comme conjecturale. La « correc¬ 
tion » n’est pas acceptable, si Ton examine attentivement toute la serie. 
Constantin de Rhodes decrit d’abord brievement la mosaique de la coupole 
dominant toute l’eglise, mais il ne la numerote pas. 

Les descriptions des n° 1—5 [=b)—f)] sont toutes a peu pres 
egales en longueur, comptant de neuf a onze vers. Ce n’est que la descrip¬ 
tion du n° 6 (= g) qui en compte 24 et celle du n° 7 1) qui est la plus 

longue de toutes: 65 vers. Parmi les descriptions inserees entre le n° 6 et 
le n° 7, c'est-a-dire h—k, la premiere (h) ne remplit que 5 vers, la 
seconde (i) 10 vers, la troisieme (j) 14 vers, la quatrieme (k) 58 vers. 


41 Th. Reinach ne parle guere de cette mosaique qui — nous le savons maintenant 
ornait la coupole centrale de Peglise. C’est Nikolaos Mesarites (A. Heisenberg, 1. c., 
II, 28 suiv.) a qui Ton doit ce renseignement. 
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On constate ici le manque frappant de 1’equilibre qui existe entre les 
n os l— 5 (= b—f). 

Abandonnons nos considerations plutot arithmetiques. Je ne saurais 
admettre l’efficacite du remede recommande par Th. Reinach. Constantin 
de Rhodes decrit, dans la premiere partie de son « poeme », les sept mer- 
veilles de Constantinople. Reinach (p. 69) dit fort exactement que « l’idee 
de detacher ainsi, parmi les nombreux monuments de Constatinople, sept 
oeuvres particulierement remarquables, ne doit pas appartenir a notre 
poete. Elle avait sans doute ete inspiree par la liste des « sept merveilles » 
de Rome, suggeree elle-meme par celle des sept merveilles du monde. Au 
reste, il n’y avait pas plus d’uniformite dans la liste des sept tfaejmm ou 
deaqatade Constantinople que dans celle des spectacula mundi, etc. » 

La description des sept mosaiques de l’eglise des Saints-Apotres forme, 
incontestablement, un pendant a la description des sept merveilles de Con¬ 
stantinople. II est non moins clair que la description des sept mosaiques 
ne constitue pas non plus l’oeuvre originale de Constantin de Rhodes qui 
avait « utilise », cette fois-ci, l’oeuvre — un poeme, semble-t-il — d’un 
predecesseur. On est porte a croire qu’il en est ainsi avec la premiere partie 
de son poeme, avec la description des sept merveilles de Constantinople. 42 
Le manuscrit de la Laure de Saint-Athanase au mont d’Athos, le seul dans 
lequel notre poeme s’est conserve, est un manuscrit mixte de 171 feuillets, 
notre poeme remplissant les feuillets 139—147. 43 E. Legrand croit cette 
oeuvre « incomplete de la fin » 44 Th. Reinach s’exprime plus explicitement: 
« Je pense avec M. Legrand que le texte du poeme nous est parvenu mutile. 
II ne pouvait s’arreter aussi brusquement au milieu de la lamentation de 
Marie; sans doute, il devait y avoir un douzieme tableau representant la 
Resurrection ou l’Ascension. Et comment imaginer que Constantin eut 
passe sous silence les merveilles de YieQaxe Tov, quand Paul le Silentiaire avait 
consacre un poeme entier a l’ambon de Ste Sophie? » 45 

On voit que, sans nul doute, notre poeme est incomplet. Cependant, je 
ne le crois pas mutile a la fin. Constantin de Rhodes, abandonne par sa 
« source » a la fin de la description de la septieme mosaique, renonga a sa 
tache qui, a ce moment-la, lui devenait trop difficile. Le « poeme » n’a 
jamais ete termine. 11 suffit de comparer les quelques mots que Constantin 
de Rhodes (v. 737—741, p. 58, dans Sedition d’E. Legrand) a « consacres » 
a la description de la decoration de la coupole centrale, etc. (le Christ- 
Helios, la Vierge-Selene, les Apotres-les astres), avec la description, sans 
doute rhetorique mais detaillee et relativement claire de Nikolaos Mesa- 


42 La source etait-elle identique pour les deux parties ou Constantin avait-il a sa 
disposition deux sources differentes, Tune pour les sept merveilles, et une autre pour 
les mosaiques? Je reviendrai peut-etre ailleurs a ce probleme. 

43 Legrand, 1. c., 35, 

44 L. c., 34; aussi Reinach, 1. c., 68. 

45 L. c., 100. 
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rites, 46 pour voir toute Finsuffisance de ce pietre gratte-papier que fut 
Constantin de Rhodes, a qui nous sommes pourtant bien obliges de nous 
avoir conserve un document precieux: sa source, la description des sept 
mosaiques de l’eglise des Apotres. 

Regardons cette description de plus pres. La mosa’ique n° 1 [= b)> 
v. 751—759] representait F Annonciation; la description en est succinte 
mais elle donne l’essentiel. Nikolaos Mesarites 47 entre tres en detail. 48 
D’apres lui, le message de Farchange se trouvait ecrit au-dessus de la tete 
de celui-ci (xal to snayye^iov rjteQ xecpa^fj^ ey^exapaxtai). Notre epigramme 
n 6 44 ne contient que ce message-ci. 

La mosaique n° 2 [— c) v. 760—770] representait la Nativite, c’est- 
a-dire: I. Bethleem et la grotte (to ojteos), II. la Mere-Vierge apres 
Faccouchement qui fut sans souffrance, III. FEnfant dans la creche, IV. les 
anges qui chantaient la gloire de Dieu et la paix des hommes, V. les ber- 
gers qui accompagnaient le chant par des sons melodieux de la flute 
rustique (em^ov dygavlov Xvqvlv ). 49 Chez Nikolaos Mesarites, la mosaique de 
la Nativite est decrite dans le chap. 23, immediatement apres la fin de 
FAnnonciation (chap. 22); Fauteur parle de la grotte (to 07zr\Xaiov ), mais 
pas du tout de Bethleem. La Vierge repose sur de la paille comme sur un 
lit decore d’or de la royale splendeur Salomonienne. Elle montre le visage 
d’une femme qui vient de passer par les souffrances bien qu’elle leur ait 
echappe (tva [xf] cpavtaaia fj oixovojxia rjtojttEU'&fj =pour ne pas rendre 
suspecte FIncarnation). La derniere phrase, conservee en etat mutile deja, 
nous parle des aXoya, c'est-a-dire du boeuf et de Fane pres de la creche, 
betes dont Constantin de Rhodes ne parle guere. Je me garderais bien de 
vouloir tirer un argument ex silentio , du silence de cet ecrivain; mais ici, 
il n’a fait que suivre sa source dont nous ne connaissons encore ni les 
qualites ni les defauts. L’iconographie 50 semble unanime sur ce point-ci. 
Meme une ampoule de Monza, d’une composition naturellement tres 
restreinte, montre ce detail. 51 Je ne sais pas si l’on peut dire qu’il manque 
sur une fresque d’El Nazar de Cappadoce. 52 L’evangile (Luc II) ne dit rien 
sur les deux betes, Tatien (II, 15, cf. 1. c., 67) non plus. Le detail est du 
aux apocryphes. II s’agit encore de deux traits plus importants que nous 
cherchons en vain dans la description conservee par Constantin de Rhodes. 
Le premier trait est represente par la figure de Joseph, fiance de Marie, 
plonge dans les soucis, qui est peint d’habitude seul, quelquefois causant 

46 Ch. 14 et 15 — la suite est perdue — dans Fedition d’A. Heisenberg, 1. c., II, 
28 suiv. 

47 Ch. 22, 1. c., 45—47. 

48 G. Millet, Uiconographie de I’Evangile, 68. 

49 Millet, 1. c., 130 suiv. 

50 Millet, 1. c., 93 suiv. 

51 Ibid., 109, fig. 48. 

52 Millet, 1. c., 115, fig. 57; ce n’est pas la creche qui est representee sur la fresque 
reproduite mais clairement le bain. 
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avec un ou deux bergers, ce qui reproduit surement la relation de l’evangile 
(Matth, I). L’autre trait est constitue par le bain de FEnfant, qui est repre¬ 
sente pres de la creche avec le meme Enfant, ce qui releve du style narratif, 
epique de cet art. Dans les evangiles, il n’existe pas une trace du bain, 
c’est une scene tiree des apocryphes. Tout cela nous fait davantage encore 
regretter la mutilation du texte de Nikolaos Mesarites. 

Parmi nos epigrammes, c’est le n° 40 qui donne Fessentiel: la creche 
avec FEnfant. 53 On serait tenter d’y joindre le n° 42 (sur Bethleem) pour 
etre d’accord avec le texte de Constantin de Rhodes. Mais le texte du n° 42 
interprete correctement par P. Waltz, de meme que F emplacement du n° 42 
dans notre serie, entre les Mages (n° 41) et le Massacre des enfants de 
Bethleem (n° 43), ne nous permettent pas de joindre le n° 42 a la Nativite. 
Dans les evangiles, Luc II parle de Bethleem avant la Nativite, Matth. II 
avant le Massacre, dans le recit sur les Mages, Tatien II, 12 (p. 67) avant 
la Nativite, III 5 suiv. (p. 69) avant le Massacre. 

L’episode des Mages fut, dans le texte de Nikolaos Mesarites, englouti 
par une lacune. 54 II ne nous reste que la courte description presentee par 
Constantin de Rhodes comme n° 3 (=d, v. 771—779). Les Mages arrivent 
hi xr\g nsQcuSoc; (v. 771), 55 d’apres Fevangile (Matth. II), de FEst. C’est 
Fetoile qui les a guides (vv. 773—774), d’accord avec Fevangile. On parle 
de la prophetie, vv. 775 suiv., en nommant Balaam (v. 777) ; 53 Fevangile 
emploie le terme de prophetes, sans donner leurs noms. Ni Herode ni la 
ville de Jerusalem ne sont nommes dans le poeme. L’auteur du poeme les 
a omis ou plutot le peintre a simplifie le recit de l’Evangile, s’appuyant 
sur un texte inscrit sur le tableau, pour eviter toute mention d'Herode. Et 
c’est la meme raison qui explique, dans la serie de 7 mosaiques, F omission 
de la scene du Massacre des Innocents a Bethleem = notre epigramme 


53 Voir plus haut (p. 8) sur la relation du n° 40 avec le no 38. 

54 Heisenberg, 1. c., II, 48. 

55 Notre epigramme n° 41 est en plein accord avec ce renseignement sur Forigine 
des Mages; le premier vers (ouxsii SooQ’dvdyouaL payot jtupir)£>d(p te) contient une allusion 
au Mazdaismepersan; cadeaux(5d)pa)semblent etre sousentendus dans le motagooxuvriaig 
(v. 772). 

66 La fameuse histoire de Balaam racontee dans le Pentateuque (Numeri XXII 
suiv.) contient entre autres la prophetie suivante (1. c. XXIV, 17): dvaxetaT daxpov e| 
’laptop, dvaai'qcfExai dvOpcoaOi; 5 Iapar)X xai OpaTjogi xong Mcodp xai Ttpovopeuasi 

aavxa<; uioug 2r)0, xai saxat s E8o)p yA^povopia, xal eoxat xl^povopia *Hoao 6 auxoi), 

xai 3 Iagari?i gjTOirjoev ev \oyyi etc.; cf. aussi Deuteron. XXIII, 4, 5). II a ete facile 
d’interpreter ce passage de la prophetie aux Mages. Balaam est nomme dans le Nouveau 
Testament (Epist. Petri II, 2, 15 suiv., Ep. Iudae 11, Apocal . Ioann. 2. 11. cf. Numeri 
31, 8) dans un sens nettement defavorable. Je ne crois pas que notre auteur ait ete le 
premier a penser a la prophetie de Balaam en parlant des Mages. — M. Wilpert a de- 
couvert, dans les catacombes de Rome, trois exemplaires dhme peinture representant 
un homme etendant sa main droite vers une etoile; il interprete la scene comme suit: 
Balaam montrant Fastre. Son interpretation n’a pas ete contredite jusqu’a present. On 
n’en a pas non plus, a ce que je sache, propose d'autres. 
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n° 43. Les deux epigrammes (n° 42 et 43) reproduisent d’ailleurs les pro- 
pheties dont les textes semblent avoir ete ecrits sur les tableaux. 

La description de la mosa’ique sur la Rencontre manque egalement 
chez Nikolaos Mesarites. 57 Elle forme le n° 4 (=e), vv. 780—791) dans 
le poeme de Constantin de Rhodes. Ses vers ne donnent pas une vraie 
exqpQaais, mais plutot un commentaire de la scene. On y voyait Simeon le 
vieillard portant FEnfant sur ses bras et parlant a la Mere-Vierge; la 
vieille Anne 58 prophetisait elle aussi, les deux vieillards parlaient de la 
gloire et de la Passion. Tout cela a ete puise dans le Nouveau Testament 
(Luc 2, 25—35); dans notre epigramme n° 46, le poete adresse une allo¬ 
cution a Simeon — Waltz 59 Fa bien senti en traduisant « Vieillard, regois 
cet enfant, qui est plus ancien qu’Adam; c’est lui qui te delivrera de cette 
vie et te menera a la vie eternelle ». C’est FEnfant qui est ainsi au centre 
de Finteret. L’epigrammatiste ne parle ni de Marie ni d’Anne; son epi¬ 
gramme, tres expressive, ne saurait etre comprise qu’a la base du recit 
evangelique. 60 

Le Bapteme forme le sujet de la description n° 5 (=f), vv. 792—803) 
de Constantin de Rhodes. L’auteur ne dit rien sur l’attitude du fleuve ni 
sur les deux figures les plus interessantes; il insiste sur le temoignage 
de Dieu-Pere, dont les paroles semblent avoir ete ecrites sur le tableau, 
et sur Fapparition de FEsprit en forme de colombe. De FexcpQcxgig de Niko¬ 
laos Mesarites, nous ne possedons que la fin. 61 Je me garde bien de combler 
la lacune par les traits empruntes a la description de Constantin de Rhodes, 
comme le fait A. Heisenberg. 62 Nous ne savons pas encore s’il s’agit, dans 
les deux descriptions, de la meme mosaique. Nikolaos Mesarites parle 
clairment des anges — au moins de deux anges, qui assistent au bapteme 
dans une attitude pleine de respect et de soumission, il parle aussi de la 
colombe; il deerit en detail la figure du Jourdain anthropomorphise a la 
maniere hellenique. 63 Notre epigramme n° 47 est trop laconique; dans la 
traduction de P. Waltz, 64 on dit: « De la part du Pere immortel est venu 
FEsprit, force puissante (|iiya aOevog r\Xv&e jtverjwa) lorsque le fils fut 
baptise dans les flots du Jourdain. » 

G. Millet, 65 dans son classement des monuments figures du Bapteme, 

57 Heisenberg, 1. c., 48. 

68 Anne etait veuve, non femme de Simeon; ceci explique les motsygauv tiqvjcqo- 
cprjTiSa |evT]v dans le v. 788 de notre poeme. 

59 L. c., 27, n. 7. 

60 Millet (1. c., VII en bas) ne s’occupe pas du tout de la Presentation (—la 
Rencontre) qui etait moins importante pour le but special qu’il poursuivait. Je ne saurais, 
pour le moment, combler cette lacune. 

61 Heisenberg, 1. c., 48, chap. 24. 

92 L. c., 23 suiv.; Millet, 1. c., 171 avec la note 8. 

63 Heisenberg (p. 48) traduit: „Der Jordan ... wie er sich verlegen im Wasser 
zuruckwendet. ,, Le mot de ojmd^cov n’a, que je sache, jamais ce sens-ci. 

64 L. c., 28. 

65 L. c., 170 suiv. 
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recommit a Forigine trois types: type hellenistique, type syrien, type 
cappadocien. « Le type hellenistique, » dit-il, « se reconnait a la simplicity 
de la composition et a la noblesse des attitudes. » II n’y avait la que deux 
personnes, Jean et Jesus, et Fallegorie du Jourdain. Millet ne dit rien sur 
la colombe, qui apparait deja dans l’evangile de Luc III = Tatien Diates- 
saron (1. c. 74, chap. IV, par. 37). Nous pouvons omettre les deux types, 
syrien et cappadocien, notre epigramme n° 47 decrivant visiblement un 
tableau tres simple: deux figures, Jean et Jesus, et la colombe — le poete 
ne dit rien sur la personnification du Jourdain. 

Dans un ouvrage recent, Friedrich Gerke a donne un classement tres 
detaille de la scene du Bapteme dans Tart chretien primitif. 66 Le sujet 
de notre epigramme n<> 47 appartient visiblement a la classe 3 que hauteur 
date de Fepoque de Constantin I er . 

La mosaique decrite par Constantin de Rhodes etait tres simple, il n’y 
avait pas d’anges, le Jourdain n’y figurait pas non plus, on y voyait la 
colombe mais non la main du Pere. La mosaique envisagee par Nikolaos 
Mesarites etait plus riche, avec les anges et la figure du Jourdain. 

On connait deja (voir p. 2 ci-dessus) les debris qui nous restent de l’epi- 
gramme n° 48. Le lemma seul nous indique au moins son sujet et ce meme 
lemma fut remplace par un autre par P. Waltz. Comme je l’ai deja dit, 
je garde le lemma original, c’est-a-dire la Transfiguration, et je crois que 
F epigramme etait ecrite en deux hexametres, appartenait done a notre 
suite « hexametrique ». C’est tout ce que nous pouvons tirer des restes de 
Fepigramme. C’est regrettable, parce que nous possedons une descrip¬ 
tion de le Transfiguration, sous le n° 6 de Constantin de Rhodes, laquelle 
occupe 25 vers (v. 804—828) et une eV.cpqaoig detaillee de Nikolaos Me¬ 
sarites (1. c., 32 suiv. et 181 suiv.), mutilee au debut qui constitue un chef 


06 F. Gerke, Die christlichen Sarkophage der vorkonstantinischen Zeit, 1940, 147 
(Studien zur spatantiken Kunstgeschichte... hgb. v. H. Lietzmann u. G. Kodenwaldt, 
11) reconnait cinq phases dans le developpement de la scene du Bapteme. Je reproduis 
son classement sous une forme simplifiee: 

1. 220—250 de n. e. (peintures de catacombes), trois types: eigentliche Taufe, 
Handauflegung, Heraussteigen aus dem Wasser. 

2. Gallien jusqu'a Constantin (sarcophages et peintures d. c.), un seul type: Hand¬ 
auflegung durch den kynischen Johannes. 

3. I/epoque de Constantin (surtout sarcophages, survivance — dans une forme 
nouvelle — dans les p. d. c.) un type: die historische Taufe, der biblische Johannes 
mit Fell. 

4. A Tepoque de Theodose I er , on ajoute un apotre comme temoin du Bapteme. 

5. A Tepoque de Theodose II, on ajoute deux anges — tradition purement orien¬ 
tal, origine: Byzance. 

I/auteur reproduit trois monuments qui nous interessent ici: pi. 52, 2 — sarco- 
phage a S. Maria antica a Rome; pi. 25, 3 avec le texte p. 142 dans la note — frag¬ 
ment au Musee du Latran; pi. 48, 1 — sarcophage de la via Lungara au Musee delle 
Terme. Toutes les trois scenes appartiennent a la classe 2. 
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cToeuvre de la plus haute rhetorique mais qui fut, heureusement, elucide 
par son editeur. L'etendue de la lacune est incertaine. 67 

C’est le mont Thabor (to TQia6?i|3iov t’oqo^ 0cx(3d)Q) qui forme la scene 
de la Transfiguration chez Constantin de Rhodes. 68 L’auteur ne donne pas 
les noms des disciples qui accompagnaient Jesus, il ne dit que auv tol^ jia- 
'Qt]tc5v jtQoxQitoi; is xai cpiitai*;. II pense surement a Simon-Petros, Iakobos 
et Joannes nommes dans l’Evangile. Sur la hauteur se trouvait Jesus trans¬ 
figure dont la face brillait plus que le soleil et dont le vetement semblait 
plus blanc que la lumiere. Jesus n’etait pas seul: Moise et Heli etaient 
presents et parlaient a Jesus pleins de respect. Constantin de Rhodes 
connait le sujet de la conversation: la future Passion qui approchait. II ne 
le lit pas sur la mosaique mais dans l’Evangile — Luc IX. Les trois per- 
sonnages etaient separes par un nuage lumineux ((pcotcx; veqpc68oug ovyxare- 
muaxotog) des disciples et la voix puissante et etrange du Pere, venant de 
la hauteur, proclamait Jesus son Fils bien-aime, Dieu lui-meme. En enten- 
dant le son tonitruant de la voix, les disciples tombent sur leurs faces; 
c’est Jesus qui les releve, leur redonne du courage et leur demande le 
silence, jusqu’au temps de sa Resurrection, sur tout ce qui s’est passe. 

Constantin de Rhodes trahit visiblement sa tache qui consistait a de- 
crire la mosaique et raconte plutot d’apres les Evangiles ce qui se passait 
sur la montagne. Sa description suit les trois evangiles synoptiques, non 
point un seul. Le texte du Diatessaron enrichi par la mention du mont 
Thabor semble etre a la base de cette description. Neanmoins, on peut 
constater que la scene etait disposee sur deux ou plutot trois niveaux 
superposes: les disciples, les trois personnes, la voix du Pere. La scene a du 
se developper plutot en hauteur qu’en largeur et demandait ainsi une place 
appropriee. 

Nikolaos Mesarites donne plus de details qui, malheureusement, ne 
sont pas assez nombreux pour satisfaire Tinteret que nous portons a tous 
les points; hauteur sacrifie souvent la description a la rhetorique. II repete 
les mots des Evangiles meme lorsqu’ils sont anterieurs au recit de la 


67 Heisenberg, 1. c., 181: „so wissen wir doch nicht, ob nieht ein groBerer Ab- 
schnitt vorausging. ,, 

68 Le nom du mont Thabor n’est pas prononce dans les evangiles, dit Th. Rei- 
nach (1. c., 100, note 2); il a raison, mais il aurait du preciser en disant « dans les evan¬ 
giles canoniques », car ce nom provient d’un fragment celebre de TEvangile apocryphe 
dit des Hebreux (zaO 5 ‘EPeaioog) cite par Origene (O. Werke, vol. IV, Der Johannes- 
kommentar von E. Preuschen, 1901, 1. II, chap. XII = p. 67, 19 sq.; le meme fragment 
0. vol. Ill, Jeremiashomilien von E. Klostermann XV-i^p. 128, ligne 25 sq.). L’appli- 
cation de ce fragment a la scene de la Transfiguration (Matth. XVII suiv.) est usuelle, 
quelques savant pensent a la scene de la Tentation (Matth. IV1 ou IV8); cf. 0. Barden- 
hewer, Geschichte der altchristlichen Literatur , I, 381 avec la note 1. Sur la localisation 
de la Transfiguration au IV^ siecle, cf. la note de P. D. Buzy (La sainte Bible ... par 
L. Pirot et A. Clamer, IX (1946) 226, n. 2) qui cite surtout Jerome (Migne, PL, XXII, 
889 et 491): (Paulus) ... scandebat montem Thabor in quo transfiguratus est Dominus. 
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Transfiguration, p. ex. Matth. XVI, 17.L’attitude des disciples est plus 
variee: Simon-Petros s'efforce de se lever lui-meme, Iakobos et Ioannes 
n’en ont pas la force; bien que « fils du tonnerre », 70 ils semblent frappes 
de la foudre efiPQovtrjToi nveg. Tous se cachent les visages de leurs mains, 
Iakobos age (xqovcp jtqotixcov) appuie sa tete alourdie sur son bras, Ioannes 
jeune, insoucieux et vierge, semble dormir. 

Un nuage de lumiere (veqpeb] (pcotog) separe les disciples du niveau 
superieur ou se trouve Jesus plus lumineux que le soleil, avec Moise tenant 
le « livre », c’est-a-dire le Decalogue, et Heli habille en peau de mouton 
avec une ceinture de la meme peau. Au-dessus de ce groupe, on ne voyait 
que la voix du Pere; Fauteur ne la decrit pas, il ne parle guere de la main 
du Pere, mais de la voix qui penetre jusque dans les ames des disciples. 
Ici, on lit une indication precieuse (p. 37): la voix venait cogjteq el,ovq(xvov 
tor ucpaiQov tt)s xoqucpTjg, c’est-a-dire du sommet de la coupole, comme 
des cieux. C’etait done une coupole qui etait decoree par cette mosaique 
de la Transfiguration et que Fauteur avait pu voir. 

II n’y a que legeres differences entre les deux descriptions qui s’accor- 
dent quelquefois jusqu’aux termes employes. (Test surtout la disposition 
dans le sens vertical qui reste la meme. Les deux auteurs ont done decrit 
ou la meme mosaique ou deux mosaiques qui se ressemblaient jusqu’aux 
details. 

A. Heisenberg 71 dit categoriquement: « La Transfiguration est etran- 
gere a Fart des premiers siecles. » C’est un argument ex silentio sur lequel 
il s’appuie, argument qui est rarement decisif et qui, dans notre cas, peut 
meme devenir tres dangereux, etant donne le manque des documents et 
meme de renseignement. 

Le septieme « spectacle » de Constantin de Rhodes (1. c. v. 916—981) 
representait la Crucifixion. Chez Nikolaos Mesarites, on ne peut lire que 
le debut de la description (1. c., 37, chap. 17); tout le reste. fut englouti 
dans une lacune. A. Heisenberg a neanmoins compare les deux textes. 72 
La base de la comparaison etant trop etroite, il est pour ainsi dire oblige 
de s’appuyer sur les expressions de Nikolaos Mesarites outre mesure. Cet 
ecrivain habile est pourtant un rheteur qui ne pese pas anxieusement 
chaque mot. Surtout au debut de la description, il donne libre cours a sa 
parole plus qu’ailleurs. La Crucifixion iFentre pas dans ia suite de nos 


69 Cf. la note <FA. Heisenberg, 1. c., 33, n. 1. 

70 Quant a Ioannes, Fauteur repete le meme titre mo; pQovxf]^ 1. c., 24, ligne 11. 
Heisenberg renvoie aux Actes apocryphes de cet apotre chap. 45, en citant Lipsius, Die 
apokryphen Apostelgeschichten, I, 394, 362. On ne lit rien de tel sur Jakobos (1. c., 25, 
ligne 17 suiv.). 

71 L. c., 181: „Der Kunst der ersten Jahrhunderte ist die Verklarung fremd. ,, Un 
peu plus loin, il continue: „Erst in der Mitte und der zweiten Halfte des 6. Jahr- 
hunderts treffen wir die Verklarung und zwar sogleich in drei stilistisch und typo- 
logisch verschiedenen Auffassungen“; etc. 

72 L. c., 186 suiv. 
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epigrammes. Nous quittons, pour le moment, ce sujet pour nous occuper 
des scenes qui existent et dans les epigrammes et chez les deux Byzantins 
(au moins chez le plus ancien d’entre eux) mais qui ne sont pas nume- 
rotees chez Constantin de Rhodes. 

C’est d’abord Lazare. Nous avons analyse en detail l’epigramme n° 49 
(voir notre p. 5 sq.). Constantin de Rhodes traite le sujet brievement (v. 
834—843), je repete, sans le numeroter. Son attention est concentree sur 
la personne du ressuscite. En disant T8TQarjgeQov (v. 834) etsurtout [xoSdma 
(v. 836), il veut certainement indiquer la personne (ou les personnes) qui 
s’obstrue le nez et la bouche par un pan de son vetement ne pouvant pas 
supporter l’odeur penetrante du mort. Lazare a les mains et les pieds enve- 
loppes dans des bandelettes, son visage est ronge par les vers 73 — mais 
au son de la voix de Jesus, il saute du tombeau comme un chevreuil (5opxd- 
8o; §(xt)v v. 841). L’auteur ne parle que de Lazare et de Jesus, 74 ni les 
disciples ni les soeurs ne sont mentionnes — c’est la une analogie frappante 
avec notre epigramme. A. Heisenberg (p. 242 suiv.) a compare la descrip¬ 
tion de Nikolaos Mesarites avec la miniature correspondante du celebre 
Codex purpureus Rossanensis . Il arrive au resultat suivant (p. 246): „Hier- 
nach erscheint es durchaus moglich, daB das Bild des Rossanensis unmittel- 
bar nach dem Mosaik des Eulalios” (c’est-a-dire la mosaxque decrite par 
Nikolaos Mesarites) ,,kopiert worden ist,” etc. Il ne parle qu’a la fin de 
sa comparaison d'un passage important de Nikolaos (p. 54, ligne 7 suiv.) 
que je suis oblige de citer tout entier: Kcd 6 psv auvTQogo; yeyovobi; 
£id)u; d)£ eixev anzkvoz xf]v mrou8cuco; koctejusv, f) 8e Aa^apou ijju/j) 

xai ar{h<; eia§uvei aooga to Eauxrj*; etc. L’editeur traduit lui-meme 
(p. 54): ,,Da zitterte der Hades und gab sofort die Seele frei, die er so 
gierig verschlungen hatte, Lazarus’ Seele aber fahrt wieder in ihren Leib,” 
etc. 75 Dans son expose magistral sur Lazare, G. Millet 7 e reproduit une 
miniature du Psautier Barberini (fig. 204), ou Hades, monstre affreux 
ressemblant etrangement au gorille, est represents enchaine en bas de 
Tillustration. Il tient les deux mains sur le ventre comme si quelque chose 
lui echappait. En effet, une petite figure blanche, nue, semble-t-il, la tete 


73 L’evangile de Jean (chap. XI), le seul texte canonique qui nous informe sur la 

resurrection de Lazare, dit vers la fin du recit (par. 44): %ai 8§rjAi)ev 6 xedvrjxdx; 6£§e- 
pevo; xou; jto5a; %ai xd; xeipiaig. f| mptc; adxon co\)5a(>to3 ^eqieScSsxo. Ce dernier 

trait — le voile sur le visage — fut supprime par les peintres, hauteur de la seconde 
ligne de notre epigramme n° 49 ne le connaissait pas nos plus. Il est conserve chez 
Tatien (1. c., 183, chap. XXXVIII, par. 44): und sein Gesicht war umwickelt mit dem 
Kopfband. 

74 Heisenberg (1. c., 242, note 1) ne dit que cela sur la description de Constantin 
de Rhodes qu’il trouve «tout a fait vide » — « ganz leer ». 

75 Les mots « so gierig » sont omis a la p. 247, je ne sais pas si expres ou par 
inadvertance. 

76 Recherches sur I’iconographie de VEvangile , etc., 232 suiv., voir notre fig. 3 
sur la planche. 
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entouree cFune gloriole ronde, s’eloigne vivement et se dirige vers la main 
de Jesus elevee dans un geste de commandement. En vain deux petites 
figures noires, ailees, se jettent de gauche et de droite pour retenir la 
figure blanche. Celle-ci est Tame de Lazare, echappant aux serviteurs de 
Hades, c’est-a-dire aux diables. Dans le Psautier du Pantokrator n<> 61, 
qui date du IX e siecle, 77 Hades barbu est represente dans une sorte de 
sarcophage decore qui est ouvert. II met les mains sur le ventre, tenant 
quelque chose de blanc et s’inclinant comme si la pierre enlevee du tombeau 
de Lazare devait fermer Fouverture du sarcophage. M. G. Millet 78 dit tres 
justement: «... on admettra qu’aux Saints-Apotres, Fame echappait aussi 
au geant, qui en serrait d’autres sur son enorme poitrine. » 

Rien de tel chez Constantin de Rhodes. Et pourtant, vers la fin de sa 
description (v. 843), au lieu des mots (AdCaqov tr]v qxdoQdv jrsqpeuyoTa) il aurait 
tres bien pu mentionner Hades. II y a done une divergence entre cette des¬ 
cription et celle de Nikolaos Mesarites. 

Dans Fart chretien primitif, la Resurrection de Lazare figure parmi 
les sujets les plus frequents. 79 II n’y a que deux figures — Lazare et Jesus 

— aux debuts, plus tard la scene se developpe et devient plus riche, une 
ou les deux soeurs de Lazare et les apotres apparaissent. Mais encore au 
debut du IV e siecle de n. e., revient la forme primitive a deux figures sur 
les sarcophages. 80 

Nous en arrivons aux Rameaux. Notre epigramme n° 52 n’est qu’une 
allocution a la « fille de Sion »; les mots Seqxeo Xqiotov uvaxtot s’adressent 
a une foule d’habitants de Jerusalem, la monture de Jesus est un ntilog 

— surement un anon. 81 Les derniers mots parlent de la Passion qui appro- 
che et qui est connue a Jesus. 

Dans une partie non numerotee de son poeme (v. 844—857), Con¬ 
stantin de Rhodes donne une description un peu plus concrete qu’ailleurs. 


77 Millet, 1. c., fig. 203, contre la p. 232. 

78 L. c., p. 233. 

79 Les plus anciens exemplaires se trouvent dans les catacombes de Rome, dans 
les chapelles dites des « sacrements » (Wilpert Mai. d. Kat. pi. 39, 1, pi. 46, 2); ils vont 
d’habitude ensemble avec le miracle de Moise faisant jaillir l’eau du roc. 

80 M. Fr. Gerke, 1. c., dans la note a la p. 42, en cite deux exemplaires: le sarco¬ 
phage de Le Mas d’Aire (= Wilpert Sark. pi. 65, 5...) et celui de la Villa Doria 
(“ WS pi. 114, 1, de l’epoque de Constantin Ie r ). — Sur l’iconographie de la scene en 
general, cf. p. 41 avec la note 3. Gerke lui-meme donne deux illustrations (pi. 1,1 “sar¬ 
cophage no 119 du Musee du Latran, pi. 32, 2= sculpture a Rome, Museo Capitolino 
[mais p. 293 « Konservatorenpalast»]). Dans ces deux exemples, Jesus lui-meme est 
habille « en philosophe », il est accompagne des apotres ou des apotres et dhme soeur 
de Lazare. 

81 loan. XII 14: erpoav de 6 5 Ir| 0 oOg ovaptov exatkaev est’ auto. Luc XIX 30 sq.: jiwXov 
Marc XI 2: jtoiXov Matth. XXI 2 sq.: ovov Sebejusv^v xai jtcoXov, cf. aussi Tatien Diates- 
saron XXX 21 (p. 186): „werdet ihr finden einen angebundenen Esel und ein Fullen 
bei ihm, das keiner der Menschen jemals bestiegen hat. § 29: Und sie brachten den Esel 
und das Fullen und legten auf das Fullen ihre Kleider, und es stieg darauf Jesus.^ 
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Jesus, monte sur un n d>Ao;, arrive vers la ville de Jerusalem, salue comme 
seigneur (ola SeajTotriv v. 847) par la population (oylovg) qui le regoit en 
agitant des branches d’arbres et des feuilles de palmiers. Arrive a la porte 
de la ville, il est salue par les enfants (vqjucov axolov v. 849) qui orient 82 
« Hosanna », en appelant Jesus « fils de David » et qui entrainaient ainsi 
toute la foule. La ville tremble sous la force des cris. 83 

Le Codex Rossanensis nous a conserve une miniature qui represente 
cette scene. 84 Elle repond exactement au texte de Constantin, a une seule 
exception pres — Constantin ne dit rien sur les vetements qu’on jetait sur 
la route. Ou ce n’est qu’une omission, ou la mosaique decrite par lui etait 
moins richement developpee que le meme sujet dans la miniature du Codex 
Rossanensis. La base que fournit Tepigramme n° 52 est trop etroite pour 
nous permettre une comparaison plus poussee. Les grandes lignes (Jesus 
sur Tanon, son entree triomphale — egale a celle d’un roi — a Jerusalem, la 
foule, la Passion proche) sont les memes, les details decisifs font defaut. 

La derniere epigramme de notre suite est le n° 56: El; ttjv "Avdataaiv. 85 
Waltz, 1. c., 29, traduit: « Sur la Resurrection des morts. » C'est Jesus qui 


82 Dans le v. 849, on lit, dans Ped. d’E. Legrand, p. 61 TZQavyu’Qovra vtjjucov otoXov. 
J’ai cherche en vain le verbe dans les lexiques, il faut corriger une legere faute d’im- 
pression et lire jiQctryd^ovxa. 

83 C’est un echo — pas tout a fait correct — d’un passage de Matth., XXI, 10: 
xai eiaeXDovxo; amoO el<; TeqoooXtjpgi eaeioth) Jiaoa tj jioai; Asyonoa* xi; eaxtv ouxog* L’ex- 
pression est attenuee dans la traduction de Tatien, § 42: ... wurde beunruhigt die ganze 
Stadt, etc. Le P. Buzy, 1. c., 272, note 10, explique Eoeioth] « comme sous une commotion 
sismique. » 

84 Cf. Haselof, 1. c., tab. II et p. 20; je repete la description de Pauteur: „Von links 
her schreitet die Eselin (sic!), auf der ein Gewandstiick oder eine Decke Christus als 
Sattel dient. Er sitzt seitlich — nach Damenart —, nach rechts blickend, die Eechte 
im Redegestus ... vor der Brust erhoben, in der Linken die Buchrolle und vielleicht die 
Ztigel, deren Ende nicht abzusehen ist. Christus folgen zwei Jiinger, der jugendliche 
blickt sich zu seinem greisen Gefahrten um. Zwischen ihnen und Christus gewahren 
wir im Hintergrunde einen Baum mit einer Laubkrone. Ein Kind in rotem Rbckchen 
sitzt darin und bricht Zweige ab, ein zweites in blauem Gewand schwingt sich am 
Stamm in die Hohe. Vor Christus die Volksmenge, zwei Junglinge in hohen schwarzen 
Stiefeln und Knierocken breiten sich tief vornuberbeugend Gewander auf den Boden. 
Eine groBe Gruppe von Mannern verschiedenen Alters steht hinter ihnen, alle halten 
Palmenzweige. Ihre Kleidung scheint vorwiegend die oben geschilderte mit der Panula 
als Obergewand. Rechts von dieser Menschenmenge erblicken wir die Stadt Jerusalem, 
wir sehen die Stadtmauern mit ihren Zinnen, Festungstiirmen und einem groBen rund- 
bogigen Thor, im Innern gewahren wir Hauser und Turme. Vier blonde Kinder in 
weissen Rockchen, die mit dunkeln Streifen ... und Kreisen besetzt sind, kommen Palm- 
zweige schwingend zum Thore hervorgeeilt, vier weitere werden iiber dem Thor und an 
Fenstem der Hauser sichtbar.“ 

L’auteur ajoute qu^n ne saurait interpreter cette miniature a Paide d’un seul 
4vangile, les particularites de tous les trois evangiles canoniques y etant melees, mais 
il ne pense meme pas a Tatien qui n'est point nomme. 

85 Cf. ci-dessus, p. 4 n. 17; q8or (d)^avxa; fut propose deja par Jacobs, dit Stadt- 
miiller ad locum; dans Pedition de 1813 (a 3 volumes), je ne trouve dans le texte que 
rcavxa;, aucune note dans le commentaire. 
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intervient ecbv fledg, c’est-a-dire apres sa Resurrection. La Descente aux 
Limbes est etrangere aux Evangiles et aux Actes des Apotres canoniques, 
nous Favons deja dit. 

Dans notre epigramme, je ne vois aucune indication permettant de 
supposer que la Descente aux Limbes aurait ete combinee avec F Ascen¬ 
sion, 86 les deux mots ecbv fledg ne suffisent surement pas. Le second vers: 
pouvov Se pQotoXoLyov axriQiov e'Majtev "AiSrjv fait supposer la presence, sur 
Fimage, de Hades personnifie. II est dxriQiog, c’est-a-dire il garde sa redou- 
table puissance sur les vivants, « constituant un danger permanent pour 
les coupables qu’il guette », comme dit bien Waltz 1. c. Dans l’epigramme 
n° 49, il ne s’agit, on Fa vu, que d’un seul mort, c’est Lazare. L’epigramme 
n° 56 complete et elargit la Resurrection de Lazare. Si Fon termine notre 
suite par cette image, ce que nous sommes obliges de supposer, on pense 
davantage aux mortels qu’on veut rassurer et remplir d’espoir, qu’a la 
glorification de Jesus. C’est un sentiment un peu trop humain, un signe 
de mentalite primitive supposee chez ceux qui regardent le tableau, sinon 
d’une telle mentalite de Fartiste ou de celui qui lui a donne la commande. 87 

Il est temps de penser a un resume provisoire de nos resultats. Nous 
avons vu que Nikolaos Mesarites et Constantin de Rhodes n’etaient pas 
toujours d'accord dans leur description des memes scenes. S’il est possible 
de preter foi, dans une certaine mesure au moins, a Constantin, il ne reste 
qu’un moyen d’interpreter leur disaccord: ils ne decrivent pas toujours 
les memes mosaiques, c’est-a-dire quelques mosa'iques vues par Constantin 
de Rhodes avaient ete remplacees par d'autres (traitant le meme sujet), 
dans le laps de temps, d’ailleurs considerable, qui separe les deux ecrivains 
ou, plus exactement, les deux textes. 

L’analyse de la description fournie par Constantin de Rhodes nous 
a permis de reconnaitre, dans son ceuvre, deux couches se rattachant Fune 
a Fautre, dont la seconde, contenant les mosaiques non numerotees, appar- 
tient a lui-meme, la premiere, c’est-a-dire les sept mosaiques numerotees, 
etant due a sa source. Cette petite serie est d'un interet capital, car elle 
represente la decoration pre-justinienne de Feglise des Apotres; la derniere 
mosaique — celle de la Crucifixion — seule ne saurait provenir que d’une 
epoque plus avancee, les six anterieures ay ant pu orner deja la construc¬ 
tion originale, commencee par Constantin I er . 

Le petit nombre des mosaiques de meme que leurs sujets semblent 
indiquer que Feglise constantinienne n'etait pas une construction cruci- 


86 L’Ascension n’est racontee que dans les Actes des Apotres I, 9: Kai iavxa 
EUJtcov P^e^covtcjov avxc5v £jrr)qdi'|, xal v£(pEA/r| vjt£?ia|3ev autov ajio tcov ocp^a^jxdov autcov. Les 
passages des Evangiles (Marc, XVI, 19; Luc, XXIV, 51) sont attaques par la critique, 
silence chez Matth. et Ioann. 

87 On se demande si la personnification si expressive de Hades dans la Resur¬ 
rection de Lazare du psautier de Florence (voir p. 21) n’est pas en relation avec ce 
tableau-ci. 



Antologie Palatine 


25 


forme avec une coupole centrale, mais une basilique quadrilaterale oblongue 
a abside. 88 

IV. 

Chorikios de Gaza . 

Chorikios de Gaza, un rheteur du VI e siecle de n. e., prononga deux 
eloges de l’eveque de Gaza, Markianos. Le premier contient une description 
succinte des images ornant l’eglise construite a Gaza par son pasteur. 89 
Bien que de caractere necessairement rhetorique, cette e^cppaaig nous est 
precieuse. Les sujets sont pris sans exception dans la vie de Jesus. J'y 
distingue quatre groupes: 

Groupe I. La Naissance: 

1. L’Annonciation — § 48—49. 

2. La Visitation (Salutation) — § SO. 

3. La Nativite — § 51—52. 

4. Les Patres — § 53—55. 

5. La Rencontre — § 56. 

Groupe II. Les Miracles: 

II y en a onze: I. 57—58, II. 59, III. 60, IV. 61, V. 62—63, 
VI. 64, VII. 65, VIII. 66, IX. 67—69, X. 70, XI. - La Resur¬ 
rection de Lazare = 71. 

Groupe III. La Passion en quatre ou, peut-etre, cinq tableaux: 

I. 72, II. 73, III. 74, IV. 75, V. 75 2 . 


88 C’est l’opinion adoptee par Heisenberg (1. c., II, 97 sq.) et formulee deja par 
Diehl, Justinien, 487. La plupart des historiens d’architecture (cf. Heisenberg, 1. c., 97, 
note 4) se sont prononces pour une construction en croix grecque a coupole centrale. 
L'eglise de Constantin fut remplacee par la construction magnifique de Justinien Ier, 
laquelle — restauree deux fois, sous Basile Ier (367—886) et sous Andronic le Paleo- 
logue (1282—1328) — fut demolie par les Turcs qui construisirent une mosquee a sa 
place (terminee en 1469; cf. Heisenberg, 1. c., 2). Actuellement, il n’existe rien de la 
construction de Constantin I er et ce n’est qu’au moyen de fouilles qu’on pourrait par- 
venir a se faire une idee du plan de Pedifice. Je sais toutes les difficultes de la solution 
adoptee par Heisenberg. II est oblige de supprimer deux vers (v. 59—60), dans un 
poeme de Gregoire de Nazianze (Migne, P. G., XXXYII, col. 1258). Je ne saurais 
cependant que tirer les conclusions logiques de mon analyse. — On a d’ailleur pu 
s’apercevoir que, au cours de mon expose, je n’accepte pas toutes les opinions de M. 
Heisenberg. 

89 Dans Pedition de R. Foerster et E. Richtsteig (Leipzig, Teubner, 1929), le dis¬ 
cours ( 5 Eyxco 4 u.iov elq Mapxiavov ettloxotcov rd^^. Aoyoc d) est date (p. 1) ante a. 536, 
vere. La partie qui nous interesse ici — p. 14 suiv., § 48—76 inch Reil, Die altchrist- 
lichen Bildzyklen des Lebens Jesu (— Studien iiber christliche Denkmaler, hgb. v. J. 
Ficker, N. F., X) Leipzig, 1910, 110, donne, de cette description, un tableau synoptique 
qui differe legerement du notre. 
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Groupe IV. La Glorification etait representee par trois tableaux: 

I. La Resurrection de Jesus, II. L’Apparition aux Maries, 
III. L’Ascension — 

decrits brievement dans un seul paragraphe 76. 

Dans le premier groupe, 

notre epigramme n<> 44 correspond a 1^ 

notre epigramme n° 45 correspond a I 2 , 

notre epigramme n° 40 correspond a I 3 , 

notre epigramme n° 46 correspond a I 5 . 

Les Mages (n° 41) sont remplaces par les Patres (=I 4 ); Bethleem 
(n° 42), le Massacre des Innocents (n° 43), et meme le Bapteme (n° 47) 
qui forme la transition de la Naissance aux Miracles, manquent entiere- 
ment dans la serie de Gaza. 

Parmi les Miracles, notre suite d’epigrammes ne donne que la Resur¬ 
rection de Lazare, n° 49 = groupe II 11 = par. 71 de Chorikios. La Trans¬ 
figuration (notre n° 48 d’apres le lemma) semble manquer dans la serie de 
Gaza, mais je me demande si c'etait ainsi des le debut. Au commencement 
du § 72 de Teloge, il y a un passage etrange: OI8sv r\ tsxvt] fleov ev dv-Opco- 
nov jTpotfxfjfxcm ypa^acra. 

Ce passage qui suit immediatement la Resurrection de Lazare est 
depourvu de sens dans le contexte actuel ou il donne Timpression d’un 
fragment. Je voudrais reconnaitre une lacune dans le texte de Chorikios, 
dans laquelle aurait disparu justement la description de la Transfiguration 
dont le dit passage formerait la fin. 

Finalement, la Resurrection des morts (notre n° 56) est remplacee, 
dans la serie de Gaza, par L’Ascension (= groupe IV 3, § 76, a la fin), 
dont le recit est tres court (jtpog trjv oixeicxv dvdyBrai Xfj|tv oupavico xopd> 
jtpojtsfxjtofxevog). Les mots orpavio? ioqoc; ne peuvent etre interpretes que 
dans le sens de « anges ». Chorikios ne parle done guere de la Descent® aux 
Limbes et de la Resurrection des morts. 

Il ne nous reste que d’examiner les n° 42 et 45. Le tableau (ou la mi¬ 
niature) decrit au n° 42 representait la petite ville de Bethleem. Une mo- 
sai'que de Tare de triomphe de Feglise S. Maria Maggiore de Rome, pourvue 
meme de l’indication « Bethlehem » — une autre mosaique avec Tinscrip- 
tion « Hierosolyma » se trouve de Tautre cote de Tare — nous donne une 
analogie parfaite. Wilpert 90 attribue les mosai'ques de notre arc de triomphe 
au pape Sixte III, done a la premiere moitie du V e siecle. On sait que la 
synagogue juive de Doura-Europos possedait aussi une peinture represen- 
tant le Temple de Jerusalem. En s'adressant a la ville de Bethleem, le poete 


90 Wilpert, Die romischen Mosaiken und Malereien, etc., 1917, I, 1, 494 suiv., 
pi. 74, 2. Je ne puis suivre M. Wilpert dans son interpretation selon laquelle Bethleem 
represente « die ecclesia ex gentibus ». La serie des mosai’ques est plus riche quant au 
nombre des sujets et aux details de la representation. Voir notre fig. 4 sur la planche. 
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rappelle une vieille prophetie dont parle Matth. II, 5—6; la peinture ne 
donnait, semble-t-il, que Fimage de la ville. 

L’epigramme n° 45 decrit une scene de l’Evangile (Luc I, 41 sq. == 
Tatien p. 64, I. 40 sq.)* La scene de la Visitation etait celebre dans Fan- 
cienne eglise. Gregoire de Nazianze, p. ex., la mentionne au moins deux 
fois (or. XXXIX, chap. XV, § 61 — Migne vol. XXXVI, col. 352, or. XLIII, 
chap. 75, § 6 = Migne vol. XXXVI, col. 597). Elle regagna sa celebrite 
chez les primitifs allemands. Avec une naivete touchante, un de ces peintres 
montre F enfant au sein d’Elisabeth, saluant le futur Jesus au sein de Marie. 
Le peintre de l’antiquite procedait-il avec la meme audace? Nous ne le 
savons pas, probablement ne montrait-il qu’une rencontre amicale de deux 
femmes enceintes. 


V. 

Code de Rabulas . 

II nous reste de comparer notre serie aux miniatures du fameux Code 
syrien de la Bibliotheque Laurenziana. II est incroyable mais pourtant 
vrai que ce document de premier ordre ne soit accessible que dans la vieille 
edition du Pere R. Garrucci, 91 Le manuscrit est exactement date, il fut 
termine en 586 et ecrit par un calligraphe syrien qui s’appelait Rabulas. 92 
Peu de scenes occupent une page entiere — c’est la Crucifixion, la Resur¬ 
rection de Jesus et sa Rencontre avec les Maries et FAscension. Les marges 
du manuscrit sont cependant decorees de petites miniatures qui nous inte- 
ressent ici davantage. Notre manuscrit est une copie d’un texte plus ancien 
dont Fepoque n’est pas connue. C’est Rabulas qui avait copie le texte. On ne 
sait pas s’il avait orne lui-meme sa copie de miniatures reproduisant sure- 
ment des originaux plus anciens. La forme de Yaediculaps est due a Fart 
arabe, ce qui prouverait Forigine relativement recente des enluminures, si 
elles proviennent toutes de la meme epoque, celle du manuscrit original, 
peut-etre. Les miniatures plus grandes figurent 1. la Crucifixion + 2 sce¬ 
nes de la Resurrection, 2. FAscension. 94 Les miniatures plus petites sont 
tres nombreuses — j’en ai compte 32, dont quelques unes detruites. II n’y 
en a que cinq qui nous interessent ici, je les indique par les lettres a)—e). 

a) La Nativite (Garrucci III, pi. CXXX. 2.): Marie assise, derriere elle 
FEnfant au berceau, derriere le berceau Joseph soucieux, devant la chambre 
nuptiale. Manquent les deux animaux et la creche. 

b) Le Massacre de Bethleem (1. c.) 4- d) Herode assis sur le trone 


91 Storia della arte cristiana nei primi otto secoli della cliiesa , III. Prato, 1876, 
52 sq. (texte), pi. CXXX—CXL. 

92 D’habitude, on recontre la forme de Rabula, comme chez Garrucci, et meme 
Rabbula (cf. W. Neuss, Die Kunst der alten Christen. Augsburg, 1926, 118, 128, 145, 
148). 

93 Reproduite par W. Neuss, 1. c., 1926, pi. 85, n° 173. 

94 L. c., pi. 84, no 171 et 172. 
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avec un serviteur de chaque cote (1. c.). Dans la scene du Massacre, un 
soldat leve un enfant par la jambe, la mere accompagnee par une autre 
femme, accourt pour le retenir — ni Rachel ni le prophete ne sont figures. 

c) Le Bapteme (1. c.): Jesus barbu, nu, debout dans l’eau jusqu’au 
nombril et cache par la rive. Jean sur la rive gauche, aux cheveux longs, 
nu-pieds, habille d’une tunique et d’un pallium (= philosophe cynique) pose 
la main droite sur la tete de Jesus. Au-dessus de la tete de Jesus, un nuage 
dont sort une main montrant Jesus et une colombe. 

d) Les Rameaux (pi. XXXVII 2, description p. 66): Jesus ... assis sur 
une anesse (sic) d’un cote, suivi d’un apotre... se dirige vers Jerusalem; 
des enfants en tuniques rouges, tenant des rameaux (feuilles de palmier) 
vont a sa rencontre, Tun d’eux met son pallium sur la route. 

e) D’apres Garrucci, la miniature pi. CXXXIIU, dont il reste tres peu, 
representait, peut-etre, la Transfiguration; c’est tout ce que Ton peut dire 
la-dessus. 

On voit que les miniatures a)—e) du Code de Rabulas possedent cer¬ 
tains traits communs avec les epigrammes correspondantes de notre serie; 
les sujets sont simples, on ne donne qu’une scene dans chaque miniature; 
le nombre des personnes est restreint, mais le choix des sujets etait 
beaucoup plus riche. 

VI. 

Resume . 

Resumons maintenant notre analyse de la serie A comprenant douze 
epigrammes du I er livre de FAnthologie: 

1. Tous les sujets decrits dans nos epigrammes ont ete puises dans 
les Evangiles canoniques ou apocryphes; c’est la vie de Jesus qu’ils 
illustrent. 

2. Le cycle de la Nativite est visiblement prefere; des Miracles, on ne 
trouve que la Resurrection de Lazare, un sujet eschatologique qui se trouve 
accentue et elargi par la Descente aux Limbes. 

3. La Passion et la Crucifixion ne sont pas representees. On ne trouve 
qu’une allusion discrete a la Passion future dans Tepigramme sur les 
Rameaux. 

4. Les sujets choisis ont ete traites d’une maniere simple, avec peu 
de figures. Une cumulation de deux ou de plusieurs scenes dans un sujet 
n’arrive point. 

Tout porte done a croire que nous avons affaire la a la description 
d'une serie d'oeuvres d'art — plutot fresques que mosa'iques, je ne pen- 
serais meme pas aux miniatures — une serie homogene de peintures 
ornant, semble-t-il, une eglise tres ancienne qui date, peut-etre, du IV e siecle 
de n. e. encore. La question de Tauteur de nos epigrammes se pose en meme 
temps. Je la reserve, avec notre suite B et les epigrammes n° 83 et 84, 
a une etude ulterieure. 
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LA TRANSHUMANCE DES VLAQUES 
BALKANIQUES AU MOYEN AGE 


Dans un de ses poemes ecrits en langue vulgaire, Theodore Prodrome, 
poete byzantin du XII e siecle, 1 s’attaque aux richissimes dirigeants exploi- 
teurs des moines de Byzance. Comme il ressort de son recit, Tauteur vient 
de se retirer dans un monastere ou — contrairement aux dispositions 
canoniques — il y a deux hegoumenes: un pere et son fils. Tandis que 
ceux-ci menent une vie luxueuse, Theodore et les autres moines sont 
reduits a la misere et aux pires humiliations: on leur fait faire, comme 
a des gens pauvres et d’origine roturiere, les travaux serviles. Le poete 
affame s’indigne surtout de la vue d’un festin somptueux des hegoumenes. 
Void, en prose, la description poetique du deuxieme groupe de plats qui 
a pour notre sujet une importance tout particuliere: 

« Apres qu’on eut servi les mets que je viens de mentionner, 

suivit — quelle merveille! — le pot contenant plusieurs sortes de viande; 

il repandait un peu de vapeur et un arome agreable. 

Si tu desires, connais done les details de ce pot: 
du chou, quatre gros trognons blancs comme neige, 

1’occiput sale d’un espadon, la partie mediane d’une carpe, 

une vingtaine de poissons d’un gris bleuatre, la viande trouvee aupres de l’echine 

d’un poisson d’Oxiane, 

environ quatorze ceufs et du fromage cretois, 

au moins quatre fromages frais et un peu de fromage vlaque, 

une livre d’huile sainte, une poignee de poivre, 

douze bulbes d’ail et quinze scombres seches, 

enfin verses-y une bonne cuilleree de vin doux, — 

et alors de grands efforts et des bouffees! » 2 

Naturellement, le poete renon^a bientot aux plaisirs de la vie mo- 
nastique; plus tard, malgre sa vaste culture, il dut partager pendant toute 
son existence le sort des gens de lettres et des pedagogues qui vegetaient 
tristement dans la capitale du monde. Dans un autre poeme, Theodore 
expose ses plaintes d’une maniere bien detaillee: malgre sa science, il doit 
vivre en misere et endurer la faim. Il envie ses voisins, les artisans et les 
petits commercants: aux yeux du poete, le cordonnier, le tailleur, le bou- 


1 Pour la bibhographie concernant la vie et les ceuvres de Theodore Prodrome, cf. 
K. Krumbacher, Geschichte der byzantinischen Litteratur. Miinchen, 1897 2 , 749—760, 
804—806; Gy. Moravcsik, Byzantinoturcica. I. Die byzantinischen Quellen der Geschichte 
der Turkvolker . (Magyar-Gorog Tanulmanyok 20.) Budapest, 1942, 326—329. 

2 Poemes prodromiques en grec vulgaire , ed. par. D. C. Hesseling et H. Pernot. 
(Verhandelingen der Koninkl.-Akad. van Wetenschapen te Amsterdam, Afdeeling Letter- 
kunde. Nieuwe Reeks, Deel XI, Nr. 1.) Amsterdam, 1910, 55i74—56 isg. 
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langer et le boueher semblent vivre dans Taisance. Voici, par exemple, 
comment commence sa journee le cordonnier qui vit dans le voisinage du 
poete: 

« J’ai un voisin: c’est un savetier ou, pour mieux dire, un simple bousilleur. 

Mais il aime a faire de gros achats et en meme temps il est gourmand. 

Des qu’il voit les lueurs de l’aube, il dit a son fils: 

« Laisse mijoter de l’eau bouillante! 

Voici, mon enfant, une monnaie pour des tripes, 
ensuite achete moi pour une piece du fromage vlaque 

et donne moi le tout pour le petit dejeuner. Ensuite, je me mets a ressemeler. 
Quant il a avale le fromage et les tripes, 
on lui remplit environ quatre fois la coupe jusqu’aux bords, 
il la vide et eructe^ On lui verse encore, 

puis il saisit alertement une chaussure et se met a la ressemeler. » 3 

Vers la fin du poeme, le monologue adresse par le poete a son manteau 
nous revele qu’au point de vue de Thabillement, son etat est aussi miserable 
qu’en matiere de nourriture: 

« Mon manteau et, derechef, mon cher manteau, vieux et loqueteux, 

mon manteau, quand une Valaque s’etait mise a te tisser, 

elle doit y avoir cache beaucoup de larmes et de profonds soupirs. 

C’est bien toi, manteau, qui es mon couvre-pieds et mon pardessus, 
au surplus, tu es ma chemise, voire ma blouse .. .». 4 

Comme il ressort de ces deux poemes de Theodore Prodrome, au 
milieu du XII e siecle le fromage vlaque etait une nourriture generalement 
connue et vivement appreciee a Constantinople. Au marche, on pouvait 
acheter un tel fromage pour un « stamenon », monnaie de peu de valeur. 
D’autre part, le poete n’ignorait pas que les manteaux bons a tout usage 
comme sa cape rapee, etaient tisses par des femmes vlaques . On peut done 
etablir qu’au milieu du XII e siecle, les pauvres portaient a Byzance des 
manteaux faits de tissus vlaques . Il est evident que le froniage vlaque et 
ces tissus etaient autant de produits caracteristiques de la transhumance 
des Vlaques balkaniques. 

Toute une serie de descriptions et d’etudes ethnographiques nous 
revele les details de la transhumance des bergers roumains montagnards 
dans la Peninsule Balkanique, au cours du XIX e siecle et meme de nos 
jours. 5 Pour avoir une base de comparaison a la presentation de nos don- 
nees sur la transhumance medievale, il n’est pas inutile de resumer brieve- 


3 Ed. cit. 7547—57. 

4 Ed. cit. 83258 -262. 

5 Nous ne signalons ici que quelques ouvrages particulierement importants Th. 
Capidan, Aromdnii. Dialectul aroman. Stucliu linguistic. (Ac. Rom. Studii §i Cercetari 
20.) Bucuresti, 1932; Th. Capidan, Romdnii nomazi. Studiu din viapa Romdnilor din su- 
dul Peninsulei Balcanice . Cluj, 1926; Th. Capidan, Les Macedo-Roumains. Ethnographic , 
histoire , langue. Bucuresti, 1943; J. Cvijic, La Peninsule Balkanique . Geographic hu- 
rnaine. Paris, 1918; C. Hbeg, Les Saracatsans , une tribu nomade grecque. I. Etude lin- 
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ment les qualites typiques de cette maniere de vivre, envisagee surtout au 
point de vue economique. 

Les Roumains transhumants sont des nomades saisonniers dans le 
sens qu’ils n’habitent pas au meme endroit pendant toute l’annee; on peut 
dire que ni leur hivernage ni leur estivage ne s’attachent a un etablissement 
fixe. Chaque printemps et chaque automne ils sont obliges de construire 
de nouvelles cabanes; ils ne retournent pas tous les ans dans les memes 
regions. Les groupes qui varient, dans une mesure considerable, meme 
Tendroit choisi pour leur paturage saisonnier, sont, a proprement parler, 
composes de patres nomades. Ceux qui reviennent au moins aux memes 
paturages saisonniers pratiquent la forme connue sous le nom de trans- 
humance de la vie pastorale. La variete geographique qu’on peut relever 
a propos des migrations saisonnieres des nomades depend entierement de 
l’etendue du territoire ou ils ont a faire paitre leurs troupeaux en hiver. 
Inutile de dire que respace des migrations pastorales est determine, outre 
les conditions geographiques, par les conditions historiques, les guerres, 
les changements des frontieres politiques, etc. D’une maniere generale, les 
passages d’un habitat a l’autre s’executent en mai et en septembre. La 
communaute pastorale (falcare) composee de 50 a 100 families apparentees 
quitte en mai les vallees et les plaines ou les paturages seront inutilisables 
pendant la secheresse d’ete. Elle monte avec ses troupeaux dans les mon- 
tagnes ou les hauts paturages resisteront mieux a la chaleur d’ete; on 
y restera jusqu’au mois de septembre. A cette date, on descend de nouveau 
dans la vallee d’une riviere, dans la plaine ou sur la cote basse de la mer 
ou Thiver est moins rigoureux et ou les troupeaux, malgre l’eventuel tapis 
de neige, peuvent mieux trouver leur nourriture. Le passage d’un habitat 
a l’autre dure 2 a 4 semaines. Conformement aux conditions geographiques, 
on suit pendant quelque temps une artere principale de la communication, 
puis on s’engage dans les sentiers de montagne ou seuls les mulets avan- 
cent aisement. Au debut du siecle passe — selon la description de Pou~ 
queville — les jeunes filles vlaques portaient un pan talon pendant ces 
migrations. Le trajet qu’on parcourait par jour etait assez limite: les 
grands troupeaux qui ne cessaient de paitre avan^aient lentement. Les 
bagages (piquets de tente, couvertures de laine, vivres [mais et sel], vete- 
ments et vaisselle) sont transportes a dos de cheval. Des qu’on arrive au 
paturage d’ete, on construit les cabanes (caliva): sur les piquets et les 
verges qui en forment la carcasse, on applique un tressage de paille. Par- 
fois les cabanes d’hiver sont construites de bois. Les cabanes ont un plan 
circulaire ou quadrangulaire; au milieu, un enfoncement sert a recevoir 
le foyer. Chaque cabane abrite une famille. Les cabanes forment d’ailleurs 


guistique precedee d’une notice ethnographique. Paris—Copenhague, 1925; A. Keramo- 
poulos, T£ slvai oi KourcrofUaxoi. Athenes, 1945; G. Weigand, Die Aromunen, ethno- 
graphisch-philologisch-historische ZJntersuchungen . I—II. Leipzig, 1894—95; G. Wei¬ 
gand, Vlacho-Meglen , eine etknographisch-philologische Untersuchung . Leipzig, 1892. 
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des groupes plus ou moins etendus qu'on connait sous le nom de « stana » 
(colonie de bergers). Toute la communaute pastorale, c’est-a-dire toute 
la colonie est soumise a Fautorite d’un chef: c’est le « celnic ». D’une ma- 
niere generale, il est identique au proprietaire le plus riche de troupeaux: 
c’est lui qui est responsable de la colonie, louant les paturages et repre- 
sentant la communaute vis-a-vis des autorites. Quand il s’agit de prendre 
des decisions particulierement importantes, il delibere avec les « anciens ». 
Chaque famille possede un certain nombre de moutons, de chevres et de 
chevaux qui portent la marque de la famille en question. Neanmoins tout 
le cheptel de la communaute est garde d’une maniere collective par les 
jeunes bergers (cioban, pacurar) qui se chargent aussi de la traite des 
bestiaux. A une distance de 3 a 4 heures de marche, on etablit la bergerie, 
Fendroit ou s’effectue la traite (cutar), le pare couvert a tondre les mou¬ 
tons, et la cabane a fabriquer le fromage (casarea, stanea). Apres la 
traite du matin, le troupeau pait jusqu’a midi; de midi a 3 heures, il repose 
a un endroit ombrage (amiridz), ensuite il regagne le paturage. Apres la 
traite du soir, le broutement se poursuit pendant toute la nuit. En hiver, 
on ne tond les moutons qu’une seule fois: a cette occasion, on precede a la 
tonte de la partie posterieure. La saison principale de la tonte est aux 
mois de mai et juin. C’est la un travail qui demande la participation de 
toute la population masculine. Les femmes s’occupent a ramasser la laine 
dans des sacs. Les chevres sont gardes par les patres les plus jeunes; leur 
traite et leur tonte sont confiees aux femmes. 

La principale richesse des Roumains qui pratiquent ce nomadisme 
saisonnier est constitute par les moutons. Pour eux le lait est une nourri- 
ture essentielle et leur habillement serait inimaginable sans ^utilisation de 
la laine. C’est grace a la vente des produits de laiterie et de lainerie qu’ils 
ramassent les sommes considerables qui leur sont necessaires, pour louer 
des paturages et pour acheter certaines denrees (mais, sel). Denos jours, 
le fromage et le lait sont vendus a un marchand ou a une entreprise, a la 
base d'un contrat avec le « celnic ». Pendant Fete, la communaute pastorale 
fait travailler un ou deux « fromagers » (casarlu, baciu), a qui incombe 
la taehe de faire du fromage, du lait caille, du beurre et du yaourt pour 
le marchand ou pour Fentreprise. Quant aux jeunes des families qui pos- 
sedent des chevaux, ils gagnent leur pain comme charretiers. Cette occu¬ 
pation leur permet de tirer profit de leurs animaux qu’on n’utilise autre- 
ment au transport de biens mobiliers que deux fois par an: pendant les 
semaines des migrations saisonnieres. A Faide de leurs chevaux, les Rou¬ 
mains peuvent porter le fromage et le lainage aux marches des grandes 
villes de la Peninsule balkanique ou ils les vendent eux-memes. 

Quant aux femmes mariees et aux jeunes filles, elles travaillent 
d’habitude dans les cabanes, faisant la cuisine et soignant les enfants. 
D’une maniere generale, le menu des bergers transhumants est tres mo- 
deste. Les nourritures principales sont le lait et les produits laitiers, le 
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pain de mais, le gateau de mais (malaiu) et Feau. On ne mange du mouton 
et on ne boit du vin qu’aux fetes et a Foccasion des noces. Dans ces con¬ 
ditions, les femmes, a qui la cuisine donne relativement peu de travail, ont 
le temps de s’occuper intensement du travail de la laine et de la confection 
de vetements. Tous les travaux, du lavage de la laine jusqu’a la couture 
des differents vetements sont executes par elles. Aux moments de loisir, 
elles s’occupent a filer la laine a Faide de quenouilles. Vers le milieu du 
mois d’aout, quand on possede deja une quantite suffisante de fils de laine, 
on dresse a Finterieur de la cabane le metier et on commence a tisser. La 
ieinture de la laine s’execute egalement dans la colonie meme. Jadis, les 
femmes s’etaient servies de matieres colorantes extraites d’herbes sau- 
vages. Pendant une bonne partie de Fhiver, on s’occupe a travailler la 
laine et a en fabriquer des vetements: c’est pourquoi toutes les pieces d’ha- 
billement de laine et de poils de chevre — aussi bien chez les hommes 
que chez les femmes — proviennent de cette branche florissante de Fin- 
dustrie domestique des Roumaines. Meme la plupart des sous-vetements 
sont faits d’etoffe foulee. La grande cape noire ou grise a capuchon, mais 
sans manche, des hommes (talagan, capa) est portee en hiver comme en 
ete. On s’en sert aussi en guise de couverture. C’est la un vetement a tout 
usage des Roumains balkaniques d’aujourd’hui, au meme titre que la cape 
de Theodore Prodrome au XII e siecle, dans la vie citadine de Fepoque. La 
plupart du lainage fabrique par les femmes est destinee a la vente; paral- 
lelement a la vente du fromage, c’est une source essentielle des revenus de 
la famille. 

Dans les sources medievales on trouve maints temoignages du fait 
que les Vlaques, c’est-a-dire les ancetres des Roumains balkaniques 
d’aujourd’hui, pratiquaient du X e au XIII e siecle le meme nomadisme sai- 
sonnier etroitement lie a la transhumance, qui caracterise actuellement 
leur maniere de vivre. Sous ce rapport la premiere donnee incontestable 
se trouve dans le Strategikon (1075—1085) de Kekaumenos. 6 Cet auteur 
byzantin decrit avec un grand luxe de details la revolte de 1066 des Grecs, 
des Bulgares et des Vlaques thessaliens contre le regime fiscal exploiteur 
de Fempereur Constantin X Ducas. En juin 1066 Nikoulitzas, stratege du 
theme d’Hellade, eut un entretien avec les representants des Vlaques re¬ 
voltes a Larissa, dans la maison du Vlaque Berivoi. A cette occasion, il 
essaya de les dissuader de la poursuite de leur mouvement. « Et il dit aux 
Vlaques: — ecrit Kekaumenos — Ou sont maintenant vos troupeaux et 
vos femmes? » — « Dans les montagnes de Bulgarie » — repondirent-ils. 
Car telle est leur coutume, ils ont leurs troupeaux et leurs families, du mois 
d’avril jusqiFen septembre, dans les montagnes les plus hautes et les 


Sur Kekaumenos et ses deux oeuvres, cf. M. Gyoni, A. legregibb velemeny a roman 
nep eredeterol. Kekaumenos muvei, mint a roman tortenet forrdsai. Budapest, 1944 = 
L'ceuvre de Kekaumenos, source de Vhistoire roumaine. Revue d’Hist. Comparee n. 6. 3 
(1945) 96—180. 
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regions les plus froides. « Et alors — dit-il — ne seront-ils pas depouilles 
par les gens de la-bas qui, evidemment, se rangent du cote de Fempereur? » 
Les Vlaques, ay ant ecoute tout cela, obeirent a ses paroles.. .» 7 Kekau- 
menos doit avoir connu de visit les Vlaques en question. Comme il ressort 
de ces donnees, il y est question des Vlaques transhumants dont les patu- 
rages et les etablissements d’hiver se trouvaient, du mois d’octobre jus- 
qu’en mars, dans la region des rivieres de la plaine de Thessalie, aux bords 
du Salamvrias, du Bliouri et du Phersalitiko. En d’autres termes, il s’agit 
du triangle situe entre les villes de Larissa, Trikala et Pharsala. Quant 
au site geographique des paturages et des etablissements d’ete, on n’en 
sait rien de certain. En tout cas, il faut les chercher quelque part au nord 
du theme d’Hellade, dans les hautes montagnes du theme de Bulgarie. 
Etant donne que le voyage de printemps commen^ait un mois plus tot que 
la migration analogue des Vlaques d’aujourd’hui de la Thessalie et du 
Pinde et qu’a cette epoque, notamment en 1066, toute la Peninsule bal- 
kanique se trouvant sous la domination byzantine, aucune frontiere poli¬ 
tique n’entravait leur deplacement, on peut supposer que la duree et le 
trajet des migrations de printemps et d'automne aient ete beaucoup plus 
longs que de nos jours. Le deplacement de printemps doit avoir commence 
en avril, c’est-a-dire bien avant la saison de la chaleur d'ete. Ils quittaient 
la plaine de Thessalie et les paturages situes a une altitude peu conside¬ 
rable pour gagner d’abord les hauts paturages du Pinde, c’est-a-dire une 
region appartenant au theme d’Hellade, ensuite plus loin au nord les 
alpages du theme de Bulgarie dans le Grammos et la Nerecka-planina, 
arrivant peut-etre jusqu’aux massifs de Bistra et sar-dag. Selon toute 
probability, ils passaient Fete dans des etablissements situes dans un des 
paturages alpestres du Grammos ou de la Nerecka-planim; apres y avoir 
ramasse des produits laitiers et de la laine, ils retournaient en automne 
par la meme route au Pinde et a la fin de ce second voyage, en* septembre, 
ils descendaient dans la plaine de Thessalie pour y retrouver leurs patu¬ 
rages et leurs etablissements d’hiver. Naturellement, ce trait etait par- 
couru annuellement aussi par les hommes vlaques: c’est parmi eux que 
se recrutaient les bergers des troupeaux. En ete 1066, un certain nombre 
de Vlaques resterent, a cause du soulevement projete, aux etablissements 
d’hiver, d’ou ils se rendirent a Larissa pour negocier avec Nikoulitzas. 8 

Une autre donnee concrete concernant le nomadisme saisonnier des 
Vlaques balkaniques au moyen age nous a ete conservee par FAlexiade 
(1118—1148) d'Anne Comnene. La princesse decrit qu’au printemps de 

7 Cecaumeni strategicon et incerti sdptoris de officiis regiis libellus, edd. B. Was- 
siliewsky—V. Jernstedt (3anHCKH HCTopHKo-(J)HJiojior. (J^aK. HMn. C.-FleTepOyprcKoro 
yHHB. XXXVIII). Petropoli, 1896, 6831 —69s. Cf. M. Gyoni, op. cit., 76—79. Les mots twv 
Bou^ydQcav furent supprimes par les editeurs du texte du ms. unique, puisqu’il riy est 
pas question des Bulgares, mais des Vlaques. Cf. ed. cit. 69, avec les notes concernant 
la critique du texte. 

8 Cf. Gyoni, op. cit. 37—38 = RHC. n. s. 3 (1945) 139—140. 
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1091, son pere avait ete bloque a Constantinople par la flotte seldjouko- 
turque qui le menagait du cote de la mer et par les Petchenegues qui 
s’approchaient du cote du continent. « C’est pourquoi il expedia aussitot 
un message au cesar Nicephore Melissene, avec ordre d’occuper Aenos au 
plus vite. Auparavant il lui avait signifie par lettres d’enroler autant 
d’hommes qu’il pouvait, non pas parmi les veterans (ceux-ci en effet 
avaient ete deja repartis dans toutes les villes d’Occident pour garder les 
places importantes), mais il devait en par tie lever ses recrues parmi les 
Bulgares et les tribus nomades (appelees ordinairement Valaques dans le 
langage populaire), et le reste parmi les premiers venus de n’importe quel 
pays, cavaliers et fantassins. » (II 134, 27—135, 5, trad, de B. Leib.) 0 La 
plupart des chercheurs se referent a cette phrase d’Anne Comnene en 
disant que le terme de BXaxoi n’y est plus un nom de peuple, mais un 
nom d’occupation ayant le sens de « nomade saisonnier, patre ». Nean- 
moins on ne doit pas perdre de vue que la source d’Anne Comnene est 
une charte, notamment un decret emis en 1091 par Alexis I er Comnene: 
a cette date, Fempereur invita le kaisar Nicephore Melissene a proceder au 
recrutement parmi les Bulgares et les Vlaques. 9 10 A coup sur, cette charte 
contenait deux noms de peuples: Bo'uAycxqoi et BXaxoi. Mais qui ne connait 
Fatticisme pedant de la poetesse, qui se revele aussi par sa preoccupation 
d’archaiser les noms des peuples? Ne cherchait-elle pas souvent a eviter 
les noms vulgaires des peuples? Ayant done lu, dans le decret de 1091, 
Fordre de son pere au sujet du recrutement execute par Melissene, elle 
n’hesita pas a recourir a une tournure stylisee grace a laquelle le nom 
ethnique des Vlaques fut mis entre parentheses « pourqu’il souillat moins 
Fhistoire ». Par la le style devint plus varie, car a cote d’un seul nom 
ethnique on y rencontre — au lieu de Fautre nom de peuple — la mention 
du nomadisme qui caracterise le peuple en question. Ainsi, entre paren¬ 
theses, voire en guise d’excuse, Fauteur put bien se permettre de remar- 
quer que la langue vulgaire meprisee « sait » appliquer a ces nomades le 
terme de Vlaques. 

Naturellement, Anne Comnene connaissait fort bien les Vlaques. A son 
epoque, ils constituaient, avec les Bulgares, un trait balkanique essentiel 
de la vie byzantine. Comme nous venous d'apprendre des poemes de Theo¬ 
dore Prodrome, son contemporain plus jeune, aux marches de Constanti¬ 
nople le fromage vlaque et les tissus des femmes vlaques etaient des mar- 
chandises bien connues. La princesse n’ignorait pas que Foccupation prin¬ 
cipal des Vlaques balkaniques etait le nomadisme transhumant. C’est pre- 
cisement la connaissance de ce detail ethnographique qui Fautorisa a appli¬ 
quer aux Vlaques, apres la mention des Bulgares, la tournure que nous 


9 Anne Comnene, Alexiade. Regne de rempereur Alexis 7 er Comnene . Texte etabli 
et traduite par B. Leib. II (livres V—IX). Paris, 1943, 13427—1355. 

10 Dans ce qui suit je nFappuie sur mon etude manuscrite « Le nom de BXo.yoi dans 
VAlexiade d 1 Anne Comnene ». 
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venons de signaler. Cette phrase un peu alambiquee semble prouver qu’a 
sa connaissance dans la premiere moitie du XII e siecle, voire a 1’epoque de 
l’evenement en question, c’est-a-dire a la fin du XI e siecle, la maniere de 
vivre des Vlaques impliquait le metier pastoral et le nomadisme saisonnier. 
En plus, l’analyse de cette source nous revele qu’a cette date, Nicephore 
Melissene devait borner son recrutement a la region situee a l’ouest du 
cours moyen et inferieur de la Maritza, c’est-a-dire a peu pres aux themes 
de Strymon, Thessalonike, Vieille Bulgarie, Dyrrachion, Hellade et Nico- 
polis. C’est de la population bulgare, vlaque et grecque de ce territoire 
qu’il est question dans le decret d’Alexis. II est encore a rappeler qu’au 
moment ou le kaisar fit partir cette armee recrutee a toute vitesse dans 
la vallee de l’Enos-Maritza, ses membres ressemblaient tellement aux no- 
mades que les gens d’Alexis les prirent pour des Petchenegues. 

La troisieme preuve incontestable de la transhumance des Vlaques 
balkaniques, de leur laiterie alpestre et de leur production de laine nous 
est fournie par une charte d’Alexis I er Comnene (janvier 1105) et par une 
charte patriarcale, emise presque a la meme date; ces documents se trou- 
vent intercales dans une notice monastique redigee au Mont Athos vers 
la fin du XII e siecle. 11 Comme il ressort de ces donnees, autour de 1100 
une communaute pastorale vlaque composee d’une centaine de families 
(c’est-a-dire de « catune », selon le texte de la charte) vint s’etablir sur 
le territoire du Mont Athos; il y a lieu de se demander, si ces patres 
cherchaient un paturage d’hiver et un habitat conforme a leurs exigences 
ou bien s’ils essayaient d’echapper au regime fiscal de l’epoque qui pesait 
sur les bergers. Quoi qu’il en soit, il est certain que les femmes et les 
jeunes filles vlaques, portant des vetements d’homme, participaient acti- 
vement a la garde des troupeaux, partageant ce travail avec les bergers 
proprement dits. Tous vivaient des produits des troupeaux, offrant des 
redevances en nature et de la main d’ceuvre aux monasteres.* Par la ils 
devinrent des patres « paroikoi », fournissant aux moines du fromage 
vlaque, du lait, des produits laitiers, de la laine, de la viande de mouton 
et meme le travail exige par la fabrication du pain. Cette communaute 
d’interet, de caractere juridique et economique, etait avantageuse pour 
toutes les deux parties. D’une part, les Vlaques n’avaient plus a s’acquitter 
des impots d’Etat exiges des bergers, en premier lieu de la dime du betail, 
d’autre part les moines pouvaient s’assurer une certaine aisance et une 
nourriture plus variee grace aux redevances de leurs « paroikoi » vlaques. 
Neanmoins, pour des raisons d’ordre moral, des 1104, les « catune » vlaques 
furent bannis, avec leurs troupeaux, du territoire du Mont Athos ce qui 
nous empeche de savoir, si, pendant ce laps de temps relativement bref, 
ils possedaient des paturages d’ete plus ou moins eloignes ou bien s’ils 


11 Sur ce qui suit, cf. M. Gyoni, Les Vlaques du Mont Athos au debut du Xlb- 
siecle . Etudes Slaves et Roumaines I (1948) 30—42. 
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etaient sur le point d’adopter une maniere de vivre liee a un habitat per¬ 
manent. 

Au point de vue chronologique, la preuve suivante de la Iaiterie et 
de la lainerie des Vlaques balkaniques nous est fournie precisement par 
les poemes susmentionnes de Theodore Prodrome. Le fromage vlaque dont 
il parle est signale aussi par les chartes ragusaines du moyen age ou il 
figure sous le nom de caseus vlachiscus. Cette espece de fromage, ayant le 
poids legal par piece, etait a Raguse un moyen d’echange et presque une 
sorte de monnaie. Evidemment, il s’agit du produit le plus important du 
metier pastoral des Vlaques balkaniques, du fromage de mouton dit 
brdnzd en leur langue; dans les territoires serbe, bulgare et macedonien, 
on Fappelle vlaska urda (,fromage [blanc] vlaque'). 12 Selon A. Korais, 13 
au moyen age comme a l’age moderne, ce fromage jouissait d’une excellente 
reputation. 

Dans son recit de voyage redige vers 1178, le rabbin d’Espagne Ben¬ 
jamin de Tudele,i4 signale, a propos de la region vlaque de la Thessalie 
et du Pinde, que « les habitants de ce territoire vivent dans les montagnes. 
Cette nation est connue sous le nom de vlaque. Au point de vue de la 
vitesse, on peut comparer les Vlaques aux chevres. Ils descendent des 
montagnes dans la region des Grecs pour leur enlever du butin. Personne 
ne peut les deranger et aucun souverain n'a encore reussi a les freiner ...» 

Comme dernier temoignage, je renvoie a une charte de 1199 d’Alexis 
III l’Ange. Par ce document il accorda au monastere Lavra d’Athos un pri¬ 
vilege, en vertu duquel les « paroikoi » vlaques etablis dans l’alpage connu 
sous le nom de Pouzouchia-planina obtinrent le droit de pouvoir faire 
paitre leurs troupeaux, pendant les mois d’hiver, dans le theme de Mo- 
glena, aux paturages d’Etat et de jouir d’une exemption d’impot pendant 
cette periode; en plus, ils regurent deux « mandras », un endroit apte a leur 
etablissement et une bergerie au paturage d’Etat de la Kravitza-planina. 15 
Les sources byzantines de cette epoque nous revelent, d'une maniere assez 
precise, dans quelle mesure Tadministration financiere, deja tres deve- 
loppee, parvenait a agir sur ces elements ethniques executant des mou- 
vements oscillatoires et quels furent les impots exiges des patres vlaques 


12 Sur tous ces details, cf. V. Bogrea, Romanii in civilizatia vecinilor. Cdteva urme 
ce nu se pot tdgddui. An. Inst. 1st. Na£. 3 (-924—1925) 494; cf. aussi N. Iorga, Histoire 
des Roumains et de la romanite orientate , III. Bucarest, 1937. 105. 

13 ’Atowtoi I, 109; cf. encore Ph. Meyer, Die HaupturJcunden fib' die Geschichte der 
Athoskloster. Leipzig, 1894, 40, note 3. 

14 Cf. N. Iorga, IstoHa Romanilor } III. Bucuresti, 1937, 01—62, note 6 ; Tafel, De 
Thessalonica ejusque agro. Berlin, 1839, 473; Capidan, Aromdnii 12; Roesler, Romci- 
nische Studien. Leipzig, 1871, 108; G. Murnu, Istoria Romdnilor din Pind. Valahia mare. 
Bucuresti, 1913, 133 1 —139. 

15 G. Rouillard—iP. Collomp, Actes de Lavra , I. Paris, 1937, JSfo 47, pp. 124—127. 
Cf. F. Dolger, Zur Textgestaltung der Lavra-Urkunden wnd zu Hirer geschichtlichen 
Auswertung . Byz. Zeitschr. 39 (1939) 26, 34—35, 44—45, 57—59. 
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qui s’adonnaient au nomadisme saisonnier. Avant tout, on leur imposait 
la « dekateia », qui sans se referer specialement aux patres, etait un impot 
provincial permanent, dont les eleveurs des themes s’acquittaient en be- 
stiaux non atteles au joug (moutons, chevres, pores). Cet impot corres- 
pondait au dixieme du cheptel. En outre, les patres transhumants qui 
possedaient personnellement des bestiaux, devaient s’acquitter aussi d’au- 
tres impots. Sous ce rapport, on doit signaler Fimpot (ewouiov) sur les 
paturages appartenant a un domaine d’Etat (lojtoi xolvol). D’une maniere 
generale, les alpages (e’est-a-dire les « planinas ») et les domaines des 
proprietaires ruines et incapables de payer Fimpot (domaines nommes 
xJiaujxata) comptaient pour tels jusqu’au moment ou Fempereur en fit ca- 
deau a quelqu'un. L’impot sur le paturage etait assez eleve: sur 100 mou¬ 
tons, les patres avaient a payer 1 « nomisma » d’or (contenant 4,48 gr. 
d’or) et sur 1 cheval, ane ou vache un miliarision d’argent (done 1 / 12 du 
« nomisma »). Pour Fusage des « mandras », e’est-a-dire des bergeries des 
paturages d’Etat, on payait le pavSQicmxov et pour le passage des trou- 
peaux le jcopiauxov, e’est-a-dire un impot etroitement lie a la trans- 
humance. 16 

Naturellement, il serait facile de multiplier les temoignages. J’ai choisi 
a dessein la periode allant du X e au XII e siecle sur laquelle les sources 
nous revelent bien peu de chose. Meme cette documentation assez modeste 
nous permet de dire que la maniere de vivre des Vlaques balkaniques me- 
dievaux et les traits essentiels de leur economie pastorale ressemblaient 
singulierement a leur situation d’aujourd’hui. Je voudrais encore renvoyer 
a une source medievale, selon le temoignage de laquelle les patres vlaques 
transhumants du moyen age, en possession d’un certain nombre de che- 
vaux, exergaient aussi le metier de transporteur au meme titre que les 
Roumains d'aujourd’hui qui s’adonnent au nomadisme saisonnier. 

Dans la chronique des empereurs de Byzance, redigee dans la deuxieme 
moitie du XI e siecle, Jean Skylitzes rapporte, a propos des evenements de 
l’annee 976, quels furent les antecedents de Favenement de Samuel au 
trone de Bulgarie. Skylitzes commence son recit par les details de la mort 
de David, frere aine de Samuel: « David, un de ces quatre freres, mourut 
aussitot, ayant ete tue a mi-chemin entre Kastoria et Prespa, au point qui 
s’appelle les « Beaux-Chenes » (rdg Ka?,dg 8pi3g) par quelques trans¬ 

porters vlaques » (jrapa tivcov B.Uxxoov oSitwv). Pour expliquer Fepithete 
oSltai, on doit mettre a contribution les analogies que nous fournissent les 
chartes serbes du XII e au XIV e siecle. Dans ces chartes, les serfs vlaques 
transhumants sont mentionnes sous le noms de kjelator; ils etaient charges 


Cf. A. D. Xanalatos, Beitrdge zur Wirtschafts- und Sozialgeschichte Makedo- 
niens ini Mittelalter, hauptsachlich auf Grund der Brief e des Erzbischofs Theophylaktos 
von Achrida. These de Munique, 1937, 41—42; G. Rouillard, La dime des bergers vala - 
ques sous Alexis Comnene. Melanges... Iorga. Paris, 1933, 779—786; M. Gyoni, Les 
Vlaques du Mont Athos ..1. c. 39—40. 
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de garder les troupeaux des rois et des monasteres de Serbie. En outre, 
ils etaient obliges a certaines prestations (transport, fauchage, lainerie). 
La denomination de kjelator , derive du latin calator \meneur de cheval de 
bat’, est en rapport avec le roumain calator ‘voyageur’; selon toute pro¬ 
bability, il s’agit de la penetration d’un terme vlaque medieval dans la 
langue serbe. En tout cas, kjelator , au sens de ‘charretier', correspond par- 
faitement au terme 68irns de Skylitzes. Ce nom fut donne aux Vlaques bal- 
kaniques du moyen age a cause du role bien important que leur activity 
de transporteur jouait dans la vie economique de la Peninsule. Nous avons 
vu plus haut que les chevaux de bat des Vlaques n’etaient employes par 
leurs possesseurs que deux fois par an, pendant les semaines des migrations 
saisonnieres. D’autre part, ces animaux constituaient le seul moyen de trans¬ 
port dans la Peninsule balkanique. Les Vlaques, ayant a parcourir les re¬ 
gions les plus diverses, possedaient de vastes connaissances topographiques 
qui, pour ainsi dire, les predestinaient au commerce caravanier. Ils trans- 
portaient du sel des salines adriatiques et, en retournant dans les villes 
du littoral, ils y faisaient parvenir le plomb de Bosnie et leurs propres 
produits (fromage, laine, tissus, vetements, peaux). Les transporters 
vlaques de Skylitzes represented done, a la fin du X e siecle, Fautre aspect 
caracteristique de la maniere de vivre des Vlaques balkaniques. Les assas¬ 
sins du Bulgare David doivent avoir sejourne au milieu du secteur de la 
route qui mene de Kastoria a Prespa et qui, plus loin au nord, a Resan, 
s’unit a Fantique Via Egnatia des Romains qui assurait la communication 
entre Dyrrachion et Salonique meme au moyen age. 17 

Comme il ressort des faits exposes ci-dessus, il est incontestable qu'une 
telle forme d’exploitation economique comme la transhumance et ses 
accessoires (la production de fromage et de tissus) peut se maintenir avec 
une tenacite remarquable. Un peuple renonce plus facilement meme a une 
langue pour en adopter une autre qu’a sa maniere de vivre ancestrale et 
aux procedes de production, d’un caractere particulierement conservateur, 
qui constituent les bases materielles de son existence. Jetons maintenant 
un coup d’oeil, par simple curiosite, sur Fantiquite: est-ce qu’on peut y de- 
couvrir quelques traces de la transhumance balkanique et du regime eco- 
nomique qui en est inseparable? A propos de Forigine de la tribu des Sara- 
katsans, qui sont actuellement de langue grecque et pratiquent le noma- 
disme saisonnier, Carsten Hoeg a recueilli quelques temoignages de la 
transhumance des Grecs antiques et de leurs voisins. 18 Voici, en resume, 
ses conclusions: 

Des la periode homerique, Felevage des moutons et des chevres con- 
stituait une branche importante de la vie economique hellenique. Pendant 


17 Sur tous ces faits, cf. M. Gyoni, Skylitzes et les Vlaques. RHC. n. s. 6 (1947) 
155—173. 

18 C. Hoeg*, op. cit., 85—91. 
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toute Fantiquite, FEpire etait le pays des patres. Au livre II des Res Rusti- 
cae, Varron parle longuement de ses grands troupeaux qui se trouvent en 
Epire. Selon line anecdote de Plutarque, le proprietaire d’un cheptel nom- 
breux passait pour une personnalite distinguee a la cour de Pyrrhus. Les 
conditions climatiques du territoire grec obligeaient les troupeaux et les 
patres au nomadisme saisonnier; a cet egard, il n’y a aucune difference 
entre Fantiquite et Fage moderne. Pour le demontrer, il suffit de renvoyer 
a un passage d’Oedipe-roi (v. 1133—1139) ou le messager, en presence du 
roi, veut rafraichir la memoire du serviteur par les paroles suivantes: 

« .. . Je suis sur qu’il m’a cannu quand, sur le Citheron, lui avec un double trou- 

peau, moi avec un seul, nous vivions en voisins et cela a dure trois semestres en- 

tiers, du printemps jusqu’au lever de l’Arcture. L’hiver venu, je retoumais dans 

mes etables et lui vers les berberies de Laios». 

Et void comment, dans un des discours de Dion Chrysostome (or. VII, 
13; ed. Arnim I, 192), un patre d’Euboe decrit sa maniere de vivre: « Car 
en hiver, nous avons Fhabitude de faire paitre les troupeaux dans la plaine, 
ayant assez de paturage et beaucoup de fourrage vert conserve; en ete, 
par contre, nous menions nos troupeaux dans les montagnes. » Naturelle- 
ment, aux yeux des auteurs antiques, le vrai nomade etait le Scythe des 
steppes, avec ses grands bestiaux et ses chariots ou bien le Numide de 
FAfrique septentrionale. L’homme antique y appreciait Felement exotique, 
comme en temoignent les descriptions classiques d’Herodote et d'Hippo- 
crate. Les nomades saisonniers de la Peninsule balkanique et d'autres re¬ 
gions facilement accessibles au monde grec excitaient beaucoup moins la 
curiosite; on les considerait comme de simples bergers dont la presence 
n’avait rien de particulier. Voila la raison pour laquelle ils sont si rarement 
signales par les auteurs antiques. Quoi qu’il en soit, un passage de FAna- 
base d’Arrhien (VII, 9, 2) nous permet de supposer que la plupart des 
Macedoniens etaient des patres pratiquant le nomadisme saisonnier. Selon 
cet auteur, une fois Alexandre le Grand aurait adresse a ses soldats les 
paroles suivantes: « Quand vous etiez parvenus sous la domination de 
Philippe, vous meniez une vie errante et miseralble; la pluipart de vous, vetus 
de peaux de betes, faisaient paitre quelques moutons dans les montagnes 
et pour defendre ces moutons, vous combattiez, subissant des defaites, les 
Illyriens, les Triaballes et les Thraces voisins. Ce fut lui [Philippe] qui 
vous donna a porter, au lieu des peaux, des chlamydes et qui vous conduisit 
des montagnes dans la plaine...» Certaines tribus thraces et illyriennes 
pratiquaient egalement le nomadisme saisonnier. Strabon considere les 
Besses comme un peuple miserable vivant dans des cabanes. C’est ega¬ 
lement lui qui nous montre, comment les Romains essayerent d’habituer 
a Fagriculture les Ouards dont «la terre est noueuse et ne permet pas aux 
laboureurs de s’y etablir ». D’une maniere generale, c’est dans le secteur 
septentrional de la Peninsule balkanique — secteur expose a un processus 
de romanisation particulierement long et efficace — que nous retrouvons 
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les vestiges les plus nombreux des peuplades transhumantes de Fanti- 
quite. 

En ce qui concerne les bases economiques du nomadisme saisonnier, 
il convient de preciser que, dans Fantiquite, Fimportance du fromage de 
mouton depassait de loin eelle du fromage de vache. Dans Fantiquite, la 
Peninsule balkanique pouvait se vanter de centres aussi illustres de la 
fabrication de fromage que Tile de Kythnos et les autres Cyclades, File 
de Crete, la Chersonese, la Beotie et la Dalmatie (Doclea ).* 9 En outre, le 
fromage de Dardanie jouissait egalement d’u*ie excellente reputation. 
Comme il ressort d’une donnee de F« Expositio totius mundi », au milieu 
du IV e siecle de notre ere, la Dalmatie et la Dardanie exportaient du fro¬ 
mage dans les autres provinces de Fempire romain . 29 

Les Dardani ~ Adp8avoi, ce peuple de caractere illyrien de la Mesie su- 
perieure, qui a Test s’etaient melanges a des elements thraces, vivaient 
dans la vallee du cours superieur du Vardar, le long du Drin Blanc, sur les 
deux rives de la Morava jusqu'a Nis et dans la region du cours superieur 
du Timok. Les villes principales de leur territoire etaient done Scupi, 
Ulpiana, Remesiana et Naissus . 21 Dans Fantiquite, ce peuple etait celebre 
pour ses alpages et pour sa transhumance, ainsi que pour le produit le 
plus important de son metier, le fameux caseus Dardanicus . Les grog tissus 
dardaniques etaient egalement connus dans Fantiquite . 22 Les regions qui 
stationnaient en Dardanie, les grands centres urbains que nous venons 
de mentionner, le vif commerce de transit entre FAdriatique et le Danube, 
d’une part, et entre Viminacium et Salonique, d’autre part, sur le reseau 
routier construit a Fepoque imperiale (p. ex. sur la route Lissus-Naissus), 
ainsi que Fintensite du service des Dardaniens dans Farmee romaine — 
autant de facteurs d'une romanisation particulierement efficace . 23 

La transhumance et le nomadisme saisonnier impliquent presque tou- 
jours le bilinguisme. Meme de nos jours, les Roumains de la Peninsule bal¬ 
kanique sont bilingues. Dans les montagnes, ils se servent entre eux du 
dialecte aroumain (ou du sous-dialecte de celui-ci, le meglenite), tandis 
que sur le territoire de Fhabitat d’hiver — conformement aux besoins de 
communication — ils s’entretiennent avec le peuple voisin, qui possede la 
terre, dans la langue de celui-ci, e’est-a-dire en grec, en bulgare, en serbe 
ou en albanais. A en croire les sources medievales, il en etait de meme au 


19 W. Kroll, Kdse; Paully—Wissowa, RE., s. v. 

20 Expos, tot. mundi 52^—53: Geogr. Lat. min. 118—119, ed. A. Riese. Heilbronnae, 
1878; cf. E. Stein, Geschichte des spatromischen Reiches. I. Vom romischen zam byzan- 
tinischen Staate (284 — 476). Wien, 1928, 25. 

21 N. Jokl, Thraker: Ebert, RE. der Vorgeschichte, s. v. 278; Reche, Thraker , 
ibid. 298. 

22 Patsch, Dardani: Pauly—Wissowa, RE., s. v. 

23 Patsch, ibid. 
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moyen age; precisement a cause du nomadisme saisonnier, tout porte 
a croire que les Vlaques doivent avoir ete bilingues pendant toute leur 
histoire. Dans ces conditions, il est relativement facile de supposer l’aban- 
don d’une langue et l’adoption d’une autre. 

La plupart des chercheurs sont d’avis que les deux peuples pasteurs 
par excellence de la Peninsule balkanique, les Albanais et les Roumains 
balkaniques, sont des elements autochtones: leur ethnogenese semble 
s’etre deroulee sur le territoire de la Peninsule. Or, l’habitat des Darda- 
niens correspond a peu pres au territoire ou Ton cherche, pour des raisons 
linguistiques, le theatre de Fethnogenese des Roumains balkaniques. 24 
(Test le territoire, dans le secteur ouest duquel, notamment dans la region du 
Sar-dag, on peut le mieux s’imaginer — conformement a la conception des 
linguistes — la symbiose albano-roumaine. La racine illyrienne du nom de 
Dardanie fut rapproehe par G. Mayer de F albanais darSe, ,poire, poirier*; en 
albanais moderne darSdn signifie ’paysan’ < 'cultivateur de poiriers'. 25 
Strabon (VII, 316) signale que les Dardaniens — a F exception des centres 
urbains de leur territoire — avaient habite dans des cavites creusees dans 
la terre et couvertes d’engrais. 26 Ceux qui ont examine F element katun , 
ce terme ancestral de Falbanais et du roumain, ont reussi a etablir qu’un 
secteur de la sphere semantique de ce mot se rapporte precisement aux 
cavites habitables de ce genre (« Wohngrube »). 27 Le fromage vlaque ra- 
gusain et byzantin du moyen age peut bien representer les memes tra¬ 
ditions que le fromage dardanien et celui de Doclea dans Tantiquite; les 
tissus vlaques sont a rapprocher des tissus dardaniens et les patres vlaques 
de la Peninsule descendent — au moins en partie — des Dardaniens ro¬ 
mances. Pour ne renvoyer qu’a un seul specialiste de la question, il suffit 
de dire que deja Patsch a juge possible Tapport du peuple dardanien a l’eth- 
nogenese du roumanisme balkanique. 

Depuis bien des annees, hauteur de ces lignes s’occupe de Fhistoire 
medievale des Vlaques dans la peninsule des Balkans. La prestote etude 
avait pour but de prouver que Fexamen des bases materielles et des pro- 
cedes de production des Roumains etablis dans cette region — c’est-a-dire 
cette branche fort peu developpee des etudes balkaniques (ce qui s’explique 
par la rarete des sources et des decouvertes archeologiques) — contribuera 
certainement a elucider non seulement la periode moyenne et Fage mo¬ 
derne de Fhistoire des Roumains, mais a nous faire mieux comprendre, 
peut-etre, meme Fethnogenese de ce peuple. 


24 L. Galdi—L. Makkai, Geschichte der Rumanen , Budapest, 1942 (Ostmitteleuro- 
paische Bibliothek, 3d), 20—25 et 29, carte; G. StadtmiiUer, Forschungen zur alba- 
nesischen Friihgeschichte. Budapest, 1942 (Ostmitteleuropaische Bibliothek 31). 

25 Biirchner, Dardania: Pauly—Wissowa, RE., s. v. 

26 Of. Patsch, 1. c. 

27 M. Gyoni, Les Vlaques du Mont Athos ..., 1. c. 



L. G. WESTERINK / EMMEN 


SOME UNPUBLISHED LETTERS 
OF BLEMMYDES 


The letters discussed and published here have, with one exception, 
been preserved by the Greek MS. Laurentianus S. Marco 303. 1 2 It is a 13 th 
century copy of the Etymologicum Magnum; in the next century a thrifty 
possessor of the codex used the blank pages and, here and there, the lower 
margins to jot down some miscellaneous matter, letters and poems, as 
follows: 

fly-leaf: lines of Georgius Acropolites, published from this MS. by 
Heisenberg, G. Acropolitae Opera II (Leipzig 1903) pp. 6—7; 

letter 1, tou oJjbAAou tu> jitjtqojtoAitt) vixaia^ vixricpoQCO. 

/. 84 T (margin): letter 2, vmjtct 8iax6v<x> xal ^oyo^eti]. 

//. 8U W — 85 T (margin): letter 3, Aeovu jtaTQtxico. 

/. 86 T (margin): letter 4 (no heading). 

/. 90 v (margin): letter 5, tou a[>eAAou, Xeovri jtatQixico. 

/. 188 T (margin): letter 6, tou i^sU.ou toj jiQOOTovoTaQito f|/aa. 

/. 209 x (margin): letter 7, ejncrtoXf) tou jdavouSq, jiqo; tov qo8ou (publ. 
by Treu, Maximi monachi Planudis epistulae, part 5, Breslau, 1890, pp. 
215—216, from this MS.). 

/. 209 v : oti%oi els tov ayiov SijjnjtQiov tou PtajajxuSoug, ed. Heisenberg, 
Nicephori Blemmydae Curriculum vitae et carmina, Leipzig 1896, p. 119 sqq. 
(lines 1—17 only). 

//. 209 V — 210 T : letter 8, tou ajjsM.ou tco xuqu> asoyico xal xqitt] tojv Oqa- 
xrjcritov (some leaves are lost between 209 and 210, but the letter must have 
been added later). 

/. 210 v ~ v : letter 9, tou auTOu vix(rj)i(a) Siaxovo xal loyoOeti]. 

//. 210 v — 211 1 ': letter 10, PacnAeico Sluxovo) xal yaoTocputaxxi. 

/. 211 1 : letter 11, vixqta ftiaxovco xal XoyoOetq. 

/. 211 w : a note on divorce. 

As to the authorship of letters 7 and 8 there can be little doubt. Num¬ 
ber 7 was certainly written by Planudes, though it is not included in the 
standard collection of his letters. But Planudes mentions a bishop of Rhodes 
as a good friend and also speaks of the pirates who made the voyage to 
Rhodes such a dangerous one.^ Number 8 is one of a long and amusing 


1 Described by Rostagno and Festa in Studi ital. di filol. class., vol. 1 (1893) 
178—180. 

2 Letters 25 and 80 75—93 Treu. 
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series of letters of introduction that Psellus wrote for the eccentric monk 
Elias. 3 

The author of the remaining letters (1—6, 9—11) cannot possibly 
be Psellus. He is an ecclesiastical dignitary 4 writing, in most cases, to 
clergymen, who are not known as correspondents of Psellus, and the style 
bears little resemblance to his. It is only with these nine letters that the 
following observations are concerned. They are linked together, partly by 
the names of the addressees (2, 9 and 11; 3 and 5), partly by a striking 
similarity of style and phrasing. The following long list will show beyond 
a doubt that they were written by one man, who had only a pretty limited 
vocabulary at his command: 


suaQidprjTog l 3 , 6 3 . — to EqpdAxiov rfjg BjLiautou atotpQia; l 7-8 , to tojv 
e?wJti6cov £rpo?.xiov 3‘. — jtqo^ tov yodrjviov opjrov I s , jtqct; tov abv ya^rjviov 
Aipiva 3 4 . — toivuv Suacojtd) xai yzlgag ix£Ti§ag uqpajtAdj l 10 , 5 10 " 17 . — tt]v af)v 
TCQOfifj^eiav pQaflsuaov l 19 , BTUpQafkueiv ttjv 6|uTaTr)v aou jtqovoicxv l 24 , tt]v rrj^ 
zvGTckayyyiac; aou jtoojufjllBiav 8;u(3Qa|3£uaai aoi o 7 , tov aov sleov £jri[jQttp£uaov 
5 22-23 . — £jtt aujixq)OQaig dlalf|Toic; 3 2 , 5 4 ~ 5 . —- f) (3daxavo? xvyj] 3 2 , 4 4 — tou 
£|tou jLiBTa ye 'Osov aoTfjQog xai xriSspiovo^ 3 4_ °, tou bjliou jLierd (xatd MS.) deov 


xp8£p,6vo£ 5 4 ‘. — pif] £jri|aiv£iv TOig rjp.d)v Tpaupiaai Tpaupiara 3 13 , tou jxt] bju- 

- tov (3iamxov jtAouv 4 2 , to fhamxdv 


|dvai tols rifxdjv TQau^iaai TQaufxaTa 5 19 . 


xTu8coviov IT 


iva fiixQov ti v£avi£uacoj.iai 4 13 , 9 


10 


yj T(ov ^cpayfiaTcov 


jtaAip,(3o^og cpopd xal jtaXivTQOJtog 5 9 , to t r\c, xvyx]*; TzaXivxQonov 9 48 . — xolc, dru- 
Xouaiv fijixTv 5 23 , 6 6 “ 7 . — tou (pilouvioc; dtkdjrsuta 6 5 , x(h (piAouvn aUcojceuTa 
10 14 . — p/r)§£ xov8u?,ov BJUTQiTpaaOai 9 10_1 \ xov8u^oug fjjxtv ejtiTQL^ai 10 13 . — 
tt}? td)v Tcapovrcov axr]v% 10 2 , tt) tcov [xoapixuiv] axT]vf) ll 2, k 


We may safely conclude, I think, not only that the writer is the same, 
but also that the letters were all written about the same time. 

The contents, especially of letter 9, show with great probability that 
the writer is Nicephorus Blemmydes, and that he wrote them during the 
early part of his career, when he was a member of the clergy of St. Sophia, 
then in exile at Nicaea. In order to make this clear I shall summarize the 
relevant events of these ten years (1223—1233), as related in Blemmydes , 
autobiography. 3 

After completing his education at Scamandrus in the Latin Empire, 
Blemmydes returned to Nicaea, a young man of 26, and was ordained 
deacon at Christmas 1223 and made a logothetes shortly after by the 


8 Sathas, Meaaicovixi) BipAioOqzi], V. Paris, 1876, letters 158 and 154; Kurtz and 
Drexl, Pselli Scripta minora , IX. Milan, 1941, letters 8, 93, 97, 98, and possibly 270, which 
is in a less sarcastic tone. — There are a few more letters of Psellus that have not been 
published: 7 in/Marc. gr. 524, Monac. gr. 98, Ambr. M 84 sup., Escur. Y. I. 9 and d>. 
HI. 1; 1 in Laur. 57, 40, f. 241v sqq.; 1 in Cantabr. Coll. Trin. 1485, Athous Laurae 
M 30, Bucur. gr. 737; 1 in Laur. Acquisti 39; 2 in Paris, gr. 1277. 

4 Letter 9 29 “ i3 °, 35 ~ 39 . 

5 Curriculum vitae pp. 6—22, cf. Heisenberg’s prolegomena, XIII—XIV. 
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patriarch Germanus II. This quick preferment and the marked favour of 
the patriarch caused much ill-feeling, and the following years were embit¬ 
tered by slander and personal attacks. Eventually the storm abated, and 
when the patriarch set out on a journey to collect information about the 
‘Manichaean’ heresy, 0 Blemmydes was accepted as his deputy 6 7 without 
demur. He made himself the champion of the oppressed, and violent con¬ 
flicts ensued. 8 After the return of the patriarch, Blemmydes was for a long 
time in charge of the vacant diocese of Nymphaeum (at the time the 
residence of the emperor Batatzes), where he made himself unpopular by 
his drastic measures against priests who had contracted illegal marriages. 
A former monk, an educated man of good family, who had been married 
for nearly twenty years and had several children, refused to submit. Though 
public opinion was on the culprit's side, Blemmydes excommunicated him 
and, when this proved useless, resorted to the extreme remedy of having 
him arrested and forcing him to enter a monastery. 

When Blemmydes had settled the affairs of the diocese to his own 
satisfaction, he asked to be relieved of his task, in order to devote himself 
to study. His request being granted he left for Lesbos, but was soon called 
back to Nicaea, where he had to stay for some time before he obtained permis¬ 
sion to enter a monastery. In 1233 he took vows for two years at Ephesus, in 
1235 for life; only then was he ordained priest. Not long after him his 
parents left Nymphaeum to follow his example. Their other children, an 
elder son and three younger sons or daughters, 9 had all died before that 
time, but Blemmydes did not trouble to claim his inheritance. The further 
course of his life does not concern us here. 

The cardinal point is the affair of the apostate monk, as a summary 
of letter 9 will show. It is addressed to the deacon and logothetes Nicetas, 
and runs as follows: 

I intended to reply to your friendly and sober letter and to point out 
that the monk for whom you are so sorry is not a senile old man, but vigo¬ 
rous enough to have children; that I made no promise about that deacon- 
ship, which caused so much commotion; that I am in reality less ruthless 
than my accusers, with their questionable sympathy for monks who live 
in sin. Christ and the apostles did not act otherwise than I did, and I shall 
not be so foolish as to undo what I have built up in accordance with canon 
law and reason. But on second thoughts I have decided to pass it over in 


6 Probably the Bogomils, against whom Germanus wrote a polemical treatise, al¬ 
though Obolensky (The Bogomils , Cambridge, 1948, 224) maintains that the word Ma- 
nicliaeans is never used in this meaning. — Heisenberg, XIV, misreads the text. 

7 Tr)V tcov auToiv (read: auxq)) jTQomp/ovxcov ev xp Nixaecov cog xoivqj ^coipevt biega- 
ycoyrjY rjjuv dvaxtOrjat, p. 1C. 

8 Especially with the governor of Nicaea, MoutdUov (6 rijg c Cu/o]g tvtcovimog \) cps- 

(xovupog, 6 ^caQsvOipzpv yevv/.fjg (pepcov jtpcoxpg dvxcovupLag, p. 18). 
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silence, since anything I could say would only be used against me; for they 
hate and despise me and treat me like a slave, I do not know why. Is it 
because they are rich? So might I have been, if I had chosen to rob the 
poor relief fund. — As for the services that you rendered my brother (or: 
that your brother rendered me), I do appreciate them, but you know that 
our enemies ignore the instructions that are sent to them and continue to 
rob us mercilessly. But let them beware, for luck may turn! 

The inference that Blemmydes wrote the letters seems obvious enough. 
Besides, their general tone, the offended haughtiness of letter 10, the ru¬ 
deness of letter 4, are quite in keeping with what is known of his character. 

It cannot be denied, on the other hand, that certain points remain un¬ 
explained. Letter 1, to begin with, is addressed to Nicephorus, metropolite 
of Nicaea, who is asked to intervene on behalf of the monastery t&v Ascrjto- 
x(7)v, which had lost its land. The writer regrets that he ever undertook the 
care of the monasteries, a precarious task in those troubled times. Though 
we only know that Blemmydes was offered a similar office many years 
later, in 1255, 10 it is by no means impossible that he had done work of 
this kind before, during his Nicaean period. There is plenty of evidence for 
his interest in the matter, and it was only natural if special tasks were 
found for the emigrant clergy of Constantinople. The real crux is the metro¬ 
polite of Nicaea, for Blemmydes expressly states that there was no such 
functionary at the time, the patriarch being the head both of the local 
clergy and of his own. 11 The only solution I can offer is that Nixaiocg may 
be a copyist’s mistake. The question might be cleared up, if the monastery 
tcov Ascfjeotwv could be identified. 

Letters 5 and 3 (written in the order named) are to one Aecov jratQi- 
yxoc, (or IlatQtxiog?), who is asked to use his influence in favour of the 
writer’s mother and two brothers, the only survivors of the family. Some 
unspecified charge had been brought against them; one of the brothers 
had died with grief, the other lived in poverty and misery with his mother 
and children. Between letters 5 and 3 an interview took place: Leo gave 
his protege a message for some unnamed official, and he returned to the 
residence 12 with it, but the official refused to take the responsibility on 
himself. 13 

All this is not irreconcilable with the facts cited from the autobio¬ 
graphy. It is strange, indeed, that the father should not be mentioned, 
but there are half a dozen possible explanations of this, if only we knew 
more of the circumstances. The words vkeq toAauuoQou... |xutqo>; xal axv- 


]0 ibid., 88. 

11 ibid., 7. 

ia TtQog tt]v paoiAeuouaav: probably Nymphaeum; as far as I know the expression 
always refers to Constantinople. 

13 The last paragraph of letter 9 may bear upon the same events, though the words 
,Tot£ evepyecaac; too xaXou dbe^cpoo* are open to more than one interpretation. 
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Xwv aSeAcpoov, oi povov fjioi xou yevoug ejil tfDpcpOQaig cUaAfjxoig i'jx8Aeupi)r]aav 
gcojcngov 14 do not necessarily imply that he was dead, since the clause may 
be taken to refer only to the brothers, on whom, after all, the future of 
the family depended. The fact that there was an inheritance when Blem¬ 
mydes’ parents retired from the world about 1235, need not detain us long. 
Blemmydes never makes the impression of being perfectly frank about his 
financial position, and anything may have happened in the meantime. 

The stylistic argument remains to be considered. A cursory compari¬ 
son w r ith the autobiography and the letters published by Festa 15 yielded 
the following parallels: 

[3q(x(3f;i)flv l 19 etc., Festa ep. 20 12 , Heisenberg p. 4 2 . — djraQdpiAAog 6 3 , F. 
ep. 9 21 , 21 9 . — XeXoyiaqsvog 9 30 , F. ep. 32 38 . — pexQicKpQovetv 10 7 , F. ep. 32 10 h 
— tag xfjg euijg crcoxrjQiag ayxtSgag 3 13-14 , ayxvQav xfjg e/tati§og F. ep. 22 18 . — 
xoug jrXorxo'uvxag xrjv Gupjidhetav 9 11 , xd>v jr^orti'jadvKov xf]v juoxiv Soxijuiov 
F. ep. 32 70 . — cxavxa Se xu|xaivexai... xal to Oelov xathrSet l 5 ~ a , exi x^lm-cjov, exi 
gaAr]... xal xaOsrScov 6 xDpegvyjxrjg H. p. 14 13 ~ 15 . — xal drag ?) axidv jrAofxov... 
xi/frepevoi, 9 38-39 , Tcdaav ydg xf)v xax’ avtlgcojcov eurjitegiav ovag riyoupevoi xal 
cxiav H. p. 60 12 ” 13 . — tor gay§aicog xaxacpegojuivoo fetof 10 9 , 8i 3 dAyeivcov 
gaySaiag ejucpogag H. p. 92 11 . — dMu pui ttva f|[xd)v aTtovoiav... Jtod.iv xaxa- 
^Tjq^icrcovxai 9 25 “ 26 , xal oux dv xtg ihavoiav e'xoov obxovoiav fiptov evxenOev xaxa- 
t|U]qn(raixo F. 2“~ 7 . 


The last example, at least, is significant. More than this was hardly 
to be expected, after a lapse of fifteen and more years. Yet the fundamental 
qualities of the style are the same, and the letter to the patriarch (Festa 
33), which was also written in self-defence, clearly betrays the same hand 
as letter 9. 

The evidence of the manuscript, without being decisive, also points in 
the direction of Blemmydes. The later additions were taken from an antho¬ 
logy which contained work of Psellus, Acropolites, Blemmydes and Planu- 
des; and as the ‘mischievous imp xotj auxof 3 is no doubt responsible for 
the name of Psellus in some of the headings, there is a strong presumption 
in favour of one of the others, that is of Blemmydes, for Acropolites and 
Planudes cannot be considered seriously. 

The text of S. Marco 303 is far from being perfect, but, since there 
is little chance of another MS. being found, it is published here such as 
it is. The margins of folios 209—211 are damaged in places; I have tried to 
recover, if not the actual words, at least the meaning. These supplements 
are in brackets [ ], other additions in pointed brackets < >. In the matter 
of accents and breathings I have followed the MS. 


14 Letter 5 S ~ 5 . 

15 Theodori Ducae Lascaris epistulae CCXVII. Florence, 1898, appendix III 
(290—329). 
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Letter 12 is from Havniensis Reg. 1985.It contains, among other 
things, Psellus’ Omnifaria Doctrina and Quaestiones physicae, followed by 
a poem of Blemmydes 17 under the mistaken title: tot* axrrod axixoi rcoXixixol 
ore 6 j'la'frtix'O? adxod 6 'Pcojxavcx; etc. After this, f. 284: toO adxod ejucrtoAai. 
ex xod dyiou opou<; xd) pacnleixco ypajxacitixd) xco jxaxpcoxd). There is only one 
letter; the addressee is mentioned twice by Acropolites, I p. 91 4 and 99 T 
Heisenberg. Blemmydes must have written it during his stay on Mt. Athos 
about 1239. 18 


Laur. 

S. Marco 303 
fly-leaf 


1. [[Tod X V eA/.ouj] xd) jxrjxpojtoAlxr] Nixcua^ Nixr|cpdpq). 

’'QcpeAov eycb xaxd yomav a^/oXaZeiv xo Xade (3icbaag [xexaStcdxcov, ae(3a(ijxtd>- 
xaxe Seajroxa, xal xov e'uapi'&jLUixov tfjg sroX'ucrxevdxxo'u jxou |3toxrj<; %qovov tieU’ 
riauxiag avaxAelv, xal jxf) xf|v xdiv iepd)v oixcov xal (ppovriaxTipicov jrpovoiav 
dva8e|acr9ai * ojrrjvixa jiiev 6 (3io<; avaxpojrrj xt q yeyove HoAepd, Jtavxa 8e xufxai- 5 
vexai, xal 6 xivSuvog bjtep xeqpaAr);, xal nvQabg odSajxod, xal xo {letov xadedSei 
xolg epotg ejtayQUjrvodv jrXi]!xjLie?i , n!Liao'tv. oi5xa> yap av ja6?wi<; xal xo ecpotauov xfjg 
ejiarxou acoxT]piag Siscrcoaa xal Jtpog xov yaAfjviov opjxov ^poacdpjxiaa* xavdv 8e 
xiv8uveiSco d>g ev £aAr] xal tfxotofxfjvT) airrdv8pci) xfj vrjt Jiepixexpaqrfrai xoig d(3ou- 
Xfjxoig xfjSs xaxelae xAu8am£o!xevog. xoivuv 8uacojrd) xal x e iQ a S txexi8ag repaid) 10 
ixexedaai xo ftetov ac&piav rpxiv ejtiXa^at xaxn tod xaxexovxog gocpor xr)v exxAt]- 
aiav 8iaaxe8aa'9evtog rcoxe. 

Tadxa jiol jtejtappr]criaaxai Ttgbq xrjv arjv dcpopcovxi axopyrjv JxaxpixT]v* Jtvp- 
jroAodjxai yap ejti yovv xAi/ftevxa P^ejtcov xd lepd (ppovxiaxTjpia* d>v ecmv ev xai 
xo xd>v AecrjroxdW jtpocrayopeuojLievov * o^ep jxiav acpopjxriv gcorjg sxov xo a'uxoth 15 
jtpoaov xxfjiaa, dpoidifjxcog e!g xov 8etva exxog xrjg jtapa^rjipecog jtpo|3d(n]g xod 
xxrjjioctog o exArji^dfxevog xod (lion jxexeaxr] xaxaXurcbv texva xal cruguyov cog <pacrl 
[xr)8e eauxotg ejtapxelv Suvdfxeva. jtapaxAfjtbpi odv, crePaouicoxaxe Seajtoxa, xal 
tt)v ar]v Jtpojxri'deiav ppaperaov xfj jteveaxaxr] jxovfj xal dvacrcoaov adxfj xo Y8iov 
xxfjfxa, xaxapaXXouo'T] 8 t)Aovoxi jtpog xo jxepog xod exA.rjtyajuevor aaxav aveMutoog 20 
oaov exeivog xfj |novfj xaxedexo. fijxel^ (isv ^Oappodvxeg xfj jtaxpiXTj aou crxopyh 
ftjtep xc5v ejtrjpea^ojxevcov (ppovxiaxxjptcov od 8taAetJco!Liev Lxexedovxeg, aov 8 3 av 
eir] xal xfjg afjg '9eo?irjjtxo r u ^uxh? xai Ultcbv dxodeiv d)g xexvcov jcve\)jxaxixd)v xal 
adxolg e3Xi|3pa(3edeiv xrjv o|rxdxuv aou jrpovoiav. 

2 ’'Oqpetav L — 4 leg. avaxAfjvai? 


f. 84 r 2. Nixi]xa 8iaxov(p xal Xoyo'dexr). 

5/ Exi oq)a8d^ovxa xal aajcaipovta jipoaSe^ai xov Xaycov, ov fj jcpoq ae [.loo 
Sid'deotc; jiidWov T]Jtep ^ ejnaxi]i|ja(Ta voaog — elpTicr^co yap xa^rideg — jtapaixrj- 


16 Ch. Grau x, Notices soinmaires des mss. grecs de la Bibl. Royale de Copenhague. 
Paris, 1879, 211—215. 

17 Curriculum vitae etc., 100—109. 

18 ibid., 36. 
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aaa'&ai jxe 8 ie$T]X£v. ahX' oga \xi) djtoilgojaxcov xai xolg cpoaixolg a?wiiaat xQtojxs- 

VOg EX JXE0OD XCOV 0|1£TEQCOV l>JTaXdl;y] XEIQOJV XOCl Ttgdg TE TU EO.OTOO T|0Ea X«l Tag 

aovEi/fha^Evag au-dig djxoSgdar] voixag. 


3. Aeovxi Jtaxgixuo. f. 84v 

’E^ci aojxcpogaig cUaXrjxotg f) |3aaxavog toxt] aovetaxvvooad jae xov dxoxf\> 
paMvOv 8 e r| xcov Ejxcov ayvoruAdxcov jtA.ii'Odg, ejuxoXivSeIv x?id8cova aojxcpogwv odx 
avir]0L, xai xaoxa Taxo8gojxT]aavTd iae xai Jtgog tov aov yaX^viov ?itji£va, too ejaoo 
5 fXExd ys -Oeov acoxrjgog xai X7]8£|xdvog* f) 8e od8 5 odxcog EajrEiaaxo oo 8 e l]^sgdv 
tl JiQO0£[XEi8ia0£v, alX dnJicdxiSag f][xlv xai aufhg EJtrjyEigE aoixqpogcov, to twv 
E? jti8cov Ecpotauov, o [xovov f|fxlv Eig rcagapolKav eAeijceto, djtoPgdxtov cpiAovEi- 
xodaa ajrsgydaaa'&ai. pExd yap xr)v aoxolh a'jiagatv fjjioov xai Ttgog tt]v paaitau- 
ooaav acpilgiv jteqI xrjg SiogiaHeiarig djco'frEaecog jtgog xrjg arjg adllevTiag xd> 8 eivi 
10 EVExdxojitEv. 6 Se dacpataiav r)[xag ajtflxEi ooaxE el xtg dvxiXoyia jtote ^QayjLUxxcov 
avaqpofj, adxodg Tag Eoddvag EiajtgdxxEalhju. £t oov edgrpca xdgiv jtagd Tfj jigya- 
A,ei 6 tt]ti too jLiEya^ojtQEJtEaxdxoo jxoo avxdiiJtTogog, 8 e|oito ygacpT]v to jrgoaxax'ftEv 
aoxcp jisgaxdjaai xai fxi] Ejri^aivEiv xolg ^jidiv xgad|xaai xgaxVonra. Eyed yap Tag 
xf]g £[xf]^ acoxrigiag dyxdgag ejcI aol dvdjtxco, xco djtEguAdaxcg xai acoxrigiop XipEvi 
15 |xoo, xai oo jtadaofxai xd ad ex^sid^cov :ndEovEXTri|u,aTa, ecog ev xolg gcdatv Eifxt, 
to cpdayaftov aoo dvaxrigdxxcov, to qHXdvilgcojtov, to cpdaAAr)Xov, to [AEya?.0(po£g, 
to xcov Xdycov djisgcposg, oig xcov dAAcov djtEQXEgElg, [idgxog 8 e tootcov auxog r|8d- 
jtvoog xcov acov i}8o:7tvdcov astg^vcov [ yEvdjXEvog* Eoxojiiai oov dvooxegov as xcov f. 85 r 
ogaxcov xai dogaxcov Exilgdiv ;tagd xfjg jxgovoiag StacpoXdxTEa'&ai xotTEO'flovojxEvov 
20 8ia (3ioo Jtavxog, ^Egi(3?v£JtT£ xai jisgicpavEaTaxe. 

1 naxgixico? — 4 xai 2 : leg. cog? — 10 ?]T£l, suprascr. dicTjxELL — 14 dyydgagL 


4. 

Kal tooto fXExd xcov aU^cov dxoXTmocTCOv rj Paaxavog xdxri xavov vEavisdexai, 
to xoog a|3goog xai oogtov xai jr^aiatiov xov (3 lcotixov ^oov 8iavdovxag ^:aga- 
axEoa^Eiv jxi] jrgoixa xai djiLa-dl xd jtgoaEvrivEypEva Todxoig 8d>ga jcgoadyEa^ai, 
diX s avaPaWea^ai xai axxigsa&ai Jtgog xr]v tootcov jragd^Ti^iv ecog av ol Jtgoaa- 
5 yovxsg xaoxa Exxax^aotev Jtgoa^ijtagoovxEg xai dogaoXoovTEg xai xiva xai a\h)v 
8cotivt]v xolg qp'Saaaaiv E7ti8a^iX£oaoiEv. aUJ 3 £t xai xaoxa xolg 8gi|Toxdxoig xai 
EyxaxaxExgijLijiEvoig xfi Jt?,Eov£XTixfj (3ia avSgagiotg 8JtiT£TT]8£OTai, ^Xrjv oox't Hal 
xoog xov qpiXoaocpov (3iov fxsxiEvai jxsya^aoxoovxag xd xotaoxa e8ei ^ti^oov. jtEfXJte 
oov xr]v xaxiaxrjv, co cpi^oTTjg, ei Soxei, Jtgog xr]v too xagixoog dvdA.Tii|av' si 8 e [xrj, 
10 xaxd xd ojrai'&gov adxo fxaxgodsv ExacpEvSovrjaojxsv, tt]v e| adxod avaS^ojxEvriv 
Pagsiav 68jLtr]v xai xd pixgov f)[xd)v 8cofxaxiov jr^Tigodaav EyxagxEgEiv od axsyov- 
xsg. ixxivcov ydg xai yojxcov xd xag xoiadxag d8jxdg djto(Li£V£iv, odxi dv8gd>v cpiAo- 
aoqpia xaxEigyaa^iEvcov — iva jxixgdv xi vEaviEoacojxai xai adxdg — xai olg 8iaixa 
A.EJCXT) xai adxoaxs8iog Siagxsi xalg aopagaig xai x^t8cdaaig cog xd Eixog Soaxegai- 
15 vooaiv. 

5 ExxaxrjaEiEv L — 9 xagixoo L 


f. 86 r 
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f. 90v 


f. 138*’ 


f. 209r 


5. [[Ton 'TeXXoo]], Aeovti jratptxico. 

o8nvcojaevr)g xal d-ftojaia (3e(3Xr)jaevr)g rjruxrjg xal aovox% Saxpncov fj na- 
ponaa xe^apaxtai 8er)aig t(p jtSQLpXejtTcp xngico jaon ojreg taXautcopon Jtpoaayo- 
jaevr) jar)tpog xal atnx<nv aSeXcpcov, oi jaovov jaot ton y^ V 01 ’? £ftl an jacpopaig dXaXrj- 
toig njieXeicp'driaav ^cojtnpov. xal el jar) vejaeaiv njicojrtenov tiva ejriajraaaa'ftfti, 5 
antog dv trjv elg ae tov ejaov xrjSejaova jropeiav ejto irj ad jar) v xal tcov adrv ecpri^d- 
jarjv ixvwv, trjv trjg euajrXayxviag aon Jtgojafj'&eiav eju|3pa(3enaai jaoi e|aitonji 8vo ?> 

6 cpiAaydrlq) yvcojar) xivonjaevog anjajta'&arg* aXX 3 ejrel to avcojaaXov ton xaipon xal 
r) tcov jtpayjaatcov jraAija|3oXog cpopa xal jraXivtpojtog xata xtopav jaeveiv ercexonaiv, 
tov ye 8entepov jtXonv 8ia tantrjg jaon tf)g jtevixpag anW.a(3fjg trjv ton jiepifUejT- 10 
ton xal ayton xnpion jaon trjv cpdayaftov yvcojar)v exSnacojtd) enfjxonov ong e:u- 
xAavai xal yeveadai tip atnxonvti {leov. 

c O Selva onx olS 3 o ti jradcov ex jaixpag acpopjafjg trjv te jarjtepa jaon xal 
tong atnxBtg elaexojaiaev a8e?vcpoog. evtendev 6 jaev eig tcov aSeAqpcov to trjg Xn^rjg 
jar) qpepcov Setvov eteXentriaev, 6 8e etepog jaeta trig jaryrpog xal JtaiScov vr)jtia)v 15 
8ia£rj, jtXavrjtrig xal Xatpig, tfjg eqprijaepon tpoqprjg nategonjaevog. toivnv 8nacojid> 
xal X^lQ^s lxeti8ag ixpajrXd) xal tcov acov ton ejaon jaeta 'Seov xr)8ejaovog Jtgoxn- 
Aiv8onjaai Ixvoov, ypaqprjv yevea-frai tijaiav aon Jtpog tov ejtitojucog a^coateXXojaevov, 
ton jar) e7ci|dvai toig rijacov tpanjaaai tpanjaata jar)8e toig a^yrjjaaaiv ejii/ftelvai 
d?iyrjjaata, jaf)8e £r)jaico{Kjvai a8ixcog tr)v atnxf) jaon jar)tepa xal tov atnxeatepov 20 
d8eAcpdv* e^eXiatov yap rj8r) tatg anjaqpopalg xal cog enepyetrjv exxaXonvtai tov i &a- 
vatov antolg ejteHlelv. |3Xerpov onv enjaevcog elg rjjaag xal tov aov eXeov ejrippa- 
(3enaov toig aw/onaiv 'njalv el jar) yap f| arj jtpoxataXa(3i] ^pjactatr) jcpojari'&eia, 
ti aaa f|jaiv 'n ton (3ion 3t8pir)pe/&r) eXjtig. eppcojaevog 8iateXoir)g xal eirfrnjadjv ejcl 
jaei^oatv ejtaipojaevog jtgoxojtalg. 

1 Ilatpixico? — 2 atfnjua corr. from en'Qnjaia L — 7 enajtXaxviag L — 

11 tfjv del? / leg. enrjxoov? — 16 jrXavfjtig L — 17 jaeta: xata L (ef. 3 5 ) 


25 


6. [[Ton ^eXXonj] tto jrpcotovotapiq) 3 HXia. 

3 Axpa8ag e| d)v qpaai yXiaxpoog tcov £cooov ta opeaitpocpa Siatpecpea-ftai Jte- 
rcojacpa xal tapixr) jttr)voav enapi'Ojarita. aXX 3 6 tr)v qpdiav ajtapajaiXXog an, jar]te 
tr)v jroiotr)ta tfjg ojccopag a>g atncpoa8r)g nJCoXoyi^on jaf)te jarjv tr)v 3roaotr)ta tcov 
jttT)V(ov d>g cpanXr) te xal jaixpa, trjv 8e Siadeaiv ton cpdonvtog d'&cojrenta' xal 
eirj ae xatejaqpopr) , &evta tontcov elg jtXrjajaovrjv xotQtv ojaoXoyfjaai toig atnxonaiv 
rijalv. 

1 vixf)t(a) Siaxovco xal Xoyo'&etr) crossed out L 

7. ’EjuatoXf) ton Il?iavon8ri, Ttpog tov £ Po8on. 

MoXig jaev xal (3pa8ecog, ayicotate 8ea^:ota, xaXcog 8e xal xo^cr^wg olov exXei- 
rtovta jae tcp 8irpei ton jrepl aoij xQ 1 1 aT ^' v TL toig aanton ypajajafaatv ave- 

v^n|ag] xal dveppcoaag. ejae yap onx eativ f)tig 'njaepa ^apfjX'&ev, oi8ev 6 qpiXtog, 
t[rjg jrepl njaag cppovti8og] extog* xal el' jron tivl tcov njadg r\ tx\v ye c Po8ov el8o- 


5 


5 
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tcov JtSQigTvyxavov, ot)8[ev] rjv exegov eir&ug etc l axojxaxo:; i] Jtegl fificav egooxfjaei;;, 
8 l xaAaog el<; xrjv vrjaov oxcpixea'&e, el xaAAiov ev auxfj 8iayiyvea$e, rig f| jtagd xoov 
eyxcoQLcav I’jtdvxrjaig, xi g rj jxex 3 aoxrjv turoSoxrj xal eujteideia. eyob jxev yap axe 
jregl ujxoov del xd xaAAiaxa jravxoov pooAojxevog del xd xaAAiaxa jtavxcov eAm^oo 
10 xal Jtgoqpoi|3d£oo * xoov 8 3 egcoxtojxevoov o88elg o'uSev i]8ei aacpeg djtayyelAai, xoov 
jreigaxcov, obg ecpaaxov, xf)v 8eugo cbtoxAetaavtoov 68ov, eoo^ ev jtoioOvxa xd ad 
xaxeiArjcpe yga|xjxaxa xal jxa'flelv e| auxcov xe xal too xai3xa xojxf^ovxog rjSuvipfrr]- 
ii£V, ojtoos; ev xaAol^ eaxe auv 'deep xal oiag x% tcciqu xoov :xot[xaivofievcov xtjLirjc; 
djcoAaiiexe. yevoia{)e ouv ev aiieivoai xal oarjjxegai Jtpog xd |3eAxico rcgoxojrxotxe, 
15 Tva xdyd) dxoucov xal xolg Aouroig oaoi opiAooaiv ujxdg djtayyeAAoo. 

3-4 dveipi^ag: ejroxtaag Treu — ° xr\c, ztegl ujxdi; cpoovxiSog: xoi3 rcoflov Treu 


8 . Too WeAAoi) too xugip Segyuo xal xgixrj xd>v ©gaxrjaioov. 

c O veos o 8 xo? 3 HAtag, Aajmtgoxaxe xal cpiAxaxe d 8 eAcpe, xrjv jxev tcqoc, oiigavov 
jtogeiav oo axeAAexat, 08 yag jtuqivoov oxruxaxoov xaxaxoAjiiQL, jregioSevei 8 e xrjv \)jt 5 
ovgavov avpjraaav, ei rcoo eugu dvcuiauaiv xfj 'ipDXTl a'&toC. Sr/fi 5e vei|ia£ xrjv 
5 olxoufxevrjv ajtaaav, xal xo jxev r^iax) xavxrjs el<; ogrj xal arc^Aaia xal egr]jiias 
ajraQi^ixTiaai;, xo 8 e Aourov jxegog elg dAarj xal Aeijxoovag xal jragaSetaou*; xal 
rceSia IjcjirjAaxa, xd jLiev rcgooxa xoov jtgooxcov jtejieigaxai. ejtel 8 e o 8 x dvajtejra'uxai 
£Ttl xovxon;, £7cl XTjV £X£QaV jLl 8 Ql 8 a OoS* 82x1 XVLVXX\V |X8V dxovixi, 8 el yaQ 

xavtaufta xal vajtas autov fi.x 8 Qpfjvai xal xaxa(3fjvat eig padeiag xrjv jtQcoxr|v epa- 
10 Qayyag, aAAa JiQog xo xeAog oqoov xoov jtQog exelvo xaxajteqpQOvrixe, xal xoov fijtojr- 
xoov x^Q^^ dq) 8 |X 8 vo^ a 8 i 8 xiJx^ a £v ojrAa jroAejLiia i] ^laAAov a |3aQ(3aQixr) xelq 
eArjicaxo, e^l xo xeoog djtoAiOQxrjxov |3a8i^si ©Qaxrjaiov' ou xr\g 3 E 8 e[x egoov, aAAd 
xfjg af]g ilrux% yecoQyooarj^ xal qp'uAaxxo , uar]g aoxT]v‘ aAA 5 oi) 8 e xr]v ev at)xcp 
oooav xal xdgtv ev Aoycp xi'Sejxevoi;, 08 ydg xapixtov dAAd XQ^^^voov 6 oxvtiq egaaxoig. 
15 Ei ^:oo yoov avxofli & 8 qo<; ex(3Aaaxdv£i XQ^aovv, 8 el^ov xov axd%vv xco dvSgi, 

dv xo epaaxov degiaoi yecogyiov’ el 8 3 ouv, dAAd xi]v ai]v dvaxaAvxpov 

xoiixcp ^x^iv xrjv ovxcog xQ^ a ^i v >tai (xilSejcoxe xi|38r)Aov fjxViaaaav xal ^JioxaAxov- 
aAAa xal jcoAAolg xQ^^Yv^M-oai Ai^oig jtaoaxQi(3elaav xal ev jraai q^avelaav 8oxi- 
jiov xal 8o86xijxov. xoaooxov 8e aoi evxeAAojiai — 8el ydg 8i8aaxaAov evxeAAeaflai 
20 jua'&Tixfj, — [XT] al8ol xof) ax^tiaxog Siaxe^fjg jtqo<; a8xov 8oAa(3eax8Qov* aAA 5 el 
t ii8v oCxog xrjv al8a) qpi)Adxxot, a8xog jragavo|Li^arjg jtQo; xrjv xoi3 avSpog 

aefxvojTQejteiav, ei 8 5 aAAaxxoi to axrifia, d?wAa|ov xal atixos xrjv xog8rjv. xal [xrj 
SeSi'flx xooxov 8rj xov 3 HAiav* oirre yag Jtog e^ oogavoa <xaxdyeiv> 8\)vaxog oiixe 
8i 3 e^ixA^aecog \58axog jcaga8o|oog avdopai Jivgxaiav, dAAd xdv ev dAAoxgiq) Jtugl 
25 avtog ev lAaga xaxacpAex^strj. 

v Exst yag, vrj xrjv legav aoi) rlruxiiv, ejri8e|ico<; jtgog aTiaoav jrgd|iv, xgeixxova 
xe xal x 8 ^Q ova ’ xal oiixe oAoqparjg eaxtv oiixe oAoxvecp'og, xal oiov ejtajxcpoxegog 
xig xal ajxqpiftQoacojrog' 8oogio<; ojxoxi [xal cpQ'oyiog* 8ia]xovog xal evagjxoviog ‘ 
^EAAriv xal pdgpagog* eoaxiiixcov ojxoo xal aaxrjjxoov [vuv jxev ^otAAei x]a too 
30 Aain8 ixeAip oatgaxoi) 8 3 ao'&ig (xexajreaovxos tovg TitLoOeoi) a'DAoog aijxixa [jxexa- 
Xeigijaaixo* ^:aaav dAAdxtei cpcovrjv xaxa xo aiviyj„ia x% Scpiyyog, Jtaaav dfieipei 
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p0QcpT)v xaxd xdv Ilpcoxea xov <I>aQiov' :xavxo8a:jtdv gwov daxiv, Tucpdjvog stoAu- 
jiAoxooxeQog, UB^og ’ObA.xt^qiov, xolg xatpoig gE'dappLogogEvog xal xotg jtQdygacnv’ 
vuv jiev Aitov eaxl pAocrupov xaKdaaq xo Biuaximov, vov 8 b xolg Jtiihixoig ovve^oq- 
XSixar nal vnv jliev xaxT](pT]g boxi Kail 5 *HpdxA,eixov xal xijg dvftQcnTrwjg xaxaxlQT]V£t 35 
paxaioxr]Tog, vuv 8b xdv At][aoxqixeiov ujxoxQivBxai y£?i03xa* xdv dBrjar) xal xo xfjg 
cxoArjg jxBxajxBi(3sxai axf]ua Big jxaaav iSsav jLiExagopcpooiLiEvog. 

''Epjiiaiov oov aot xo dyaOov’ ?>v ydp na vxdxoae cpoixtdv B^rjxricrag dv xal 
f. 210 r eSrjpaaag, xodxov adxsTtdyYBA/cov Bxstg ?ax(3oov. I XQ<po ouv got x<o Ttavxodarca) 

xooxcp avSpl* xal bjxbiSti odx d|XEiA.ixx6g ectxiv f] cpocrig fjiiojv ou8b Jtpdg anacav 40 
ajT0u8r)v axpuxog, aAAd Set xivog rigiv xal Jtai8idg lAapag, oxb 8r) 8b)]ctbi aoi xaxa- 
(3rjvat jxpdg xaoxrjv, jirjxs jtpdg xuOapurcdg djtoP?iip£tag jtirjXB :tpdg adXrjxdg, d?J.u 
xcp ftoAupopcpto XQ ( P° dvxl ftavxog * xal |3paxi xi BMugevlaag xal xo xrjg ^DXOQ 
axacpog opgiaugBvog xal gexpicog dvarcawdjiBvog ao-flig dvaxpE/s Jtpdg xo jrsXayog. 

3 IV Kings 2 11 — 4 Matth. 11 20 — 11 SiExi/jjaEv or SiexoAtigbv L — 

12 to: rd)v L — 18 or xpncyoyvcopdvcov? (abbreviation L) — 19 8i8aaxd^oo L — 

22 ataxxxoi L — 23 ~ 24 III Kings 18 31 ~ 38 — 28 cpQvyiog: cl ep. 154 Sathas (p. 404 s ) 

— 31 dMidxxoi L — 34 xo: xov L / jxufKxotg L — 41 Set: 8 r\ L / rtEdidg L 


9. [[Tor ttUTot]] Nixrjxa duxxovu) xal Aoyoilexrj. 

5 E|3ooAo^U']v TtQog xrjv cpiAixd>g xal djra'Qiog ypatpglcrav dvxiypdtpai e^iaxoXrjv, 
xal djtoXoyiiaacrdai cog oux B^copog f|V 6 jtaiSBirftslg govaxog, ov odx £$£dcrco jtoxe, 
bI xal jrBQionaig (piA.av'dpcojuag rjAyiiaag etc’ ad xcp xf)v ipu/jp', aMd ocppiyiov tb 
vsavixoog xal jtaiSojxotog, ejteI xal gB/uxxdg govaor^g' xal oxi or/ 5 vx6o%eoiv jxb- 5 
jtoirjxagEv xrjg cpadAr]g(?) 8iaxoviag, on jibictbi xlg, od8 3 rjv jtBicrr), oxi jut) jxB/&novx£g 
vrjcpovxEg 8 b jcdvxcog ujn]px 0 g ev ‘ Si 3 fjv BSovtjil')] xd dvco xal xdxa), xal xanxa 8no 
8r]vaQLC0v d)g Eq^rjg xigcopevTig* xal oxi onx dangjra'OBig tigBig on8 3 cojlioi, bi xal 
xaxdxg xouxo xiveg jcbqI ^goov rJXBd^xpaaiv. ol8a ydg xolg \)n BpB aqxxAAojLiBvotg, 
iva pixpov xi YBaviBiiacoixai, xoaouxov cpiAav^pcojiBnaapevog cog jiriSB* xov8n)vOv 10 
IjriXQi^aa'&ai, xong 8 b yB jtAouxotvxag xr]v anpjtd'&Biav, xou i^Bon xo |3i(3?dov, 

|lit) oxi tong d:toax£?acrd£vxag xdjv olxsxdjv bqcoxi aagxixcp xiov epcogEvcov 8iag£i}|ai 
xal a)jLtoog xatg gaaxi|i jtpoax'&evxag aixiaaa'Oai, alXa xal xoog bjtI xpico(36)tq> cpco~ 
pa'&Bvxag x^oia xal jco8oxdxr) jtBQi'OBivai xb xalxfj IcrxonQyixfi jrapax:£fx^ai 5 Epydvr], 
d>g gr)8e dvaJtvBiv ejceiv xallapcog xov dspa xiv8uvei5biv xb xal aoxrjv Epuyslv xfjv 15 
el xal xavtv d)g dno grixavrjg trjv xa/wT)v jxBxajTOtrj'&evtBg d?wHoicoaiv peyd- 
Ia)g jtapaixoiivxai gr) ,T:ai88n£iv fjgag tong axoXaaxov psxiovxag |3iov xoov pova/wv, 
fipEjia xe TiQOcpBQonaiv f|ptv xo c 6g o vyj i]|uiaQX£ pa^Aexai ^bOovk Bycb 8e ol8cc 
Xqujxov xt]v a'uxoanjuxctdBiav, xdv Bjrov 'Obov, (ppaysWaop xong xoMa)(3iaxdg xal xodg 
xpeojrcdXag xSv i£pd>v ^Bpi(36Xcov s^aiWovxa * xal xdv Us tov d^cooxoAov xdv bv 20 
Kopiv'Oop jrBJtoQVBnxdxoi jrapaSovxa xcp oaxavg eig oAB'Opov xfjg aapxog, xal xatxa 
od xov govaxov ejrayyBWtdf-iBvov d?A 5 dpti xd>v bi8(oXcjov gBxaxB'OBvxa xal ^:o?Jif]g 
xfig jraLSaycoyiag rtaparcoXaucrai Sedgsvov xal IIbxqov xov geyav xcp 3 Avavig 
, ipBn8o?ioy^aavxi, xal xanxa bv xolg anxou, Uccvaxov BTcayayovxa xd Bjuxipiov ong 
dangjiaOBig xaxa [spotaiv] oi o xi av ddswg ?.£ysiv B{l£?.ovxBg. d)Xd ur\ xiva iipd)v 25 



Some letters of Blemmydes 


53 


ujtovoiav [djitojLievoi tfiv] auAAapfiv xal tfiv AeEecov jtcxAiv xatacinicpiacovtai * or 8 e 
yap egfartov exeivoig] xolg 'freioig jtapeEetdgcDv 6 yfj xal 0 jto 8 og xavxa ipr)|ji, 
Seixvdcov 8 s cog [xal d'AJAog BTtaivetog, ore jtacrrigei tf)v xaxiav dxoAaataivorcrav. 
Jtgog todtoig e(3orAoM/»iv 8r]Aoi3v fig or jtagaxexivrjiievog oi) 8 e jragacpogog tig eyd) 
30 fierce a xavovixfig xal AeAoyiapevcog fixoSojLirjaa dAoyicxtcog crcyxeeiv xal xataajtav. 

3 AAA 3 ejtel tfiv ygacpogevcov tov vouv oir / 3 fig artd SiayyeAAei td of)jtata 
dAA* fig e'deAoum tf)v todtcov jtaQeErjyo'uvtai 8 idvoiav ol dvayivfiaxovteg ext 6 %cog 
pagrthjfxorvteg fijLilv, odx olSa | avll 3 otor, xal fig dv 8 gd; 7 to 8 a Aoytgopevoi* — 
xdya 8 ta to yeraao^ai d'gtt tijjfig xal tfi tetrcpficrOai tfi d'frgoco toil dEtfipatog, 
35 I] xal 8 ia to xou Ttkovxov aSgov, o xal aurol edTjaargiaaiiev civ ex tfiv ateo^ixfiv 
el e(3orAT]{b]|xev acpetegicracr&ai, aAelirca xal ex yeitovcov td aaga 8 e[yuata eyovtBg* 
cxAAd 8 i 8 ax'&evxeg to aAodtcp geovti jit) agocrci'ftecr&ai xagSiav xolg 18ioig otyamoig 
cxQxodjtB'&a, jxrjSeva 8 iaa»eiovteg, jceviav 8 s (rcegyovteg xal ovag i] axtdv aAodtov 
xal todg daglE adtou exopevovg xi'&eji.evor — 8 i 3 odv tag EtQTpiievag altiag oiyav 
40 paAAov exgiva i] Aeyeiv oaa dafltei td agayjiata xal dgagtaveiv ev yAfiacrfl uor. 

^Oti 8 b xal tag edeQyeaiag tod xaAod aSeAcpod agocpegeig f\ jiuv, odx dxagiorfi, 
edxapicrtfi 8 e xal xfjv euvoiav daoSexojtai * aAfjv <o> odx dyvoelg, yvfia^i cpiAott- 
jLiotBQOv, fig oi alxM-aAcotedeiv riM-dg tetayixivoi tag asgao|tevag ygacpdg loa xal 
to jitjSbv 'nyo'Ufxevoi bv aagapdercep evaaoxgdatoven tadtaig aoAAa x°^^QSiv Aeyov- 
45 teg, dcru|iaa , frfig 8 e td Afjjxvia 8 eivd elg fjfxdg egyaEojievoi ouSepiav (piAavUgcoaiav 
evSeixv'uvxai. el 8 e xal xrjv aegiorcriav dviqAefig dcpy]ge{lT]pev, dAA 3 odx 3 rjjtdg, tfiv 
8 e aovrigfiv extiatfiv e' 8 ei tr]v aovijgiav crtTjAitedeiv. aArjv aAA 3 edAapeicrOcDaav 
oi xnjrrjAol xal xolg SeEiolg tecog edSoxi^odvteg to trjg tdxr|g aaAivtgoaov xal xolg 
tfiv d'AAcov xaxolg jraiSeueerdcoaav. jtAeov ti Aeyeiv oxvfi, ^:cog xal aWig 8 oEco 
50 Adjibiv* el 8 e xal JtaQQrjcyiag peteati tfj yQaqpfj, aoyyvcouovrjaBig jrcxvtcog, jiaod 
ooi) yd q exo^iev triv aQXt)v elA^cpoteg fptetg. 

2 cpiAixfig : cpW^axiig L / avriypa^eiv L — 0 cpad?,i]g : cpAalAi]g or cpaxiAijg 
L(?) - 7 vdcpovteg L — 8 eq)7jg corr. from ecpacrav L: leg. cpr]g? — 11 tor 
deor to |3i(3Kov : maybe a cryptic allusion to a proper name, but probably 
corrupt — 12 djtoaxeA/.iaDevt b g L / Ixstfiv L — 14 ae8oxdxr| L / jtBQi'Ofjvai L / 
BQycxvr) L — 18 or jrQoonpeQoucnv L? / John 8 7 / fjftaQtai L — 19-20 John 2 14-10 
— 19 cppayysAfco L / xoArpiatdg L — 20 xQecoafiAag L — 20-21 I Cor. 5 1- ° — 
21 xoqvv'&co L — 22 jLiBtatB'&evtcov L — 23-24 Acts 5 1-1) — 24 autoii L — 25 o ti 
dv: leg. otiorv? / e/dsAovta L — 20 d^toaevoi: rough breathing visible in L / 
xataip^qpiaovtai, co suprascr. L — 2< Genesis 18 27 — 33 paouhrj.ioij^'ta fmfiv L 
—- 37 Ps. 61 11 / xagSia L — 37-38 Luc. 3 14 — 38 ^Aodtoo L — 44 ev djroxQrjttorcnv 
L — 40 aepr] dept]QB^dTjjtsv L — 47 erAaPeimJco L — 49 xaxolg : xcxAoTg L 


10. BaaiAeico Sicxxovcp xal x a Qteqpi'Aaxi. 

3 A?vA 3 'njLielg au8sv tiftevteg tov dyxov tfjg tcov jrapovtcov axrjvrjg r\ aovov 
n:QoaiQsaiv jcvedpatog, oi cxrtol ea|xsv xal tov artov Sicccrcogoftev dv8ga ov xal 
ttqo tor Big ti]v8e tr]v td^tv apopiPaa'Dfivat SiecprAattogev, xal oi)8ev ti jrAeov 
^ cpumi'OevtBg i»jto trjg xvyj[C, arveEngd^usv. 8to oi'8e Sia^ieiAojiev ^agd trjv af)v 
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eaxiav cpoixav laoi xolg vno ok yevojxevoi, xai xov dp/ixov xdqpov :nccm)jxa xtftevxes; 
JLl8TQlO(pOOV8LV TTJV CpdaiV e'fK^OJLLSV. ad §8 XOaodtOV CHJV8|aiQX| t(p {J'lpSI tod d^lCO- 
jxaxog coaxe jtqo tf)g adXeioi) {hjQoxojtodvxcov f|jLia)v xai xtvSirverdvxcov xaxaxXva- 
x)fjvai tocIs ejtopipQiau; tov gaybaicvg xaxacpeQoqivoi) dexod jllt] xapteQ^crai xod 
axeyorg ;rQ 07 /u\[m xai xaxi8eiv xodg 8id xr)v jxaxpdv arviyileiav tfjg cpiHag xd jcd- 10 
piata [7id]o%ovxag. edj yd q Aeyeiv xdv xcov dv8Qajto8o)v aoo jraQa^oyiafxov, a 
|3otQ[|3dQCp trj qpcovjfj dnaXXdxxeodai ttjv xaxiaxrjv cyxe/^erdfLieva vxxoxxa [f|v cog 
x]ov8d^oi>g rjM'lv ejutQiTjjat xaxa xoQQrig |3ouXd|xeva, ei [xr| tog eixofxsv lidxxov ercav- 
8^8i5|ajLi8v. xoiadxa xd era xai xcov d;td ae, ipoQT)xd jxev xcp cpiXodvxi d'Odme'uxa, 
xoig 8e ye firj cpitadaiv, {>JtoxT]Qouai 8 b jxdiUov xd od, ooi 8i8cojxi avaaxojteiv. 15 
adxog yd q xd 8i’crqpr][iov Aeyeiv oxvcd. 

2d Se 8i ys podAei <3TQdg> xov ’Avxio/eiag jtaxoiaQXT]v dvxiyQcnpai xoivcdg, [ 
f. 211 r xaxrvov 6 ydg xcov yQaji(xdto)v Siaxoixiaxrig eg avQiov, cog cp7)ai, xd)v d)8e e^e.Qxexai. 

dsxojtxa or djtojrxer L : v jECOJtxedfexo] ? 


12 e , 


11. Ntx^xa Siaxovq) xai Xoyodexfl. 

3 AW/i)Qd f| dyye?da, xai xcov oaa xcov arqcpOQcdv dW/dveiv eicoiiani djreoe- 
Xoraa, on -ddvaxov xaxayyeW,ei jarjXQog, fjg odSev xcov ejti yrjg iaoaxaaiov, ejtei 
od8e xadxrig xl xcp yevei jtQog xtjv xf\g cpdaecog jraQaycoydv oixeioxeQOv’ xai [i'qxQog 
edae|3odg xai fleoepdodg, ev Jtai88ia xai voir&eaia xod jtXaaavxog xov xaQJtov xfj<; 5 
xodiag xai xelaarjg xai ex^Qe^aatig, f)£ oXiya r\ od8 3 oiUya ev (3icp xd jtaQa8eiy- 
jxaxa, oaov ejxe xqiveiv elxog xov ex xcov xaQTtcdv xr)v rod 88 v8qou edyeveiav xex- 
p/qQdjxevov, fiaWwOv 8e xai ajto xfjg jio?i?idxig evxedleog xai adxr^v xryv Qi^av aaq)d)s 
xaxavevoTixdxa, xai Aiav '&arjxctaavxa ojrcog r\v xr)v i|ruxT]v edyevi]^, xov xqojtov 
& eocpiXrig, xai xolg xivr]}.iaai xod voog edaepr]!; xaxa xrjv jLi8yaXT]v "'Avvav exeivrjv 10 
xExaQixcojuevr] xe xai xQOJtorg ejrctyy8?Ao^evT] q,r]88v d:to?i 8 ijrovxa 5 xwv xjj dvSQBta 
(TjtorSaa'ftevxcov yrvaixi, rjv &g xi 'ftelov d aocpog ex'&eia^ei xeifi'qXiov. 

3 AW/ fifxelg jixev edxdfxe^a xcp deep jxr] djroQcpavicr'ftfivai xfjg pieyaX^g jxr]XQ6»;, 
ei 8s SoxeT xfj Ttpovoia, jxr) ejri ttoW) xadxr)v xaxa xodxo xd x^Q^ov xT)g Xvnr[g 
xaAaiJtcoQelv. 15 

Ti jtaOoijii; cividaSca xe xai 8rcTavaax eT ^i v oti xe Sie^edx^T) 'npioov xai od 
xaxa xd fSicoxixov )xed 3 di^wv 'SaXaxxedei x?ir8oSviov; q jxd?Aov edxaQicrxelv oxi 
TiQog dxrjxdvxor^ dcxfjQS Xifieva^, evda vaudyiov odx eaxiv djrovofjoai jxadeiv, xai 
jxexd Jtota)T£?icdv xd)v dycoyi t ucov elejrAerae xalg adpaig xod 'deior jrvedjxaxog jtqo- 
jceputojievT) xai JtQog oqjxov IdryoirevT) xod jtAacravxo;; efxe 'ftQ^veiv eaxiv d|iov 20 
xov to axdxiov rfjg ^rxfj^ XOQtod xai xaXdjxiig jr/ii]Qcdaavxa xai xiv8ovov eyted^ev 
dqpoocoixevov d^oaxdaea^ca xdv ex xod jrQoaSoxcopievo'u e k ujtQT] 0 jxod ajroxetjxevov. 
ad 8e dWd aocpog cbv xd dela xai xd xr\g cpdaecog yivcdaxcov aaxaxov, xai oxi 
jtavta fxaxaioxrig jrecpdxaai xd dv'&Qcojuva xai xoQTor jlit)88v 8iacpeQovxa, epepe 
yewaiax; xtjv arjxcpoQav. ei yag xai p-eya cpracdfxev xai xfj xcov [xoafxixwv] axr)vfj 25 
eixaicog e^ayaXA.ojxe'&a, kX^v od8ev xcov xqivcov Siev^voxa^ev. eycb xadxr)v cp'frovco 
xdv piaxaQiaixov, eI8cbg adxrjv (lev fxexd xwv cpQOvijxcov adXi[a'OT)]ao[xevr|v jtaQ'devcov 
8id xtjv xcov toojrcov aefxvotT]Ta xai xr)v [rfjg xagito?] xojxi8t)v i)v eA'teddev ev xcp 
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xfjg 0co<pQocruvT)<; dyyeico a;tedif) 0 a[vpi 0 aTo], epe 8e x e lpu£ xal ?t68ag 8edevxa too 
SO vojiqpcovog exPaMeadat. xadxa Aoyd;d[ievog ajrodoo to papojtevdeg xal jtoXdSaxpo. 
xal rijxelg yap oaov odjtoo rr)v adTrjv Pa8iod|ieda, eide 8e rrjv adxr)v exeivriv, 8e- 
ajtoxa xal •dee, xal [xfj xfiv evavxtav, r\v f\ evxeddev edpdxcopog xal TtXaxela Jtpo- 
|evelv si cods. 

4 jtapaycoyfjs L / oixeioTiyca, suprascr. tq L — 5 Ephes. 6 4 — 7-8 xex- 
jLiriQOfxevov L — 11 anoMxovxa L — 11-12 Proverbs 31 10 — 21-22 I Cor. 3 12-13 — 
22 Jtpo08oxoopivou ejxjtpr] 01x00 L — 20 xoojliixcov: L seems to have ...di... — 
27-30 Matth. 25 1-12 — 28 xapitog or a similar notion is required by the con¬ 
text; the oil of the wise virgins is usually explained as eXernioodvr] (Chryso- 
stomus, hom. in Matth. 78) — 29 8edevxag L — 30 expaXeodai L 


12. 3 Ex too ay loo opoog too fiaadixco ypa^jiiaTixcp Tcp Maxptoxd). Havn. 1985 

f. 234 

Totg oocpolg to oocpov twv xaTeidiajiievcDv sou, 8ia toi tooto xal jtpooxopeg, 
to 8 3 emeixcog 18 lcot8oov, cog toov aaov^dcov, eojtpdoapTov. 8e8e^o xal ao tooto 
to 8pdxapjtov, xx\q ex xcov juovcov vaouag dxeoxixov* ejiel xal 6 Ttepiypaqpcov xd>- 
5 pog fi^iat; ajceoTeprycat Jiaotig jtiOTTjTog, xal xaoxa Jtlov opog xadeorrjxcog. oo [xt)v 
aMa xal dvTipoxdg Tig xal uojtaQTog jteqpoxev, uXkov xpojrov t) pddog apxalog 
8iadpoM,eI* ojrapxog 8 3 addig xal | apoxog, obg ol8ev apodv xal 07 teipeiv 6 toy f. 234v 
XQT)0 tov ejraoxevi^cov ^oyov xal ojreipeiv xal xaxa Jtexptov ejteiyojwevog, aaxivag 
8r] xdg rcexpag ojcoXriJiTeov, eixe xodg 0 X^T]podg xr]v 8iavoiav xal dxepdjiovag, oloq 
10 eyd> ^al fit xivag xax 3 ejie tooto to jrexpcoSeg opog ojtaivirreTai, Jtpog ojtep exddfxcog 
eojcedoajiev, eixe xodg pePipioxag to) dejxe?uct) Tfjg xaxd Xpioxov oocpiag xal ju- 
0 xeoog, ojrolot jroAAol tzqo g xo8e to tepov opog xal aaetaxov earcapijodv xe xal 
ajreiQOoor xal yetopyodoiv ev exaxov, ev e^xovTa, xal TooXdxi 0 tov ev xpidxovxa, 
xfj eqp 3 saoxrjv noXXaKXaatdaei Trjg jtQooxrjg xal qpoatxfjg xetaioxiiTog xaxd to jtooov, 

15 tfj xfjg qpo0ix% ejtl tt)v 0 X 8 tixt]v tco jtoi(p, xfj xf]g qjooLxfjg ejtl xr)v ojrsQxeilfi xal 
djtdQQrjTov xcp Wyco xfjg dvaPaoecog, r\ [xa^ov bjtI tuv cpooixriv Tfjg ye djrep qpdaiv. 
odev xal f| dvaVr^ig f] tfjg avaPdoscog exxeAeoTixr] r\ oovayei xal cpdaiv xal axeoiv 
xal xd) jroicp to jiooov PeAxtoi, xal xeAstoI xadd vdfiov xr)v aiadrioiv xal xfj xuQm 
xfjg deoioscog xidriaiv o^ep alodrioiv, 1] xal Jiepiexei xal jcepiypacpei to jrav cog 
20 djrepiaxsTog Jtcxvxr] xal djieptypajtTog. eppcoao ttjv otav pcooiv 6 Tfjg poooscog pod- 
Aexai ^apoxog. 

1 Paoiletxd) H — 5 xadeoxixoog H — 6-7 Hom. i 109,123 — 8 Matth. 11 3<) / 
ejuyo k u8vog H — 13 Mark 4 s — 18 xal 2 : leg. fj? / xadd : leg. xaxd ? — 19 7]: ?] H 



AHrEJIOB / COtfHfl 


k Bonpocy o fipabhteji^x oem 

B eriMPCKOM flECnOTATE M HMKEMCKOM 

HMflEPHM 


HecMOTpfl Ha Hajinqne MHoroqncjieHHbix AoxyMeHTOB ot XIII b. (HMne- 
paTOpCKHe XpHCOByJIbl, OIIHCH MOHaCTblpCKHX HMeHHH, aKTbl o npOAa>Ke H 
AapeHHHX, pemeHHH CBeTCKHX H AepKOBHbIX CyAOB H np.) BHyTpeHHHH HCTO- 
pHH 3nnpcxoro AecnoTaTa h Hnxencxon HMnepHH, o6pa30BaBinnxcn nocjie 
B3HTHH KOHCTaHTHHHnOJIH JiaTHHHH3MH (1204 I\), BCe eilje HeAOCTaTOHHO 
H 3 yqeHa h TpeOyer MHoroqncyieHHbix k noApoOHbix nccjieAOBaHnn. Pha bo- 
npocoB cyii;ecTBeHHoro 3HaqeHnn rjih yncHeHnn no3eMeJibHbix OTHOineHnn 
b 3thx AByx MajieHbKHX rpeqecxnx rocyAapCTBax, hx aAMHHHCTpaTHBHoro 
ycTpoHCTBa, npoijecca (f)eoAa.xH3auHn, xpoHOJiornn coObithh, n t. a* 
ocTajiCH ao chx nop nonra cobccm He3aTpoHyTbiM, xoth HMeercH 6 oraTbin 
3anac hctohhhkob, xoTopbin mo)kho 6 buio 6 bi Hcnojib30BaTb. /(axce b o 6 - 
UlHpHOH, HeAaBHO H3AaHH0H, HCTOpHH BH3aHTHH <t>. ycneHCKOrO Ha 3TH BO- 

npocbi He oSpameHo AOJDKHoro bkhmshkh. ycnencxnn AOBOjibCTByeTCH pac- 
cMOTpeHneM npeHMymecTBeHHO BHemHe-nojiHTnqecxnx coObrrnn, ocTaBjmn 
b CTOpoHe pha Ba>KHbix BonpocoB. H3 hhx ocoSbiH HHTepec npeACTaBJiaeT 
Bonpoc o npaBHTejiHx c})eM, hto n HBJineTCH npeAMeTOM Hacronmen CTaTbH. 

OpraHH 3 auHH c})eM b no 3 AHnn nepHOA hctophh Bn 3 aHTnn, rjiaBHbiM 06 - 
pa30M XIII — XIV B., AOBOJIbHO o 6 CTOHTeJIbHO paCCMOTpeHa B COHHHeHHH 
a(J)HHCKoro npocj)eccopa A. Zaxvdpvog, MeXetat Jtepl xr\g 8ioixr)Tix% Siaipeaeo)^ 
xal tfjs Sioixqascog ev tco (Bi^avtivcp xgatsi. (’EjterriQu; etaipsiac; Br- 

^avxivwv 2jtor8arv 17 (1941) 208—241). OAHano, o caMbix npaBHTejmx t}>eM, 
06 HX pOJIH H 4>yHKAHHX, B paSoTe 3aKHTHHOCa HeT HH CJIOBa. HeKOTOpbie 
yKa3aHHH no STOMy Bonpocy HaxoAHTcn b KHnre pyMbiHCKoro yqeHoro, O. 
Tafrali, Thessalonique au XIV e siecle, Paris, 1913 a Taxxce b TpyAe E. Stein, 
Untersuchungen zur spdtbyzantinischen Verfassungs- und Wirtschafts- 
geschichte, n b nccjieAOBaHnnx Et. KupicmSiiS, Bivrmval q,sAitai, I. 0eacra7o- 
vLxri, 1913. HaAO Bee >xe 3aMeraTb, hto AaHHbie, nMeiomnecH y sthx aBxo- 
pOB, OTHOCHTCH nOHTH HCKJHOHHTeJIbHO KO BpeMeHH IlaJieOJIOrOB, TOrAa KaK 
o nepHOAe 1204 — 1259 r. roBOpnTcn coBceM Majio. 

CneunajibHO 06 opraHH 3 aqnn h npaBnxejiHx cj)eM b Boctohhoh Maxe- 
AOhhh 3a BpeMH ot 1204 ao 1453 r., t. e. ot 3axBaTa ee (j)paHxaMn n ao na- 
AeHHH Bn3aHTHH noA BJiacTb TypoK, HMeiOTcn noApoSHbie yxasaHHH b KHnre 
P. Lemerle, Philippes et la Macedoine Orientale a Vepoque chretienne et by - 
zantine, Paris, 1945, CTp. 221. HaAO, oAHaKO, 3 aMeTHTb, hto, xax b 3toh KHnre, 
Tax n bo Bcex ynoMHHyTbix Bbiine paOoTax, pHA BonpocoB b cbh3b c nojio- 
>xeHneM, c})yHKunnMn, pojibio npaBnrejien (f>eM ocTaBJieH 6e3 BHHMaHnn. 
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Bo3HHKaeT Bonpoc: H3 xaxHx hctohhhkob mo>kho noqeprmyTb cBeAeHHH 
o npaBHTeJiHX cf>eM b HHTepecyiomHH Hac nepHOA. 06 SnHpcxoM AecnoTaTe 
caMbiH Ba>KHbiH hctohhhk — aKTbi Oxphacxoh apxHenncxonHH h riepenHCKa 
oxpHACKoro apxnenHCKona XImhtphh XoMaraaHa, 3aHHMaBiuero cboio aoji- 
>KHOCTb BepoHTHO Me)KAy 1210—1235 r. B sthx axTax h nncbMax, H3AaH- 
Hbix KapAHHajioM J. Pitra, 1 oxBaqeH cpaBHHTeJibHo xpaTXHH nepnoA, — oa- 

HaKO, 3aTO B HHX COAep^KHTCH BeCbMa MHOrO ASHHblX. Ohm yace HeOAHO- 
KpaTHO 6 bIJIH HCnOJIbSOBaHbl HaillHMH H HHOCTpaHHbIMH yqeHbIMH XaX MaTe- 
pnajl a™ BHeillHe-nOJIHTHqeCKOH, IjepXOBHOH H COIJHaJIbHO-BXOHOMHqeCXOH 
HCTOpHH 3nnpcxoro A^cnoTaTa h MaxeAOHHH b nepByio qeTBepTb XHI-ro 
Bena. OAHaKO, C TOqKH 3peHHH aAMHHHCTpaTHBHOH HCTOpHH 3THX o 6 jiaCTeH, 
ohh ocTajiHCb eme coBceM He HccjieAOBaHbi. Kax h y>xe HMeji cjiyqaft yxa- 
3aTb paHbme, H3AaHHe riHTpa nOJIHO H3bIXOBbIX 0 LHH 60 K H HM HaAOOHO 
n0JIb30BaTbCH BHHMaTeJIbHO H C H3BeCTHOH OCTOpOH<HOCTbK ). 2 PIpH BCeM TOM 
3TO HCKJHOHHTeJIbHO LjeHHblH BXJiaA B BH3aHTHHOBeACHHe, Heo 6 xOAHMbIH npH 
HccJieAOBaHHH h nonbiTKe pa 3 pemeHHH xaxoro yroAHO sonpoca xacaTejibHO 
BHyTpeHHen hctophh ioro- 3 anaAHbix 6 ajixaHCXHx 3 eMeJib b Haqajie XIII Bexa. 

Mto xacaeTCH HHxencxoH HMnepnn, Ba>XHeHiiiHM HCToqHHxoM othoch- 
TejibHO opraHH3auHH c£>eM h hx npaBHTe^ieH bo BpeMH OeoAopa I Jlacxa- 
pHca, HoaHHa III, Hyim BaTaun h <J>eoAopa II Jlacxapwca, t. e. ot 1208 ao 
1259 r., cjiyncar axTbi MOHacTbipa cb. BoropoAHijbi JleMBHOTHCCbi (noA ro~ 
pOAOM Cmhphoh b (})eMe OpaxH3H0H). 3th ax™, xax H3BecTH0, 6 bum npeA- 
MeTOM HOCJieAOBaHHH pyccxHx BH3aHTOJioroB B. BacHJibeBCxoro h B. riaH- 
qenxo, a 3aTeM cobctcxhx hctophxob, A. BHuiHHxoBoft, A. Ka>xAaHa h B. 

rOpHHOBa, C TOqXH 3peHHH BOnpOCOB 3X0H0MHXH, n03eMeJIbHbIX OTHOmeHHH 

h MonacTbipcxoro 3eMJieB,/iaAeHHH b XIII Bexe. 3 Ho b hhx hmciotch h xpaime 
ueHHbie AaHHbre OTHocHTejibHO npaBHTejien ao chx nop ocTaBJieHHbie 

IIOqTH 6e3 BHHMaHHH. 

3Aecb HaAO OTMeTHTb, qTo nojTb30BaHne sthmh axTaMH, H3AaHHbiMH 
b CBoe BpeMH c 3HaqHTejibHbiMH oujH 6 xaMH h 6 e 3 HHAexca Fr. Miklosich’eM 
h J. Miiller'oM, BecbMa oSjierqeHo 6 ,iaroAapH CTaTbe Fr. Dolger, Chronolo- 


1 J. Pitra, Analecta sacra et classica specilegio Solesmensi parata, t. VI. Juris 
ecclesiastici graecorum selecta paralipamena. Parisiis et Romae 1891. Conp. Pitra. 

2 Cp. J\. AHrejioB, flpUHoc kbm Hapojj,HOCTHHTe m no3eMenHn OTHOiueHHff b Mane- 
AOHHff (EnupcKHfi flecnoraT) npe 3 n^pBara HeTBbpr Ha XIII b., n/iaBHO cnopeA ^OKy- 
MeHTH na OxpH^cKaTa apxHenHCKonHH (b H3b. Ha KaMapaia na Hapo^naTa Kyjibrypa, 
IV, 3. Co4)hh, 1947, 4). 

3 Cp. B. F. BacHJibeBCKHH, MarepHajibi rjih hctophh BH3aHTHMCKoro rocynapcTBa 
()KypHaJi Mhhhct. Hapo/i;. npocB., Hiojib 1879 r.); B. riaHqeHKO, KpecTbHHCKan co6ctbch- 
HOCTb B BH3aHTHH [H3B. PyCCKOTO ApXeOJI. HHCTHTyTa !b KoHCTaHTHHOnOJie, IX (1904) 
89 — 146]; A. BniiiHHKOBa, Xo3HHCTBeHHan opraHH3au,HH MonacTbipn JIcmbhothccbi [Bh3. 
BpeM. 25 (1927) 32—52]; A. EL KaxcAaH, BH3aHTHHCKOe ceJibCKoe nocejieHHe [Bh 3. BpeM. 
II (1949) 215 — 244]; B. Tophhob, BnsaHTHHCKoe KpecTbHHCTBo npn flajieojiorax [Bh3. 
BpeM. Ill (1950) 19—61; ApxHB JIcmbhothcch mjxan b Miklosich — Muller, Acta et diplo- 
mata graeca medii aevi sacra et prof ana, IV, 1 — 289, coxp. M. M. IV. 
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gisches und Prosopogruphisches zur byzantinischen Geschichte des XIII 
Jahrhunderts (b B. Z. 1927, dp. 291—320). B Hen yTOHHeHa xpoHOJiorHH 

Bcex MOHaCTblpCKHX AOKyMeHTOB, H3^aHHbIX B HMnepaTOpCKOH KaHUejmpHH. 
KpoMe Toro Aa h oihcok Bcex ynoMHHyTbix TaM nryMeHOB JleMBHOTHCCbi, 
a TaK>Ke h npaBHTejien 4)eMbi OpaxH3HOH b tom nopHAKe, b kbkom ohh 3a- 

HHM3JIH CBOK) AOJI>KHOCTb. CnHCOK 9TOT OHeHb B3>KeH B CBH3H C HaCTOHUieH 
pa6oTOH. 

KpOMe aKTOB MOHaCTblpH JleMBHOTHCCbi, JXOBOJlbHO MHOrO AHHHblX na- 
cqer npaBHTejieH cfieM b Hhkchckoh HMnepHH HMeeTcn h b oSuihphom ap- 
xHBe MOHacTbipH HoaHHa Boroc/iosa na o. riaTMoc. 4 HaBecTHbiH MaTepwaJi 
HaxoAHTCH h b apxHBe MOHacTbipH cb. riaBjia Ha rope JIaTpoc okojio Mh- 
jieTa. 5 MHoroqHCJieHHbie cBeAOHHH no HHTepecyiomeMy Hac Bonpocy HMe- 
IOTCH H B COHHHeHHH FeOpTHH AKponOJIHTa, OXBaTblBaJOmeM BpeMH OT 1201 
Ao 1261 r. 

Ha3BaHHn m THTyjibi npaBHTejieii $eM. 

B nepByK) nojioBHHy XIII b. rjih o6o3HaneHHH npaBHTeJin cf>eMbi name 
Bcero ynoTpeOjineTCH TepMHH 8ov| (Ayna). TepMHH stot BdpenaeTCH ya^e 
b HexoTopbix naMHTHHKax XI b., nodeneHHo pacnpocTpaHHeTcn h HaKOHeu, 
BbiTecHneT OKOHnaTejibHo CTapoe cjiobo oxQaxy\y 6 g. HannHan c 1204 r., b ao- 
KVMeHTax HeT hh oAHoro npHMepa ynoTpeOjieHHH TepMHHa oTQcmiYos b 3Ha- 
neHHH npaBHTejib cfieMbi, h Ha3BaHHe 80^ daHOBHTCH rocnoAdByioinHM. 
B aKTax Oxphackoh apxnenHCKonHH oho BCTpenaeTCH okojio aochth pa3, 
a b apxHBe JleMBHOTHCCbi He Menee nHTHaAAaTH. 6 Giobo Sod| oSbiKHOBeHHO 
conposo>KAaeTCH npnSaBKOH «cjiyra nauiero MorymecTBeHHoro h cbototo 
rocyAapH h HMnepaTopa» (bovkog tor dyLOv rpiwv ai^evtcm xal paaiAeax;). 7 
Hm o6o3Hana^HCb jwiia, 3aHHMaK>ni;He BbrciuHe rocyAapcTBeHHbie aoji>kho- 
CTH B HMnepHH. 

B XII b. HapHAy c TepMHHOM 8od| a^h o6o3HaneHHH npaBHTejiH cj)eMbi 
bxoaht b ynoTpeS^eHHe h TepMHH cjutqoaos. CnepBa sto cjiobo 6buio He 
cjihuikom nonyjinpHO h BCTpenaercH mhoto pe>xe nepBoro. B aKTax Oxpha¬ 
ckoh apxHenH'CKOUHH cjiobo anurpon b CMbicjie npaBHTejib (J>eMbi ynoTpe- 
6jieao Bcero ABa pa3a, 8 a b apxnBax JleMBHOTHCCbi h Hoa«Ha Borocjiofia 
Her hh oahoto npHMepa ero ynoTpeOjieHHH. Jlnuib no3>xe, b KOHije XIII b. 
h b cjieAyiomeM ctojicthh, 3 to cjiobo noHBJineTCH Bee name, h HeKOTopbie 
nncaTejiH OKa3biBaiOT eMy npeAnoqTeHHe no cpaBHeHHio co cjiobom xyKa. 
Tax, HanpHMep, o6ctoht AeJio y HHKH(J)opa TpHropa h HoaHHa KaHTaxy- 
3HHa, KOTopbie b CMbicjie npaBiireJib (peMbi ynoTpeSjinioT nonm 6e3 hckjho- 


4 M. M. VI, 1—260. 

5 M. M. IV, 290—330. 

6 Pitra, a ok. NoHq 25, 59, 60, 71, 83, 90, 106; M. B. IV, aok. MJSfg 7, 13, 66, 82, 
103, 127, 156, 157, 160, 163, 164 h AP- 

7 Cp. nanp. M. M. IV, aok. 127. 

8 Pitra, coll 155 h 413 1 . 
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MeHHH TepMHHbl BJTITQOJIO^ H ejUTQOJlSlXOV. B nOJIOBHHe XIV B. IIOHBJIHeTCH 
h Ha3BaHHe 8ioixqtTi<;. 9 Hcxoah rjiaBHbiM o6pa30M H3 coqHHeHHH BH3aHTHH- 
ckhx HCTopHKOB, rpeqecxHH yqeHbin KnpHaKHAHC cqHTaeT, b CBoeM yKa3ati- 
hom Bbime Tpy^e, mto, HaqHHan c 1204 r., TepMHH e,TttQOjrog(BMecTeceairQo- 
jte'ucov) craji yaee rocnoACTByiomHM, Tor/ja ksk cjiobo hovt otohijio Ha bto- 
poH iuiaH. 10 Ha caMOM AeJie sepHO oOpaTHoe. Rax bhaho H3 paccMorpeHHbix 
HaMH AoxyMeHTOB, cnepBa npeoOjiaAaiomHM 6bui TepMHH JiyKa, a anurpon 
ynoTpeSjifleTCH mhoto pe>xe. 

To me caMoe mohcho cxa 3 aTb h o HasBaHHH xeqxxh] (BMecTe c xecpodct- 
revo)v). Hamman c 1204 r., 3 to Ha3BaHHe b CMbicjie npaBHTeJib (peMbi yno- 
TpeSjiHeTCH eme peAKO, He 6buio nonyjrapHbiM. B paccMOTpeHHbix HaMH na- 
MHTHHKax, oxBaTbiBafomnx nepHOA AO 1260 r., oho BOo6me He BCTpeqa- 
eTCH. OAHaKO, CO BTOpOH nOJIOBHHbl XIII B. H B CJICAyiOHjeM CTOJieTHH OHO 
nanHHaeT npoSHBaTb ce6e Aopory, HapHAy co cjiobom ejriTpojrog. Mu Bdpe- 
qaeM ero Aa>xe b otJjHijHajibHbix AOxyMeHTax, b HOBejuiax BpeMeHH Ahapo- 
HHKa Il-ro h Ill-ro. TorAa xax Ha3B3HHH ejcitpojrog h SioixrprTjg HMeJiH jiHTe- 
paTypHbiH, KHH>KHbiH xapaxTep, cjiobo X8<pa?wq 6biJio hhcto npocTOHapOA- 
HblM, CBH33HHbIM C vKHBOH peqblO. EfOA erO BJIHHHHeM B03HHK TepMHH «Xe- 
4>ajiHH», b 3HaneHHH oOjiacraoro hjih ropoAexoro HaqajibHHxa, BCTpeqaio- 
LLJHHCH B OOJirapCKHX H CepOCKHX AOKyMeHTaX XIII H XIV B. 

HaxoHeu;, b paccMOTpeHHbift hbmh nepHOA, A^h o6o3HaqeHHH Haqajib- 
riHKa (})eMbi, ynoTpeOjiHJiocb HHorAa h cjiobo evepyoW — npnqacTHaH cf>opMa 
ot rjiarojic ^vepyeco. ripHMep stoto HMeeTCH b AOxyM. 71 bxtob OxpHACKOH 
apxnenHCKonHH. 11 B HeM roBopHTca o npaBHTeJie 4)eMbi Kopc})y (6 evepytov 
viicrcpxcov KoQi)q)D)v),KOTopbiH, corjiacHO noA^HHbiM b cyA >Kajio6aM 
Ha Hero, noJib3yncb CBoen «AyKCxon BJiacTbio» (Sovxixfjs e|oimia<;), oTOnpaji 
He3axoHHo HMymecTBa MecTHbix >KHTejien. ynoTpe6jieHHe cjiOBa DHepron 
b 3HaqeHHH npaBHTeJib (J)eMbi npeACTaBJiaeT ocoObih HHTepec. Kax sto ycTa- 
HOBJieHO AeJiaBIHHMHCH AO CHX nop HCCJieAOBaHHflMH B oOjiaCTH n03AHe- 
BH3aHTHHCKOH aAMHHHCTpaTHBHOH TepMHHOJIOrHH, CJIOBO 3TO 0603HaqaJI0 
o6biqHO noAaTHoro qHHOBHHxa b a3hhoh oSjiacTH, 3aMeHHH yace ycTapeB- 
1HHH TepMHH JCQCCXTWQ. 12 MHOTOqHCJieHHbie npHMepbl 3T0T0 HMeiOTCH B pa- 

6oTe F. Dolger, Beitrage zur Geschichte der byzantinischen Finanzver- 
waltung besonders des X und XI Jahr b xoTopoft HcnoJib30BaH rjiaB- 
hmm o6pa30M apxHB JleMBHOTHccbi 13 Ho b HarneM cjiyqae noA cjiobom 
8V8pyd>v noApa3VMeBaeTCH TOJibKo npaBHTeJib c|)eMbi, oOjiacTHOH AyKa ocTpo- 
Ba, a He mcjikhh cSopluhk noA^Ten. 3to HBCTByeT BO-nepBbix H3 toto, 


9 Tafrali, Thessalonique, 45. 

10 Kyriakides, Meletai, 288. 

11 Pitra, coll. 307^—314. 

12 A. Heisenberg, Aus der Geschichte und Literatur der Palaiologenzeit f Miinchen, 
1920, 79; E. Stein, Untersuchungen zur spdtbyzantinischen Verfassungs- und Wirt- 
schaftsgeschichte, Hannover, 1925, 28. 

13 Dolger, Beitrage , 73 cji. 
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mo oh pacnoJiara«7i Sodhl/.t) E^ouaia, a BO-BTopbix H3 cj)aKTa, mo b tom 
> xe AOKyMeHTe roBOpHTCH oT^ejibHO o jtgdxxcoQ Ha Kopcf)y. 14 Hcho, oieAOBa- 
TeJIbHO, MTO TyT He MO>KeT 6bITb H peHH O COeAHHeHHH B pyxax OAHOrO H 
toto >xe JiHua cj)yHKUHH npaBHTejia cpeMbi h c6opmHKa noAaTeft, mo no- 
c.ny>KHjio 6bi noBOAOM k TOMy, HToSbi AyA'a noJiyqHji npo3BHme evepytiv. 

MTax, yKa3aHHbiH AOKyMem H3 aKTOB Oxphackoh apxHenHCKonHH onpo- 
Bepraer yTBep>KAeHHe, hto cjiobom bveqyojv o6o3HaqaeTCH TOJibKo cSopmHK 
noAaTen, h noKa3biBaeT, mo hhotab oho ynoTpeOjineTca h b 3 HaneHHH «npa- 
BHTejib 4>eMbi». PaBHbiM o6pa30M onpoBepraeTCH h MHeHne, 6yAT0 HaHHHan 
c 1204 r., TepMHH ^qcxxtcoq y>xe BnojiHe Hcne3 H3 ynoTpeOjieHHH. Oh Bee eme 
npoAOJixcaeT BCTpenaTbcn, xoth h oTomeji Ha btopoh njiaH. BcTpenaeTCH h 
npHqacTHaa cpopMa jtqocxxoqe'ucov. npHMep 3 toto HaxoAHTCH b rpaMOTe 
snnpcKoro AecnoTa MnxaHjia II, h3abhhoh b 1237 r. 15 

HTaK, B paCCMOTpeHHblH H3MH nepHOA npaBHTeJIH CpeM B OllHpCKOM 
AecnoTaie h HHKencKOH HMnepHH o6o3HaqajiHCb HecKOJibKHMH HMenaMH. 
Bcero name b coxpaHHBHiHxcH naMHTHHKax nonaAaeTcn hmb SonS, SbiBUiee 
0(J)HU,HaJIbHbIM, o6li;enpHHHTbIM TepMHHOM, CJiy^KHBIHHM B KBHeCTBe 3BMeCTH- 
TeJiH daporo Ha3BaHHH axQaxrjYo<;. B coxpaHHBHiHxcH HMnepaTopcKHX rpa- 
MOTax h VKa3ax BpeMeHH JlacxapHAOB ecTb pHA npHMep ob ynoTpeSjieHHH 
cjioBa flyica. OAfaaxo, HapHAy c Ayna SbiJiH b ynoTpeSjieHHH h Apyrne Ha- 
3BaHHH: ejuxqojux;, xscpodr) h t. a. 3th Ha3BaHHH, CHanaJia HeocfjHijHajibHbie, 
nocTeneHHO npo6HBaK)T ce6e Aopory, npoHHxaioT He TOJibKo b mHByjo penb, 
HO H B KHHHiHblH H3bIK, paCnpOCTpaHHIOTCH BCe LUHpe H HIHpe. B KOHlje KOH- 
UOB, CO BTOpOH nOJIOBHHbl XIII B. H B CJieAyfOlACM CTOJieTHH C03AaeTCH 60JIb- 
man necTpoTa, pa3Hoo6pa3He cjiob, o3HaqaiomHx «npaBHTeJib (})eMbi», npH- 
qeM cjiobo Ayna, paHbine npeoSjiaAaBuiee, ocTaeTcn y>xe Ha btopom njiaHe. 

KpOMe TepMHHa nyna (TaoKe anHTpon, aneproH h Ap.)> yKa3biBaK>mero 
na hx cjiy>Ke6Hoe nojio>KeHHe, npaBHTejm cpeM oQbiHHO o6jiaAajiH h Bbico- 
KHMH THTyjiaMH, ObIBIIIHMH AOKa3aTeJIbCTBOM HX npHHaA«ne>KHOCTH K npH- 
BHJieTHpOBaHHOH c}3eOAaJIbHOH apHCTOKpaTHH. B COXpaHHBIHHXCH AOKyMeH- 
Tax, rjiaBHbiM o6pa30M b apxHBe JleMBHOTHCcbi, BCTpeqaeTCH name Bcero 
ABOhhoh THTyji, jravaePaarog (7E(3aax6g, AaBaBiHHHCH nocjieAOBaTejibHO npa 
BHTeJiHM cpeM b Majion A3 hh bo BpeMH npaBJieHHn JlacxapHAOB. JXpyme th- 
Tyjibi, AaBaBinnecH HaqajibHHxaM (})eM h o KOTopbix Mbi HMeeM eAHHHHHbie 
npHMepbi, 3To: rcav'UTtegaepaaxog h Peatdgx'nS- 10 rioMHMO cbohx THTyjiOB npa- 
BHTeJiH cj)eM KHHHJiHCb h pa3JiHHHbiMH anHTeTBMH, npeAHa3HaneHHbiMH HJIft 
B03BeJIHHeHHH HX ^HHHOCTeH : JLlEYa^oSo^OTUTOl, jLlSYa^EJU^OtVEaiaXOl H T. nOA. 17 
3to npncTpacTHe k paHroBbiM otjihhhhm h k BbicoxonapHbiM snHTeTaM th- 
nHMHO a^ib Ayxa BH3aHTHHCKoro cpeoAajibHoro KJiacca. Oho HBjmeTCH ao- 

14 Pitra. coll. 310. 

15 M. M. Ill, jiok. 14, cTp. 67. 

16 JXjik nave. crep. Pitra, coll. 263; M. M. IV, ^ok. 82, 103 h t. jx.\ ^avujtepa. 
h BeoxdoyiK Pitra, ^ok. 105, coll. 446. 

17 Cp. Pitra, 446, 525. 
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Ka3aTejibCTB0M cTpeMJieHHH ero npeACTaBHTeJien k TOMy, hto6h oTAeJiHTbcn 
ot oSbiKHOBeHHbix Jix>AeH, noxa3aTb, hto ohh npeACTaBJiHiOT co6ok) CBoero 
pOAa <ojiHTy», He HMeioT Hnnero o6mero c «TOJinoio» — h t. boa. 

yCTaHOBHB HaHMeHOBaHHH h paHroBbie THTyjibi npaBHTejien cj)eM b 3nnp- 
ckom AecnoTaie h HnxencxoH HMnepHH, noAxoAHM k Bonpocy, hto npeA- 
CTaBJiHJia co6ok> b to BpeMH cf)eMa, KaKOBo 6bijio oSmecTBeHHoe nojio>xeHHe 
npaBHTe^eH cjDeM h b TeneHHe xaxoro BpeMeHH ohh 3aHHMa«7iH cbok) 

AOJIlXHOCTb. 

riepBoe, hto SpocaeTCH b rjia3a h Ha hto SbiJio yKa3aHO b pa6oTax npeA- 
UJeCTBOBaBIHHX HCGTeAOBaTe/teH, 3TO TO 06CT0HTe.7IbCTB0, HTO B paCCMaTpH- 

eaeMbiH HaMH nepnoA hhcjio (J)eM b BH3aHTHH 6biJio BecbMa bcjihxo — 3 a 
eneT hx pa3Mepa, SbiBinero bo mhothx cjiynanx xpaftHe He3HanHTejibHbiM no 
cpaBHeHHK) c pa3MepaMH cJieM b VII, VIII, IX h X Bexax. npHHHHbi stoto 
HBJ ieHHH, CBH3aHHOTO C oSlAHM pa3BHTHeM BH3aHTHHCKOH HMHepHH, HaHHHaH 
c nojioBHHbi XI b., h c ycHJinBiHHMCH npoijeccoM ee cj3eoAaJiH3aiiHH, yxa- 
3aHbi b paSoTe Stein’a, h h CHHTaio h3jihihhhm cnoBa ocTaHaBJiHBaTbcn 3Aecb 
Ha 3TOM. 18 Heo6xOAHMO TOJIbXO OTMeTHTb, HTO HHCJieHHblH pOCT cf>eM, CBH- 
saHHbin c yMeHbuieHneM hx TeppHTOpHH, HaSjnoAaeTCH 6oJiee othctjihbo 
b 3nnpcxoM AecnoTaTe, TorAa xax b HnxencxoH HMnepHH TeppHTopnaJibHoe 
H aAMHHHCTpaTHBHOe pa3Apo6«7ieHHe He 6blJlO CTOJIb CHJIbHbIM, XOTH Bnpo- 
HeM H TaM HHCJIO (})eM 6bIJIO SoJIblHHM, HeM B npe>KHee BpeMH. 

CyAfl no aKTaM OxpHACXoft apxnenHCKonnH h nncbMaM MHTponoJiHTa 
AnoxaBKa, b annpcxoM AecnoTaTe 6bijm cjieAyx>mHe cjDeMbi: ft. BayeveTiag, 
ft. 3 AxeXc6ov, Sxojucov, Asq(3ojv, Xoa/ov, Aga^ia^ MoWaxov, KcoXcovta*;, BeQQcuag, 
Steams Aea|3oXscos, NixotioAttcov, 0eo’cyaAovix'V]<;. in 

H 3 HOBejuibi HMnepaTOpa Ajiexcen AHrejia 1198 r. HBCTByeT, hto b 3nnpe 
h MaxeAOHHH 6ujm eme h Apyrne cjDeMbi; ho hx HMeHa He OTMeneHbi b pac- 
CMOTpeHHblX HaMH AOKyMeHTax. 

O npoHcxo>KAeHHH, MecTe, rpaiiHuax OTAejibHbix <£>eM b 3nHpe, Maxe- 
AOHHH, (|>eccajiHH, AjiSaHHH, bxoahbihhx b to BpeMH b rpaHHijbi AecnoTaTa, 
HMeeTCH pHA HCCJieAOBaHHH, H 3AeCb H He 6yAy 3aHHMaTbCH 3THM BOnpOCOM. 
HaAo TOJibKo yxa3aTb, hto, xax sto bhaho no oTMeneHHOMy cnncxy, bo 
mhothx cjiynanx $eMa oxBaTbiBajia b cymnocTH Bcero TOJibxo oahh ropoA 
(Cxonne, Bep, /IpaMa, Mojihcx, fle6p h Ap.) h oxpecrabie cejia h hto cf)eM- 
Hbin npaBHTeAb (Ayxa) 6bui (J)axTHHecxn ropOACXHM HanaAbHHxoM, BJiaerb 
xoToporo npocTHpajiacb Ha cpaBHHTejibHO Majiyx) no pa3Mepy ofijiacTb. 

B HnxeHcxon HMnepHH, ocHOBHan TeppHTopna xoTopon oxsaTbiBajia ce- 
Bepnoe h 3anaAHoe no6epe>XbH Majion A3 hh, ynoMHHaiOTCH b HMex)iiiHxcH 
HCTOHHHxax cjieMbi: ft. ©Qaxrjaicov, ft. NeoxaotQcov, ft. ^lAaSeAqnag, ft. Mulda- 
ai]g, ft. MeXavovSiou.” 0 

18 Stein, Untersuchungen , 19 cji. 

™ Pitra, coll. 159, 193, 412, 441, 537, 503, 263, 517, 413, 509, 529, 229, 321, 171, 
446 h up. 

20 Cp. M. M. IV, 183, 250, 268, 269, 5, 325, 327; M. M. VI, 201 h jp. 
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3 ^ecb ne 6y#eM ocTaHaBJiHBaTbcn Ha hx hctophh, B 03 HHX 0 BeHHH, rpa- 
HH4aX H T. A. Ba>KHO OTMeTHTb, HTO H B npe^CJiaX HHKeHCKOH HMnepHH 
HaSjnoAaeTCH 3 HanHTejibHoe yBeJinnenHe xojmqecTBa c})eM, hto 6biJio HeH 3 - 
6e>KHbiM nocAeACTBHeM o6u;ero npouecca (j)eoAajiH3auHH, ycHJiHBinerocH 
oco6eHHo nocjie HamecTBHH jibthhhh h pa 3 AeJia Bh 3 Bhthhcxoh HMnepHH. 
CpaBHHTeJibHO Ma^ibie pa 3 Mepbi c})eM, HaxoAnniHxcH Ha TeppHTopHH 3 nnp- 
CKoro A^cnoTaTa h Huxencxon HMnepHH, oOycjiaBjiHBaJin B 03 MO>KHOCTb, hto 
B H 3 BeCTHbIX CJiyHBHX HeCKOJlbKO (J)eM VnpaBJIHJIHCb OJ\nnm HanaJlbHMKOM. 
npHMepbl 3 TOTO H'MeiOTCH B AOxyMeHTax MOHaCTbipa JleMBHOTHCCbl H B ap- 
XHBe MOHaCTbipa cb. naBJia b JlaTpoce. Tax b 1235 r. cTpaToneAapx Mh- 
xanji <J>OKa 6bui Ryicon <E>paxH3H0Ha h <t>H«/iaAejib(})HH. B 1259 r. 4 >eoAOT Ka- 
AOTer 6bui AyxoH OpaKH3HOHa h MeJiaHyAHOHa. 21 Taxoe coeAHHCHHe AByx 
cf)eM noA BJiacTbio ojxnoro npaBHTeJin He 6buio HOBbiM HBJieHHeM, xapaxTep- 
HbiM a™ nepHOAa c 1204 r.; oho HaSjiiOAaeTCH h b npeAmecTByiomyio anoxy, 
BpeMH nocJieAHHX Komhhhob h Ahtcaob, xorAa MpanHbiH nponecc pacnaAa 
BH3aHTHH y>xe 3ameji Aajiexo BnepeA- flo neJiOMy pHAy AOxyMeHTOB, otho- 
chiuhxch ko BTopoft noAOBHHe XI b., bhaho, hto, Hanp., ABe (})eMbI MlAdatflf]*; 
h MsA.avo\)8ioB, ynpaBJiHJincb non™ BcerAa OAHOBpeMeHHO oahhm jihhom, 
h jiniiib b peAKHx cjiynanx 6buin noA bcaomctbom AByx Ayx. 22 

Kax b SnnpcxoM AecnoTaTe, Tax h b HHxencxon HMnepHH xa>XAan cjjeMa 
AeJiHJiacb Ha MeHbmne aAMHHHCTpaTHBHbie eAHHHitbi — xaTenaHHXHH (xate- 
jravixiov), o xoTopbix ynoMHHaeTCH b OTAeJibHbix AOxyMeHTax. 23 B AOxyMeH- 
Tax OxpHAcxon apxHenncxonnH ynoMHHaeTCH h eme OAHa aAMHHHCTpaTHB- 
nan eAHHHua, He HMeioinan, Hacxojibxo 3 Han>, napajuiejien b Apyrnx hctoh- 
HHxax, — dpxovtia. 24 Bonpoc 06 aAMHHHCTpaTHBHbix h BoeHHbix noApa 3 - 
AeAeHHHx cj)eMbi bo BTopyio noAOBHHy XIII b. 3acJiyx<HBaeT BHHMaTejib- 
hoto paccMOTpeHHH h 6yA^T npeAMeTOM ocoSoro Hcc/ieAOBaHHH. 

Hto xacaeTca TepMHHOB, o6o3HanaiomHx 3Ty aAMHHHCTpaTHBHyio eAH- 
HHuy, to bo Bcex paccMOTpeHHbix hbmh AOxyMeHTax ynoTpe6jmeTCH TepMHH 
\%\ia . 25 Cjiobo enaQxia, noHBJinioiiteecH b anoxy najieoJioros, rjiaBHbiM o6pa- 
30M B COHHHeHHHX TOTAaEIHHX HCTOpHXOB, He OTMeHCHO HHTAC, HO BCTpe- 
naeTCH cjiobo x&Qot, HMeiomee 6oJiee o 6 iahh, He TexHHnecxHH xapaxrep; 
OHO B HeXOTOpbIX CJiyqaHX 3aMeHHeT C060H aAMH'HHCTpaTHBHblH TepMHH 
0eMa. Tax, HanpHMep, b AOxyMeHTe 120 apXHBa Oxp hacxoh apxnenHCKonHH 
roBOpHTcn o XH>Qa tg5v MoMaxwv, b 3HaneHHH — MoMaxcm . 20 

no npaBHJiy, 4>eMHbie npaBHTejiH b HnxeHCKOH HMnepHH h b SnnpcxoM 
AecnoTaTe 6buin b tcchoh CBH3H c abopuom h b phac cjiynaeB Shjih 6jih3- 


21 M. M. IV, 5, 153, 208—209; M. M. VI. 201. 

22 M. M. IV, 317, 319, 320 H AP- 

23 M. M. IV, 217, 320 h AP. 

24 Pitra, coll. 193, 107. 

26 Cp. npHM. M. M. IV, 7, 268; Pitra, coll. 171, 193 H Ap. (npHM. 19). 

26 Pitra, coll. 509 h 514. Cp. TOXie M. M. VI, 201 — 8oo| xij^ / v ojoac MsAavooftioo 
bm. to 5 Oeuaroc MeXavooStov. 
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XHMH JliOA^MH HJIH pOACTBeHHHX3MH BJiaCTHTeAH. TaK, HanpHMep, OAHHM H3 
nopBbix ayk cj)eiMbi Bep (b MaxeAOHHH), nocjie ee nepexoAa noABJiacTb anHp- 
ueB, 6bui Bajioc A^^Ma, 3HTb OeoAopa AHreJia. 27 H 3 npaBHTejien (J)eMbi 
OpaKe3H0H (b Majioft A3hh) HexoTopbie 6bum pOACTBeHHHxaMH JlacxapH- 
AOB. Tax AyKa HoaHH JXy xa KypTHXH, 3aHHMaBiHHH cbok) AOJixcHOCTb c 1233 
AO 34 r., 6biJi ai5YY«p-(3QOs HoaHHa III flyxa BaTaijH. S'UYYapPQos ero 
6bij\ h cjieAyioiAHH 3aTeM npaBHTejib <£>paxH3HOHa, cxpaToneAapx MnxaHA 
4>oxa, a Ha 3 HaneHHbiH b 1236 r. HoaHH AHreA 6 bui ero '& 8105. 28 Beponrao 
poACTBeHHHxaMH rocyAapn 6hji h h Apyrne cJ)eMHbie HanaAbHHXH b npeAe- 
jiax HHxeftcxoH HMnepHH, xax sto mohcho 3 axjix)HHTb no npo3BHiny oixeto^ 
C XOTOpbIM oSpamaJIHCb X HHM HMnepaTOpbl. 29 

Ha3HaneHHe pOACTBeHHHXOB Ha AOA>XHOCTb c})eMHbix HaqajibHHxoB He 
oujio, pa3yMeeTCH, CAyqaHHbiM HBJieHneM. Oho oSycjioBJieHO ycnjieHHeM npo- 
uecca (j)eoAa^H3au;HH b paccMOTpeHHbiH nepHOA, hto npHHyx<Aa/fo npaBH- 
Tejien oxa3biBaTb ycjiyrn cbohm 6jih3xhm jhoahm, b naAe>KAe, hto ohh 6y- 
AyT hm nocjiyiiiHee. Kax annpcxHe AecnoTbi, Tax h HHxencxHe HMnepaTopbr 
nbiTajiHCb oropoAHTCH xpyroM Bepnbix dpeoRajioB, o6pa30BaTb CBoero poAa 
ceMeftHoe h pOACTBeHHoe oxpy>xeHHe, noMombio xoToporo ohh moivih 6br 
xpenne Aep>xaTb BJiacTb b cbohx pyxax. noAoGHan noAHraxa Morjia HMeTb 
H3BeCTHbIH pe3yAbTaT, HO, eCTeCTBeHHO, He 6bIJia B COCTOHHHH OCTaHOBHTb 
npouecc pa3Jio>xeHHH h nponHO 3axpenHTb no3HijHH caMOAep>xaBHH. Bn3aH- 
THHCxne (f)eoAaJibi CTanoBHJiHCb H30 ahh b AeHb Bee CHjibHee h CHAbHee. 
B hx pyxax 6buia peaJibHan BJiacTb, ohh BJiaAeJiH SoJibniHMH 3eMJiHMH h 
MHO rOHHCJieHHbIM 33BHCHMbIM HaceJICHHeM, HMeJIH 3HaHHTeJIbHbie (jDHHBHaCO- 
Bbie h aAMHHHCTpaTHBHbie HMyHHTeTbi. HnxaxHe poACTBeHHbie qyBCTBa h 
CBH3H He MOrJIH 6bITb HaCTOJIbXO CHJIbHbIMH, HTOSbl BOCnpenHTCTBOBBTb ecre- 
cTBeHOMy xoAy BHyTpeHHe-noAHTHnecxoro pa3BHTHH HMnepHH, noAo^XHTb 
xoHeu aAMHHHCTpaTHBHOH AeneHTpajiH3auHH, o6y3AaTb c})eoAaJibHoe CBoe- 
BOJine. Oco6eHHo hcho bhaho sto no hctophh BH 3aHTHH b anoxy riaAeo- 
jiotob, nojwyio HenpepbiBHbix Me>KAoyco6Hn H3-3a 6opb6bi 3 a npecTOA 
h nacTbix SyHTOB 4>eMHbix HanajibHHxoB, HMeBuinx nejibio pa3pbiB c Bep- 
XOBHOH BJiaCTblO. 

B CBOeM CTpeMACHHH SopOTbCH npOTHB AeUeHTpaJIH3aTOpCXHX npHTH- 
3aHHH h He AonycxaTb (J)eMHbiM HanaAbHHxaM nopbiBaTb c BjiacTbio h era- 
HOBHTbCH CaMOCTOHTeJIbHbIMH, B HeM 6bIJia OHaCHOCTb A^H aHHpCXHX H HHXeH- 
cxhx BjiaAexejieH, noc^eAHHe npHSeraAH h eme x oahoh Mepe: a hmchho, 
y hhx 6biJio b oSbiqae nacTO CMeHHTb cbohx AyK, He ocTaBJiHTb hx Ha CAyxcSe 
AOAroe BpeMa. OcoSeHHO nocjieAOBaTejibHbiM b 3 tom OTHomeHHH 6bui HHxeft- 
cxhh HMnepaTop HoaHH III JX yxa BaTaAH. B ero ijapcTBOBaHHe b 6oAbmoH 
M3Aoa3HaTcxoH (})eMe <I>paxH3H0H nepeAOBajiocb MHO>xecTBO c})eMHbix npa- 
BHTeAeH, H3 XOTOpblX HeXOTOpbie HaXOAHAHCb Ha 3T0M nOCTy qpe3BbiqaHHO 

27 Pitra, coll. 105. 

28 Cp. M. M. IV, 149, 214, 243, 5, 36. 

29 Cp. npHM. M. M. IV, 54, 182, 247, 249, 250 h ap* 
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KopOTKoe BpeMH, — Bcero jimiib necxojibxo MecniieB. Tan, HanpHMep, b Ha- 
qajie 1234 r. b Mecnubi (JieBpajib, Mapx, anpe./ib, Man aYKOh 3>paxH3HOHa 6bui 
3 HTb HMnepaTopa, HoaHH jlyxa KypTHKH, a b aBrycTe Toro me ro/ja b xa- 
qecTBe ero 3aMecraTejiH HaxoAHM hoboto Ayxy, KoHCTaHTHHa Jlacxapnca. 
UlecTb MecHueB cnycra, b 1235 r., b Mapie MecHLje, npaBHTeJieM OpaxH3H- 
oHa 6biJi yme hobwh qejioBex, CTpaToneAapx MnxaHJi Ooxa, a b cjieAyro- 
meM roAy, b 3toh AOJimHOCTH 6biJi HoaHH AHreji. B 1237 r. ero CMeHHJi 
MaHynji KoHAO(J)pe, xorapbiH Taxme ynpaBJiHJi HeAOJiroe BpeMH. 30 HTax, 
xax bhahm, b npoAOJimeHHe Tpex jieT b oahoh h toh me cj)eMe CMeHHJiocb 
nHTb qejioBex npaBHTejien, — hto hcho noKa3biBaeT, xaxoBa 6biJia noJiHTHxa 
HHKeftcKHx rocyAapen h xax ohh cTpeMHjincb cMeHHTb noqame cbohx bbic- 
hihx caHOBHHxoB, onacaHCb cenaparacTHqecxHx TeHAeHUHH. Toh me nojiH- 
thxh qacTbix CMeH npHAepmHBajiCH h annpcxHH AecnoT 3>eoAop Komhhh. 
ripHMepoM STOMy cjiymHT cjieMa Bep, rAe b TeqeHHe a^chth Jier ynoMHHa- 
eTCH o qeTbipex npaBHTejinx: Baji /ImaMa, KoHCTaHTHH rieroHHT, HoaHH 
riAHT h BecTapx <£eoAop. 31 BoaMomHO, hto xorAa me 6biJi TaM h eme kto- 
Hn6yAt>, ho 06 9 Tom JiHue Her yxa3aHHH b coxpaHHBiHHxcH axTax OxpHA- 
cxoh apxHenHcxonHH. 

Pa3yMeeTCH, b HexoTopbix oTAeJibHbix cjiyqanx cJieMHbie npaBHTejm Bbi- 
nojiHHJiH cbok) AOJimHocTb b npoAOJimeHHe h 6 onee AOJiroro BpeMeHH, b Te¬ 
qeHHe AByx, Tpex h 6ojiee JieT. TaxHM, HanpHMep, 6hji HoaHH Komhhh KaH- 
Taxy3HH, Ayxa <J>paxH3HOHa, 3aHHMaBiiiHH TaM cboio AOJimnocTb b TeqeHHe 
He MeHee qeTbipex JieT (c 1244 no 1247 r. BXjnoqHTejibHo). 32 Ho sto 6biAH 
HCXjnoqeHHH, He HapymaiomHe o6mero npaBHjia. 

0yHKi^HM (peMHbix npaBHTeJieii. 

no Bonpocy o c})yHxuHHx c})eMHbix npaBHTeJien b SnnpcxoM AecnoTaxe 
h HHxencxoH HMnepHH HMeeTCH b HCToqHHxax 3HaqHTeJibHbm MaTepnaji, ao 
chx nop see eme nonra He Hcnojib30BaHHbiH. nepBoe, hto SpocaeTCH b rjia- 
3a, 3 to to, hto b paccMaTpHBaeMbiH nepnoA (J)eMHbie npaBHTejiH homth ue- 
JIHXOM yTpaTHJIH CBOK) npemHIOK) BOeHHyiO BJiaCTb H HTO HX XOMnereHAHH 
noJiyqnna npeHMymecTBeHHO rpamAancxHH xapaxTep. Mbi 3HaeM, hto npem- 
hhh 4>gmcxhh CTpaTHr 6biJi npemAe Bcero BoeHHbiM, noJixoBOAAeM mccthoh 
apMHH. HanpoTHB, AyKa, BCTpeqaiomHHCH b naMHTHHxax h AOxyMeHTax 
XIII b., npemAe Bcero rpamAaHCXHH C3 hobhhx c (JiHHaHCOBbiMH, aAMHHHCTpa- 
THBHbiMH, lopHAHqecxHMH h Ap. xoMneTeHijHHMH. O AyKax-BoeHaqajibHHxax 
HeT noqTH HHrAe hh c/iOBa. y AxponojiHTa yMeeTCH Bcero AHiiib oaho yno- 
MHHaHHe o npaBHTejie (|)eMbi OpaxH3HOH, HoaHHe KoMHHHe KaHTaxy3HHe, 
xoTopbin no npnxa3aHHK) HMnepaTopa HoaHHa BaTaijH 6biJi Ha3HaqeH Ha- 


30 Cp. M. M. IV, 214, 149, 243, 182, 4, 36—39, 250, 252. 

31 Cm. Pitra, coll. 105, 1205, 395, 446, 525. 

32 M. M. VI 183; M. M. IV, 139, 54; G. Acropolitae, Opera, I, ed. A. Heisenberg. 
Lipsiae, 1903, 86, 10. 
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qajibHHKOM BOOpy^KeHHbix cha aah 6opb6bi npoxHB reHy93i;eB, 3aBnaAeB~ 
mux b 1247 r. octpobom Poaocom oi?v paotAixrj jr^ocriayfi axeMexat 6 

sjcl xov xEQaapaTog "IcoavvTis 6 Kavtaxoi^Tivog). 33 MMeeTCH T3K>Ke cooSuteHHe 
o MaHyHJie KoHAO({)pe (BepoaTHo tot >Ke caMbift, o kotopom hmciotch cBe- 
AeHHH b aKTax JleMBHOTHCCbi, AyKa OpaKH3H0Ha b 1237 —1240 r.), kotophh 
b 1241 —1242 r. KOMaHAOBan (Jmotom h yqacTBOBan b noxoAe HoaHHa Ba- 
TaqH Ha CoJiyHb. 34 3to y AxponoAHTa eAHHCTBeHHbie MecTa, rAe peqb hact 
o (})eMHbix npaBHTeJiHx, npHBJieqeHHbix k yqacTHio b BoeHHbix achctbhhx 
b xaqecTBe HaqanbHHKOB cyxonyrabix hah mopckhx cha. rioqTH bo Bcex Apy- 
rnx HMeFoiAHxca cjiyqanx pyKOBOACTBO apMHen B03AaraA0Cb, xax sto hb- 
cTByeT H3 paccxa3a AxponoAHTa, Ha Tax Ha 3 biBaeMoro BejiHKoro AOMecTHKa 
(6 jxeyas 8o t uscrrixog), KOTOpbiH 6biA xd tojv tfTQaxevfxdxcov SieSjaycov Apaypaxa 
h ta jiQoata cpepovta Tory ev atpaTYiyiaig T8Tay[xevcov. 3i> Bo BpeMH ynpaBJieHHH 
HoaHHa BaTauH Merac flOMecTHKOc 6 hji AhaPohhk llaneonor, c HMeHeM ko- 
TOpOTO CBH3aH pHA BoeHHbix IlpeAnpHHTHH. HapHAy c AOMeCTHKOM, rJiaBHO- 
KOMaHAyioiixHM qacTO 6hiji caM HMnepaTop, a oTAeAbHbie apMHH oTABBaAHCb 
noA KOMaHAy ero 6ah3khm coTpyAHHKaM, HaAenHBiiiHMCH ad hoc BoeHHbiMH 
H KOMaHAHblMH (f)yHKItHHMH. TaKHM 06pa30M (f)eMHbIH npaBHTCJIb OCTaBHACH 
Ha 3aAHeM nnaHe, h ot npe>KHbix ero KOMneTenuHH h npaB BoeHaqanbHHKa 
He ocTajiocb noqTH HHqero. TaxoBO 6bino noAO>xeHHe b HHKencxoH HMne- 
pHH B UapCTBOBaHHe AHHaCTHH JlaCKapHAOBJ TaKHM OHO OCTaBaJIOCb H B CAe- 
AyJOiueM CTOAeTHH, npn IlaAeoAorax. 

Mto KacaeTca SnHpcxoro AecnoTaTa, to h TaM, HacKOJibKO mo) kho cy- 
AHTb no COXpaHHBIlJHMCH HCTOqHHKaM, npaBHTeJIH cjDeM BbinOAHHAH rnaBHblM 
o6pa30M rpa>KAaHCKHe cjjyHxitHH, He npHHHMan axTHBHoro yqacTHH b xoMaH- 
AOB3HHH apMHeH H BCACHHH BOeHHbIX A^HCTBHH. ApMHeH AeCHOTa KOMaHAO- 
BaA BeAHKHH aomccthk hah ero npn6AH>KeHHbie. A cjDeMHbie npaBHTeAH Qhah 
B nepsyio rOAOBy HOIOAHHTeAHMH BOAH BAaCTHTeAH, CyA^HMH, (J)HHaHCO“ 
BbIMH qHHOBHHKaMH, H T. nOA- 

yTpaTOK) BOeHHOH BABCTH oO^HCHHeTCH H nepeMeHa B TepMHHOAOrHH. 
PaHbrne npaBHTeAH cj)eM 6biAH npe>KAe Bcero BoeHHbiMH, h hm noAoOaAO Ha- 
3 BaHHe cTpaTHr. Tenepb nee sto Ha3B3HHe otxoaht Ha 33ahhh nAaH, 3aMe- 
maeTCH ApyrnMH, y;xe He HoenmHMH BoeHHoro xapaxTepa — Ayna, enHTpon, 
eHeproH, xecfiane h ap* 

y CTaHOBHB npeHMymecTBeHHO rpa>KA.aHCKHH xapaxTep CAy>x6bi (})eM- 
Hbix npaBHTeAen b HnKeHCKOH HMnepHH h b SnHpcxoM AecnoTaTe, Mbi aoa- 
>KHbI yCTaHOBHTb, OCHOBbIBaHCb Ha COXpaHHBLUHXCH naMHTHHKBX, K qeMy KOH- 
KpeTHO CBOAHAHCb HX (J)yHKUHH. 

ToBopH BOo6me, npaBHTeAH pacnoAaraAH b cbohx oSnacTnx AeyMH bh- 
ABMH BA3CTH : HCnOAHHTeAbHOH H CyACSHOH. C OAHOH CTOpOHbl, OHH 6bIAH 
npHMbiMM opraHBMH ueHTpaAbHoro npaBHTeAbCTBa, npoBOflHHKaMH peuieHHH 

33 G. Acropolitae, Opera, I, 86, 7—9. 

34 G. Acropolitae, Opera I, 59, 14, 21, 64, 14. 

35 G. Acropolitae, Opera, I, 66, 18, 83, 19. 
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h npHKa30B BJi&jxeTtJin h opranoB rocnoACTBOBaBUiero cfieoAaJibHoro npaBa. 
C ApyrOH CTOpOHbl, OHH HBJIHJIHCb BepXOBHbIMH CyflbHMH B ynpaBJIHCMOH 
HMH o6jiaCTH, npH3BaHHbIMH 6jIK)CTH 3aKOHbI H pa3peUiaTb B COOTBCTCTBUH 
C HHMH CnopHbie BOnpOCbl H yJia>KHBaTb XOH(})AHXTbI. 

B KaqecTBe npoBOAHHXOB peuieHHH h npHxa30B ijeHTpaJibHOH bjibcth 
h opraHOB 4>eoAa^ibHoro npaBa, cfieMHbie npaBHTejin BbinoAHHJiH caMbie pa3- 
Hoo6pa3Hbie cfiyHxuHH, o KOTopbix HaM AaioT oSnjibHbie CBeAeHHH naMHT- 
hhkh XIII Bexa: a) ohh npHBOAHJiH b HcnoJiHeHHe peuieHHH, npHHHTbie ro- 
cyAapcTBeHHbiM cyAOM; 6) ohh hphboahjih b HcnoJiHeHHe H3AaBaeMbie HMne- 
paTopcKOH KaHue^HpHeft xpncoByjibi, AapCTBeHHbie rpaMOTbi h np.; b) ohh 
npHHHMaJiH Mepbi k co6jiK>AeHHio ycTaHOBHBuierocH b ynpaBJineMOH hmh 
4>eMe nopHAKa, k 3amHTe HHTepecoB rocnoACTByiomero xjiacca, npHBHJierHH 
h npau (jieoAajiOB; ohh cocTaBJiHjm ouhch K-pynHbix noMecran, npoBepHjin 
COCTOHHHe 3aBHCHMbIX XpeCTbHH, OIiptJS£Jl9UlH pa3Mep HX HOAaTeH h hx no- 

BHHHOCTeH B HO^b3y CO6CTB6HH HXa (f>eOAa*7ia H TOCyAapCTBa, - HHbIMH CJIO- 

BBMH BbinOJIHHJIH CjDyHXIJHH, CBH3aHHbie HO CyiljeCTBy CO CJiyncSOK) Tax Ha- 
3bmaeMoro anorpacfia (ajcoYQacp8'u<;) hjih npaxTOpa (eveoycov). 

Oahh npHMep AeHTeJibHocTH (JieMHoro npaBHTejm, xax ncnojiHHTejiH pe- 
uieHHH BepxoBHoro cyAa, AaH b AOxyMeHTe 41-om bxtob Oxphacxoh apxne- 
nHcxonHH. Peub HAeT o npouecce no Bonpocy 06 HMymecTBe MexcAy acHTe- 
jihmh o-Ba Kopc})y, xoTopbin paccMaTpHBajicH b cyAe Snupcxoro AecnoTa 
h nojiynHji TaM oxoHqaTejibHoe pa3peuieHHe. Hchoahhh cyAe6Hoe peuieHHe, 
3nnTpon (t. e. npaBHTejib (£)eMbi) ocTpoBa nocTaHOBHji cneunajibHbiM yxa30M, 
4To6bi BbiHrpaBUian npoijecc CTopOHa BcrynHJia HeMeA^ieHHO b odJiajianue 
cnopHbiM HMymeCTBOM. 36 

FIomhmo npHBeAOHHH b HcnoJiHeHHe peuieHHH BepxoBHoro cyAa, 4)eM~ 
HbiH npaBHTejib npHBOAHA b HcnoJiHeHHe h H3AaBaeMbie ot hmchh BJiacra- 
TejiH xpncoByjibi. ripHMep 3T0My AaH b AOxyMeHTe 79 -om apxHBa MOHacTbipn 
JleMBHOTHCCbl. B HeM rOBOpHTCH 06 OAHOM IjapeKOM HMeHHH nOA CMHpHOK), 
b oSnacTH cejia KyxyjiHOH, nOAapeHHOM HoaHHOM Jfyxon Baraun MOHa- 
XaM JleMBHOTHCCbl. IlpHBeAeHHe B HCnOHHeHHe H3AaHHOrO C 3TOH UeJIbK) 
vxa3a (jtQooTaltg) 6buio B03A0>xeH0 Ha MecTHoro Ayxy, HoaHHa flyxa Kyp- 
THXH, XOTOpblH AOAXCeH 6bIJI BBeCTH MOHaXOB BO BMACHHe yerynjieHHbiM 
hm HMeHHeM. Ho Tax xax oh, no cjiobhm npoeraxcHca, 6biji b to BpeMH 3 Hhht 
A pyroH rocyAapCTBeHHOH AeHTejibHOCTbio (Sid to aaxota'upevov elvai elq (3a- 
odixas SonXsiag), to mohbxh Swjih BBeACHbi bo BJiaACHHe HMeHHeM Hanajib- 
hhkom ropoAa CMHpHbi, HoaHHOM AjionexoM, xax 33MecTHTejieM a yKH h ca- 
MblM BB>XHblM HOCJie Hero CaHOBHHXOM B (})eMe. 37 

B paccMOTpeHHbix h3mh AoxyMeHTax HMeeTcn Sojibmoe KOAHuecTBO 
npHMepOB 0TH0CHTeJibH0 (})yHXUHH 4 )eMHoro npaBHTejm, xax 3am,HTHHxa 
npaB h npHBHjiemPi or^eJibHbix c})eoAaJioB, npH3HaHHbix 3a hhmh HMnepa- 
TopcxHMH xpHCOByjiaMH. Bcero name, xax sto bhaho no coxpaHHBUiHMcn 


36 Pitra, col. 178—184. 

37 M. M. IV, 146—150, aok. 79. 
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naMHTHHKHM, cf>eMHbIH npSBHTeJlb ^aBaJI CBOK) nOAAep>KKy MOHaCTbipHM, 
oxpaHHA hx sKOHOMHqecKHe h (})HCKajibHbie HHTepecbi, 6biBiiiHe noA yrpo- 
30K) CO CTOpOHbl JIH0O CBCTCKHX apHCTOKpaTOB, AH6o HeAOBOJIbHbIX KpeCTbHH 
h ropo>xaH. B apxHBax MOHacrapeH BoropoAHAM JIombhothcc bi, HoaHHa 
BorocjioBa, IlaBAa JlaTpoccxoro h ap* coacp>khtch SoAbmoe koahhcctbo 

AOKyMCHTOB, B KOTOpbIX TOBOpHTCH O HapyillCHHHX MOHaCTblpCKHX npHBH- 
jierHH h HMMyHHTeTOB co CTOpOHbl caMbix pa3AHHHbix jiHHHocTeft, Hapyme- 
HHHX, Ha KOTOpbie >KajIOBaJIHCb MOHaXH H KOTOpbie A^BaJIH nOBOA 4>eMHOMy 
npaBHTejiK), no pacnopH>xeHHK) BAacTHTeAH, BMeuiHBaTbCH b jxeno h BOCCTa- 
HaBJiHBaTb nepBOHana^bHoe noAOHcenne. 

Bcero name, Kan 3 to bhaho H3 coxpaHHBuiHxcH naMHTHHKOB, (fieMHOMy 
npaBHTejno npnxoAHAocb GopOTbcn npoxHB npaBOHapymeHHH h npoH3BOAb- 
HbIX ACHCTBHH CO CTOpOHbl npeACTaBHTeAeft MeCTHOH aAMHHHCTpaUHH, 6bIB- 
HIHX B SoJIbIHHHCTBe CAynaeB KpynHbIMH 3eMeAbHbIMH Co6CTBeHHHKaMH, 
jiiOAbMH H3 xpyra (JieoAaAbHOH apncTOKpaTHH. Tax, Hanp., b aok. 13 apXHBa 
JleMBHOTHccbi (4)eBpajib 1247) tobophtch o >xaAo6e MOHaxoB no noBOAy 
AenieJibHocTH oahoto npoHnapa, uapcxoro BecTHapHTa, MnxaHAa KaAnaHa. 38 
Oh HMeA b ripoHHH npaBO coSnpaTb noAaTb co Bcex pbiSaxoB, aobhbihhx 
pbi6y b oSjiacTH, xyAa oh 6uji Ha3HaneH HMnepaTOpoM; h bot, b CBoeM xa- 
necTBe npOHHapa, oh HacTaHBaji, hto 6u eMy nAam/m noAaTb h 3a pm6oaob 
c JIOAKH MOHaCTbipn JleMBHOTHCCbl, XOTH OH 6bIJI OCBOSOACACH 6e30T0~ 
bopohho ot 3Toro. HryMeH MOHacrapn 3HeprHHH0 npoTecTOBaji npOTHB no- 
nbiTxn KaAnaHa nojiyqaTb pbiOoAOBHyx) noAaTb, h MecTHbiH npaBHTeJib (})eMbi, 
HoaHH Komhhh KaHTaxy3HH, no pacnopn;xeHHio HMneparopa, BMeinaACH 
B ACAO, HT 06 bI 3aCTaBHTb npOHHapa OTXa3aTbCH OT CBOHX npHTH33HHH. rio- 
Ao6hbih cjiynan 3acBHAeTeAbCTBOBaH h b aok. 150 apxHBa JleMBHOTHccbi: 
penb HAeT eme 06 oahom npoHHape, KoHCTaHTHHe KaAHronyAe, xoTOpbin 
nojib3yncb npeAocraBAeHHbiMH eMy b xanecTBe npoHnapHbix npaBaMH, ot- 
HOCHTCAbHO p. XepMOH (OKOAO CMHpHbl), nOHblTaACH o6AO>KHTb UOJXBTbK) 
h MOHaxoB. H TyT, no pacnopH^xeHHio HMnepaTOpa, MecTHbiH npaBHTeAb 
(£>eMbI AOAH<eH 6blJl BMeiliaT bCn, HTOSbl COSaIOCTH MOHaCTbipCKHH HMMyHHTeT 
h 3acTaBHTb KaAHronyAa OTxa3aTbcn ot b3htoh noAara h OoAbine He 6ec- 
riOXOHTb MOHaXOB. 39 

EcTb eme HecxoAbxo CAynaeB BMemaTeAbCTBa cj^eMHoro npaBHTeAH 
C AeAbK) 3aiUHTbI MOHaCTbipCXHX HMyHHTeTOB npOTHB nOCHTaTCAbCTB CO CTO¬ 
pOHbl CBeTCXHx aha — npoHHapoB HAH rocyAapcTBeHHbix MHHOBHHXOB. Tax, 
Hanp., b aox. 128 MOHacrapn JleMBHOTHccbi (HioAb 1239) tobophtch o Ae- 
HOKHblX BblMOraTeAbCTBaX H O IIpOH3BOAbHbIX ACHCTBHHX, KOTOpbie MOHaXH 
TepneAH CO CTOpOHbl OAHOTO (jDHHaHCOBOTO HHHOBHHXa B CMHpHe H XOTO- 
pwe, no pacnopn>xeHHK) npaBHTeAH OpaxH3HOHa, OeoAOpa XnxaHaTa, aoa- 
>KHbi 6 mah 6biTb HeMeAAeHHO npexpamenbi. 40 B aok. 160 penb hact o He- 

38 M. M. IV, 54. 

39 M. M. IV, 239—240. 

40 M. M. IV, 215. 
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.SaKOHHbIX AeHCTBHHX, HapyiiiafOLUHX MOHaCTbipCKHH HMMyHHTeT, CO CTOpOHbl 
aAMHpajia c}Moxa, BeJiHxoro Apywrapn Ta6ajia, KOTopoMy b 3xom, no pac- 
nopaoKeHHio HMnepaTopa, BocnpennxcxBOBa.x npaBnxeJib cj)eMbi Opaxe3HOH, 
KaHHuo6yxec. 41 B apxHBax JleMBHoxHccbi h HoaHHa Boroc/iona HMeioxcn h 
eme npHMepbi. HeT HaAoSHocxn ocxaHaBJiHBaxbcn 3Aecb Ha hpix. 

Hiax, oahoh H3 rviaBHbix 3aAan cf)eMHbix npaBHxeJien 6biJio BMemaxejib- 
ctbo b cjiyqae xoHcfx/iHxxa b rocnoACXByx)meM cj^eo^ajibHOM xjiacce, c uejibio 
BoccTaHOBJieHHH nopHAKa, onpeAe^ieHHoro HMnepaTopcKHMH xpucoByjiaMH, 
n yperyjinpoBaHHH oxHomeHHH Me^KAy oxAeJibHbiMH c})eoAaJiaMH. Kax 3xo 
n03B0«/IHK)T 3aKJIfOHHTb COXpaHHBIHHeCH AOKVMeHTbl, oSblHHO OHM npH CBO- 
eM BMemaTeJibCTBe 3acxyna;meb 3 a AyxoBHbix c})eoAa.7iOB, 3a MOHacxbipH, 
CTapancb coxpaHHTb hx npHBHjierHH h HMMyHHxexbi. 3xa noAA e P >KKa M OHa- 
cxbipcKoro 3eMJieBJiaAeHHH xnnHMHa j\jik nojiHxnxn HHxencxnx HMnepaxo- 
pOB. npHBOAHBUJHe ee B HCHOJIHeHHHe npaBHXeJIH (joeM HB,7IHJIHCb B 3X0M 
jiHiub hx noc,xyuiHbiMH opraHaMH. 3anmmaH MOHamecxBO ox nocnra- 
xejibcxB h npaBOHapymeHHH CBexcxoH apncxoxpaxHH, HHxencxHe BJiacxHxejiH 
cxpeMHJiHCb co3AaTb ce6e xpenxyto onopy, npHBJienb na cbok) cxopoHy sxox 
3HaqHXe«7IbHbIH SKOHOMHneCKHH H HAeOJIOrHMeCKHH (j)aKXOp, KOXOpblH MOr 
6bi cnacTH no3Hunn noAOpBaHHoro caMOAep>xaBHH, ycneiiiHO npoxHBoexonxb 
nojiHXHnecKOH Aen,eHxpajiH3auHH cxpaHbi. Hy>KHo 6buio oxa 3 biBaxb MOHa- 
mecxBy MHjiocxb h noAMory npoxHB npHXH 3 aHHH h AOMoraxe«/ibcxB CBexcxon 
c|)eoAaJibHOH apHCxoxpaxHH, h hmchho axa 3aAana h B03«/iaraJiacb npenme 
Bcero Ha cf)eMHbix npaBHxejieft, xax npnMbix HcnoJiHHxejien MOHapmeft bojih. 

Ho b BH3aHXHHCK0M oQmecxBe XIII Bexa Bejiacb 6opb6a, cymecxBOBajiH 
npoxHBOpenHH h pa3JiHHHH HHxepecoB He xojibxo cpeAH rocnoACXByjomero 
({)eoAaJibHoro xjiacca. Eme o>KecxoneHHee 6bijia 6opb6a Me>KAy 4)eoAajiaMH 
h xpecxbHHaMH, Me>KAy SKcnjiyaxaxopaMH h sxcnjiyaxnpyeMbiMH. nepBbie 
cxpeMHJiHCb Bee 6ojiee yBeJinqHBaxb cboh BJiaAennH, 3a6paxb Bee Sojibinyio 
BJiacxb HaA ceJibCKHM HacejieHHeM, o6paxnxb Bcex xpecxbHH b SecnpaBHbix 
KpenocxHbix, yBeJinqHXb pa3Mep CBoeft (})eoAaJibHOH penxbi h x. a- Co CBoeft 
cxopoHbi xpecxbHHe 6opojiHCb 3 a coxpaHeHHe CBoen sxoHOMHqecxon caMO- 
cxoHxeJibHocxH, 3 a csoe npaBo co6cxBeHHOCxn Ha 3eMjno h ee npoAyKXbi, 
3a yMeHbmeHHe pasMepa HajioroB h xpyAOBOft moBHHHoexn h x. noA- Xloxy- 
Menxbi JleMBHOxHCCbi h Apyrne naMHXHHXH XIII b. CBHAexejibcxByx)x, qxo 
xjiaccoBaH 6opb6a AencxBHxejibHO 6bijia oneHb ocxpoio, qxo ee cjiopMbi 6bMH 
pa3HOo6pa3Hbi h qxo, HecMoxpn Ha BcnqecxHH np0H3B0Ji h npHxecHeHHH, 
conpoxHBJieHHe yrHexeHHoro xpecxbHHCXBa He cxHxajio. 

Kaxona 6buia b 3xoh 6opb6e pojib (J)eMHbix npaBHxejieH? /J,oxyMeHXbi, 
xaxHMH 6bum pacno^araeM, noxa3biBaK)x, qxo, no npaBHJiy, c{)eMHbie npaBH- 
xejin ynopno oxcxanBajin no3HUHH cf>eoAa.7ibHoro xjiacca, 3amHmaJin ero npn- 
BHjierHH h HHxepecbi. Hx 3aAaqeio 6buio npHHyxHxb xpecxbHH noAHHHnxbcn 
cbohm rocnoAaM, njiaxnxb (^eoAajibHypo peHxy, BbinoJiHHXb noBHHHoexn, oa- 


41 M. M. IV, 254—255. 
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HHM CJIOBOM - MHpHTbCH C CyilXeCTByfOIHHM 3KCn«/ryaTaTOpCXHM pe>KHMOM 

H. He OCMeJIHBaTbCH SyHTOBaTb. HeCXOJIbXO AOKyMeHTOB, COXpaHHBIHHXCH 
b MOHacTbipcKHX apxHBax c XIII Bexa, o6Hapy>KHBaioT 3Ty (JiyHxiiHio cJ}eM- 
Hbix npaBHTejieH, 33iuhthhkob c^eo^ajiOB h ycMHpurejieH xpeerbHHCTBa. Tax, 
Hanp., b aox. 103, 1234 roAa, roBopHTCH o Ayxe cjieMbi <I>paxH3HOH, Koh- 
cTaHTHHe JIacxapHce, xoTopbin 6biJi, no pacnope>xeHHK) HMnepaTOpa, nocJiaH 
B CeJIO BapH, COOCTBeHHOCTb MOHaXOB JleMBHOTHCCbl, HT06br HaBeCTH TaM 
nopHAOX H OnpeAe«7IHTb, XaKHMH nOA3THMH H nOBHHHOCTHMH MOryT 6bITb 
o6jio>xeHbi xpecTbHHe b nojibsy HryMeHa, xax hx (JieoAanbHoro xo3HHHa. 42 
CorjjacHo pacnopnixeHHK) HMnepaTOpa, oahoh H3 rnaBHbix 3aAaq npaBHTejin 
6bIJIO 3aCTaBHTb IXHTeJieft BapH nOAHHHHTbCH MOHaCTblpCXOH BJiaCTH H He 
AonycxaTb hx AencTBOBaTb Tax, xax hm yroAHO (x«l pf) mor\g rove, xcoQixaq 
eva exacrrov jtolsiv ojte q upa xal Pot5Xetai). H3 sthx cjiob Jierxo noHHTb, b xa- 
qecTBe xoro Ayna oTnpaBHJicn x xpecTbHHaM h ao xaxon CTeneHH ero Ae- 
HTeAbHOCTb ObiAa Bbipa>xeHHeM HHTepecoB rocnoACTByioLuero cj)eoAanbHoro 
xnacca. 

YcMHpHTejieM xpecTbHH noxa3aH h npaBHTeJib cJieMbi b aox. 161 apxHBa 
JleMBHOTHCCbl. 43 B 3TOM AOXyMeHTe TOBOpHTCH O nOnbITXe XpCCTbHH MOHa- 
cTbipa JleMBHOTHCCbl OTxa 3 aTbCH ot njiaTOxa (f)eoAaJibHOH peHTbi h ot ncnoji- 
HeHHH Hajio>xeHHbix Ha hhx noBHHHOCTeH, npnneM ohh no6yx<AaJiH nocTy- 
naTb TaxHM >xe o6pa30M h npnObiBaiomHx H3Biie jnoAen. 3anyraHHbie sthm 
conpoTHB^eHHeM sxcnjiyaTHpyeMoro xpecTbHHCTBa, b CHJiy qero ohh motjih 
JIHUJHTbCH CBOHX AOXOAOB, M0H3XH oOpaTHJIHCb C npOCbSOK) O nOMOLUH X HM- 
nepaTopy, h oh npnxa3aji MecraoMy npaBHTejiio (t)eMH OpaxH3H0H BMe- 
maTbCH h npHHyAHTb xpecTbHH x noAHHHeHHio. B CBoeM npnxa3e HMnepa- 
Top HacTaHBaji Ha tom, mto, b cjiypae ecjm npaBHTeJib BCTpeTHT npOTHBo- 
ACHCTBHe, oh aojhxch noABepruyTb xpecTbHH 3acjiy>xeHH0My Haxa3aHHfo 


H npHHyAHTb HX, XOTHT HJIH He XOTHT, noXOpHTbCH MOHaxaM H nJiaTHTb HM 
TpeSyeMbiH Hajior (ocpsitai 6 rvepytov to -Ospa jtoisiv 8ig toog toiovioug xcopirag 
n|(av jtaiSevcnv xal avayxaCsiv eic xb ... UTroxelcrftai xolg povaxoic;). Hxax, H b 3 T 0 M 
cjiyqae oh 6bui hhhcm HHbiM, xax BepHbiM saupHTHHxoM HHTepecoB c^eoAa- 
jiob, noSopHHxoM rocnoACTBytomero CTpon, opyAHeM oxcnnyaTauHH 

xpecTbHHCTBa. B 3toh pojin Mbi ero BCTpenaeM h b aox. 110 apxHBa MOHa- 
CTbipa HoaHHa BorocjiOBa, tag tobophtch o nonbiTxe napuxoB ocTpOBa JleM- 
hoc OopoTbCH npoTHB noBHHHOCTeH, B03Jio>xeHHbix Ha hhx b nojibsy MO- 
HaXOB. 44 


HTo6bi 3aBepuiHTb xapaxTepncTnxy pojin npaBHTejin cjieMbi, xax ncnoji- 
HHTejm pacnopn>xeHHH peHTpanbHOH bjibcth h TpeOoBaHHH, AHXTyeMbix ro- 
cnoACTByioipHM (J)eoAaAbHbiM npaBOM, Hy>KHO noABeprHyrb paccMOTpeHHio 
h ero cj3yHxpHH (})HHaHcoBoro h noAaTHoro cbohctb3, c xbxhmh qacTO 6bina 
cBH3aHa ero cny>x6a b 4>eMe. 


42 M. M. IV, 182—183. 
48 M. M. IV, 255—256. 
44 M. M. VI, 254—255. 
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K tieMy CBOAHJIHCb 9TH (j)yHXUHH, BHAHO H3 HeCKCMbKHX AOXyMeHTOB 
apXHBa MOHaCTbipH JleMBHOTHCCbi, O KOTOpbIX CKa>KeM BKpaTUe. riepBblH 
/JOKyMeHT npe^CTaBJIHeT JtEQlOQO*; MOHaCTblpCXHX HMeHHH, BbinOJIHeHHblH 
b MapTe 1235 Aynon <t>paKH 3 HOHa CTpaTone^apxoM MnxaHJiOM Ookoh, 3h- 
TeM HMnepaTOpa. 44 " Flo npocbSe HryMeHa MOHacTbipa, IlaBJia, HMnepaTOp no- 
BeJieJi /jyxe CAeJiaTb nepenncb Bcex HeABHHtHMbix HMymecTB MOHaCTbipH 
(HHB, BHHOrpaAHHKOB, OropOAOB, MeJIbHHU, A OMOB), OnpeAGJIHTb HHCJieH- 
HOCTb 3aBHCHMbIX XpaCTbHH, OnHCaTb rpaHHIJbl (J)eOAaAbHOrO HMeHHH H co- 
CTaBHTb nHCIJOByiO KHHry (TCQfxy.TIKOv), KOTOpyiO, BMeCTe C COCTHBJieHHblM 
^reQioQog, HaA^e>Kajio nocjiaTb HMnepaTOpy j\jik Toro, HToSbi Ha ocHOBe sthx 
A oxyMeHTOB H3AaTb cneunajibHbiH xpncoByji a^h noATBep>KAeHHH HMymecr- 
seHHbix npaB h npHBHJierHH MOHaxoB. BMeCTe c TeM HMnepaxop npeAnncaji 
Ooxe nepeAaxb MOHaxaM HexoTopbix xpecTbHH, KOTopwx ohh 6bi bxjiiohhjih 
b KaTeropHio napHKOB h Hcnojrb30BajiH b HHTepecax MonacTbipcxoro 
X03HHCTB3. 

flpyroH AOKyMenT apXHBa JleMBHOTHCCbi, b kotopom npaBHTejib (})eMbi 
BbIHBJieH C (J}yHKUHHMH (J)HHaHCOBOrO H noAaTHoro XapaKTepa, OTHOCHTCH 
k 1234 r. 3to npnxa3 HMnepaTopa BaiauH Ayne OpaxH3HOHa, KoHCTaHTHHy 
JIacKapHcy, oTnpaBHTbcn b cejio Bapn ajih xoro, HToObi npoBepHTb cocto- 
HHHe ero )XHTejieft, ABTb xancAOMy H3 hhx ynacrox 3 cmjih h onpeAejiHTb co- 
OTBeTCTByiOIUHH pa3M6p nOABTH. 45 

B TpeTbeM AOKyMeHTe apxHBa JIcmbhothccm (Man 1240) peHb hact o ac- 
HreAbHOCTH AyKH 4>paxH3HOHa, MaHynjia KoHAoq[)pe. HryMeH MOHaCTbipH 
HcajiOBaJiCH HMnepaTOpy, hto KoHAocj)pe oOjiaraeT KpecTbHH BapH xopaSejib- 
HbiM HajioroM, He B3Hpan Ha to, mto ohh, xax napnxn JleMBHOTHCCbi, ot Hero 
ocBo6o>KAeHbi. KpoMe toto oh TpeSoBaji ot KpecTbHH h ot MOHaxoB iioabth 
3a nacTbSy, hto 6biJio Taxnce b npoTHBOpenHH c nocTaHOBJieHHHMH xpnco- 
ByjIOB H C iCymeCTByPOIIJHM HMMyHHTeTOM. E[pHHHB BO BHHMaHHe majioSy nry- 
MeHa, HMnepaTop npnxa3aji npaBHTeJno (jieMbi npexpaTHTb 9 th He3aKOHHbie 
noSopbL 46 

Kax bhaho H3 npHBeAeHHbix npHMepoB — x hhm motjih 6biTb npn6a- 
BJieHbi h Apyrne, B3HTbie H3 MOHacTbipcxnx apxHBOB — npaBHTejiH (J)eM 
b HnxeHcxoH HMnepnn BbinojiHHJiH b onpeAe^eHHbix cjiyqanx 4>yHXijHH t. 
Ha3. anorpacj^a (djtoypaqpB'ug), a Tax>xe h npaxTopa (evsQydW). B xaneCTBe tot 
djroyQacpECJOi; A^HCTBOBajm Hanp. ynoMHHyTbin KoncTaHTHH <£>oxa, xoTopbin 
OnHCbIBaJI HMeHHH MOHaCTbipH JleMBHOTHCCbi H COCTaBAHJT npaXTHXOH, H KOH~ 
CT3HTHH JIacxapHC, onpeACJiHBixiHH ne3eMejibHbie ynacTXH h noAara xax<- 
Aoro napnxa b Bapn. A b xanecTBe npaxTopa, t. e. rJiaBHoro noABTHoro 
HHHOBHHXa, 33HHMaK)LHer0CH COopOM nOAaTeH B CBOeH oSjiaCTH, A^HCTBO- 
Baji MaHynji KoHAO(f>pe. 


44a M. M. IV, 4—18. 

45 M. M. IV, 182—183. 

46 M. M. IV, 249. 
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He cjie/jyeT, oAHaxo, AyMaTb, hto cjiy>x6a anorpac})a h^h npaxTOpa 6buia 
BcerAa CBH3aHa co cjiyxi6oK> npaBHTejia (jieMbi h hto oHa npeACTaBM^a co- 
6oh HeoT'beMJieMyio nacTb ero cj)yHXAHH h xoMneTeHAHH. H3 coxpaHHBmnxcH 
AOKyMeHTOB MOHaCTblpH JleMBHOTHCCbl, KaK H H3 APy™X naMHTHHKOB, HB- 
cTByeT, hto b paocMOTpeHHbin hbmh nepHOA b uejiOM pHAe CJiynaeB b xa- 
necTBe anorpac^oB h npaxTopoB b AaHHoft cJ)eMe hjih b ee OTAeJibHbix nacrax 
AencTBOBajiH jiHua, He -6biBiiine (J)eMHbiMH npaBHTejiHMH. TaKHM, HanpHMep, 
6uji nacTO ynoMHHaeMbiH b apxHBe /IeMBHoraccbi HoaHH KocTOMap, anorpac}) 
b KaTeroHHKHOHe Cmhphm (corJiacHo AsyM AOxyMeHTaM ot MapTa h ceHraSpn 
1238 r.) a no3>xe, Beponrao, b 1239 r., oh Hec TaM cjiyixSy cSopmHxa no- 
AaTen (3HeproH). 47 TaxHM anorpacf)OM 6bui TeoprHH OepHaijHOTHC, o kot. 
roBOpHTCH b AOKyMeHTe 1246 r. 48 TaxHM 6bui JleoH GcxaMaracMeH, ynoMH- 
HyTbiH b aok. 1263 r., h AP- 49 Kax bhahm, cjiy>x6a anorpacf)a He SbiJia no- 
ctohhhoh, h AaBajiacb ad hoc, b onpeAeJieHHbix cjiynanx, no pacnopaxte- 
HHK) HMnepaTOpa, pa3JIHHHbIM JIHAaM, oSbIHHO rOCyAapCTBeHHbIM HHHOBHH- 
xaM h ero 6jih3xhm coTpyAHHxaM. Motjio, cjieAOBaTeJibHO, c./iyHHTbCH, hto 
b AaHHbin MOMeHT 3Ta paSoTa B03Jiara;iacb h Ha xaxoro-HHSyAb npaBHTejin 
ipeMbi, ho He xax Ha TaxoBoro, a noTOMy, hto oh 6mji oahhm H3 HanSojiee 
BbiAax)ii;HxcH rocyAapcTBeHHbix cjiy>xaii;Hx. no toh ixe npHHHHe eMy Mor;io 
6biTb nopyneHO BbinojiHHTb b Tenenne H3BecTHoro BpeMeHH cjiyxc6y h npax- 
Topa (aHeproHa). 

OcTaeTCH paccMOTpeTb pojib (J)eMHoro npaBHTe/iH, xax rjiaBHoro cyAbH 
b yrrpaBJineMOH hm oGjiacra. 

B xanecTBe cyAbH cf)eMHbiH ripaBHreJib 3aMecTHJi npe>KHero 'frepattxog 
xgirfe, o KOTopOM, b paccMaTpHBaeMbin nepHOA, hhtac yixe He ynoMHHaeTCH. 
Ero c})yHKAHH npHHaAJie>xajiH nonra AejinxoM npaBHTeJiio 4)eMbi, CTaBineMy 
6;nocTHTejieM 3axoHa h BepxoBHbiM cyAben. CorjiacHO Bbicxa 3 biBaHHHM Ox- 
pHACKoro ap xHenucKona, Jlumpiin XoMaraaHa, «Ayxa 6h\ji xpaHHTe^eM OTe- 
necTBeHHbix o6binaeB h rpa>KAaHcxoro 3axoHa, 3aniHTHHxoM cnpoT h baob, 
3acTynHHX0M 3a o6H>xeHHbix, npHTecHneMbix, Hy>KAaiomHXCH b noAAepmxe, 
jiHineHHbix bo3mox<hocth oxa3aTb npoTHBOA^HCTBHe yraeTaTejiHM, y6e>KH- 
n;eM ajih npecjieAyeMbix CHjibHbiMH, oiljiotom ecTecTBeHHOH h yciaHOBJieH- 
hoh 3axoHOM cnpaBeRJiMBOCTH , KapareJieM 6e3HpaBCTBemihix h rpydbix juo- 
AeH ». 50 B 3TOM BbICOKOnapHOM CTHJie, B Ayxe BH3aHTHHCXOH peTOpHXH, Xo- 
MaTHaH H3o6pa>xaeT Bejinxyio po^b, xoTOpyio npaBHTejib (})eMbi nrpaji b o6- 
jiacTH npaBocyAHH. 

H3 COXpaHHBUIHXCH OT nepBOH nOJIOBHHbl XIII Bexa AOXyMeHTOB HBCTBy- 
ct, hto npaBHTejib (J)eMbi o6jiaj\an xoMneTeHAHen paccMaTpHBaTb nponeccw 
caMoro pa3JiHHHoro xapaxTepa — HMymecTBeHHoro, HacjieACTBeHHoro, ce- 
MeftHoro, h BbmocHTb no hhm peiueHHH. Tax, Hanp., b aox. 29 bxtob OxpHA- 

47 M. M. IV, 253, 215, 247. 

48 Cm. M. M. VI, 188—-189. 

49 M. M. VI, 216, 26; Cm. Dolger, Beitrage, 89. 

50 Pitra, coll. 126—127, ^ok. 29. 
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ckoh apxHeriHCKonHH Mbi bhahm ero, npaBHTe^H 4>£Mbi, 3 aHHMaK)iAHMCH pac- 
CMOTpeHHeM npoqecca eeMeHHoro xapaKTepa, Bbi3BaHHoro maJioSoK), noA^H- 
hok) Ma^oJieraHM xtHTejieM ropOAa Bep npoTHB cBoero OTua, He HcnojmnB- 
mero cbohx pOAHTeJibCKHx o6n3aHHOCTeH. r>1 B aok. 105 aKTOB OxpHACxon 
apxHenHCKonHH oh hbjihcth cyAbeio b cnope o bjiba^hkh BHHorpaAHHKOM. 52 
B aok. 106 npaBHTejib (J)eMbi paccMaTpHBaeT npouecc o npH3HaHHH 3axoH- 
hocth AoroBOpa (Sicftwis), 3aKJiK)HeHHoro MeacAy >KHTeJibHHuaMH ropoAa Co- 
JiyHb, 3aKJiHKHHOH h ee choxok) Opeeft. 53 

B CBoeM KaqecTBe BepxoBHoro cJ^eMHoro cyAfan AyKa 6uji KOMneTeHTeH 
paCCMaTpHBaTb H pernaTb ReJl a, B KOTOpbIX COCTH3aK)IAHMHCH CTOpOHaMH 
SbiJiH jhoah caMbix pa3JiHHHbix KaieropHH h cjiotB BH 3 aHTHHCKoro o 6 u;e- 
CTBa: KpecTbHHe, ropoixaHe, nacrabie jiHAa h cbhobhhkh, MHpHHe h kjih- 
Phkh. Tax, Hanp., b aok. VII, 4 apxHBa JleMBHOTHCCbi npaBHTejib (J^eMbi Opa- 
KH3HOH, HoaHH AHreJi, HBJiHeTCH cyAbeio npn npoAecce Mea^Ay MOHaxaMH 
MOHacTbipH, c HryMeHOM llaBJiOM bo rjiaae, h >KHTejiHMH ceaa EIoTaMy, na- 
pHxaMH npoHHapa Cnp FapH . 54 B aok. 150 npaBHTeJib cf)eMbi, HoaHH AyKa 
KypTHKH, HBJiHeTCH cyAbeK) npn npouecce Me>KAy MOHaxaMH JleMBHOTHCCbi 
h npoHHapoM KoHCTaHTHHOM KajiHronyjioM . 55 B aok. 25 apxHBa Oxphackoh 
apxHenHCKonHH AyKa Bepa, Bajioc A>KaMa, paccMaTpHBaeT npoijecc Me>KAy 
MeCTHbIMH apHCTOKpaTaMH, BHAHbIMH CaHOBHHKBMH B SnHpCKOM ACCnOTaTe, 
naHceBacTOM ceBacTOM TeoprHeM JleAHaTOM, apxoHTaMH HoaHHOM Utihtom, 
Ahapohhkom CxyTapHOTOM, BajioM SBpnnHOTOM, THraBiHHMHCH c EjieHOH, 
>xeHOH OAHoro hx yMepmero pOACTBeHHHKa.™ B aok. 89 TaK>Ke apxHBa 
apxHenHCKonHH tobophtch o cyAeSHOM peuieHHH, BbiHeceHHOM npaBHTejieM 
c{)eMbi Bep, KoHCTaHTHHOM neroHHTOM, no AeJiy MeiKAy TpeMH TaMoniHHMH 
He3HaTHbIMH >KHTe«/IHMH, Kopcj)eHOM, JIbBOM KanSAOKOM H KoHCTaHTHHOM 
Hahtom . 57 H3 Bcex npHBeAeHHbix cjiynaeB, k kotophm mo^kho 6 bijio 6 bi npH- 
GaBHTb h Apyrne, bhaho, hto Ha cyA (})eMHoro npaBHTeJin HBAHJincb caMbie 
pa3JIHHHbie JIHHHOCTH, K3K H3 CpeAbl C^eOA^JIbHOH apHCTOKpaTHH H CaHOB- 
hhkob, Tax h H3 cpeAbi npocTbix >KHTejien ceji h ropOAOB. 

Cboh cyAeSHbie cf>yHKAHH npaBHTe^b c})eMbi BbinojiHHJi jih 6 o b tom cjiy- 
nae, KorAa x HeMy oQpaiuajiHCb 3a sthm caMH 3aHHTepecoBaHHbie CTOpOHbi 
(OTBeTHHK H HCTeA, 06 HHHeMbIH H 0&BHHHTe.7Ib), JIH 60 KOTAa 3T0 BBepHJIOCb 

CMy UeHTpajIbHOH BJiaCTbK), - CaMHM HMnepaTOpOM HJIH KaKHM-HHgyAb BblC- 

UIHM, CBeTCKHM HJIH AyXOBHbIM, CaHOBHHKOM. 

flpHMep HenocpeACTBeHHoro oSpaiueHHH k (|)eMHOMy npaBHTejno Tfony - 
LAHXCH CTOpOH A^H B ynOMHHyTOM BblUie AOK. 25 apxHBa OxpHACKOH apxH¬ 
enHCKonHH, H3 KOTOpOrO BHAHO, MTO 3aHHTepeCOBaHHbie JIHAa oSpaiAaiOTCH 

51 Ibidem. 

52 Pitra, coll. 445—448. 

53 Pitra, coll. 447—462. 

54 M. M. IV, 36—39. 

55 M. M. IV, 239—244 

56 Pitra, coll. 105—110. 

57 Pitra, coll. 393—397. 
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npHMo k Ayxe Bepa, Bajiocy JX'AiaMe. noAo6Hoe npBMoe o6pau;eHHe 3 BCbh- 
^eTejibCTBOBaHO b aok. 22 apxHBa JleMBHOTHCCbi, TAe HAeT penb o TH>x6e 
Me>KAy HacjieAHHKaMH MOHaxa, MaxcHMa njiaHHTa, h HecxojibXHMH ApyrHMH 
JIHLjaMH, pacCMOTpeHHOH AyKOH 0paKH3HOHa, HoaHHOM TopHHKOM. 58 

npHMepoM Ha3HaHeHHH cyAt»eio 4>eMHoro npaBHT ejw HMnepaTopoM mo- 
>xeT *noc^y>KHTb cjiynan, o kotopom roBOpHTCH b aok. VII, 4 apxHBa JleM- 
BHOTHCCbl. 59 MOHaXH 3TOTO MOHBCTblpH, HeAOBOJIbHbie TeM, HTO B OAHO HX 
noMecTbe, CcjiypHoc, BceJMJiHCb napnxH hx eoceAa npoHHapa Cnp Tapn, 
oSpaTHjiHCb, npH nocpeACTBe CBoero HryMeHa, c >xajio6oH k HMnepaTOpy 
HoaHHy BaTauH. IlocjieAHHH H3AaJi cneunajibHbiH npnxa3, KOTopbiM B03JI0- 
>khji Ha npaBHTejiH (})eMbi 0paxH3HOH, HoaHHa AHrejia, jihhho paccMOTpeTb 
Bonpoc h BbiHecTH cooTBeTCTByfomee pemeHHe. 3 tot n pHxa3 6biJi BpyneH 
HryMeHy MOHacTbipa, h oh nepeA^Ji ero ajih npHBeA^HHH b HcnoJiHCHHe npa- 
BHTejno (f)eMbi. B to >xe BpeMH noAajiH >xajio6y HMnepaTOpy h ynoMHHyTbie 
Bbime napHKH, yxa3biBafl, hto B03pa>xeHHfl MOHacTbipcxon ynpaBbi npoTHB 
TOTO, HTO OHH nOCeJIHJIHCb B C(J)ypHOCe, HeOCHOBaTeJIbHbl H HTO OHH HMeiOT 
npaBo Ha 3Ty 3eujuo. H hx >xajio6a 6bijia nocjiaHa (JieMHOMy npaBHTeJix) 
BMeCTe C HMnepaTOpCKHM npH3HaKOM 3aHHTbCH 3THM H pa3peUIHTb CHOpHblH 
BOHpOC. 

FIopyHHTb cJ)eMHOMy npaBHTejiK) 3aHHTbcn pa3pemeHHeM xaxoro-HHSyAb 
cnopHoro KDpHAHnecxoro Bonpoca mot, KpoMe BjiacTHTejm, h jho6oh BbicniHH 
CaHOBHHK, CBeTCKHH HJIH AyXOBHbIH. IlpHMep 3TOMy HMeeTCH B AOK. 29 ap- 
xHBa Oxphackoh apxHenncxonHH. 3Aecb paccKa3aHO o >xa,7io6e ikhtcjih ro- 
poAa Bep, Mejina, HBHBiiierocH k OxpHACxoMy apxHenHCKony XoMaTHaHy 
c npocb6on o 3acTynHHqecTBe. Ho apxHenncKon, bmccto Toro, mo6bi pac- 
cMOTpeTb >xajio6y b cBoeM cHHOAa</ibHOM cyAe, OToejiaji ;xaJio6HHKa k Bep- 
CKOMy Ayxe, HoaHHy njiHTy, c npeAJio>xeHHeM, HToSbi oh paccMOTpeji bo- 
npoc h BbiHec Hy>KHoe pemeHHe. 60 

KorAa TH>Kym,HecH oSpamajincb HenocpeACTBeHHo k cfieMHOMy npaBH- 
TeJHO, OH MOT CO CBOeft CTOpOHbl OTOCJiaTb HX K KaKOMy-HHSyAb ApyrOMy 
opraHy cyAeSnon BJiacTH, hjih >xe nopynHTb paccMOTpeHHe &ejia cBoeMy no- 
MoiAHHKy. Tax nocrynHji, HanpHMep, ynoMHHyTbift Bbime BepcxHH Ayxa, Ba- 
jioc H>k aMa. Bbic^ymaB Tpe6oBaHHH h npoTecTbi BHAHbix Bepcxnx apxoH- 
tob, B036yAHBmHx npouecc npoTHB EjieHbi, oh npHxa3aji CBoeMy cexpeTapio 
(XoYaQicrre'ucov) nepecjiaTb >xajio6y oxpPiACKOMy apxnenHCKony ZiMHTpHK) Xo¬ 
MaTHaHy c TeM, HTo6bi tot, xax Becbna KOMneTeHTHbiH 3HaTox npaBa, Bbrnec 
oxoHHaTejibHoe pemeHHe. nepecbuian Aejio apxHenHCKony, Ba^oc JXxiaMa 
3aHBJineT, hto oh corjiacHTcn 6e3oroBOpOHHO c pemenneM XoMaTHaHa h hto 
oho cpa3y bohact b 3axoHHyK> CHJiy (xx^gog). 

Tax>xe nocTynnji h npaBHTe^b OpaxH3HOHa, MoaHH TopHHK, b cjiynae 
ynoMHHyTOH Bbime THm6bi Me>KAy HacjieAHHxaMH Monaxa MaxcHMa njiaHHTa 


58 M. M. IV, 73—74. 
r>0 Cm. npHM. 54. 

00 Pitra, coll. 127, 128. 


74 


D. Angelov: K Bonpocy (j)eM 


h MOHaxaMH JleMBHOTHccbi. BbicjiymaB AOBOAbi h AOMoraTeAbCTBa hbh- 
biiihxch k HeMy MOHaxoB h KpecTbHH, oh nopyqHJi paCCMOTpeTb ACJIO Ka- 
KOMy to MaxpHHy (6 obto XpupvTig MaxQTjvos). Kto oh 6biJi, b AOxyMeHTe 
He cKa3aHo; Beponrao, oahh H3 noABJiacTHbix npaBHTejno <|>eMbi Mecrabix 
HHHOBHHKOB. B03MO>KHO, HTO 3TO 6b\Jl H CaM HanaJIbHHX (atQOaxa^jjlBVO^) 
ropo^a CMHpHbi, HacneT xoToporo H3BecTHO H3 Apyroro AoxyMema, mto 
oh 6bui npHMbiM 3aMecTHTejieM npaBHTejiH <J>paxH3HOHa. HaAO, OAHano, 3a- 
MeTHTb, HTO XOTH TH>x6a Me>KAy HaCAeAHHXaMH rijiaHHTa H MOHaxaMH Jlcu - 
BHOTHCCbi obuia paccMOTpeHa MaxpHHOM, cyAeSHoe pemeHne 6bmo Bbme- 
ceHO ot HMeHH npaBHTejiH c})eMbi h cxpenjieHo ero noAnHCbK). 

npH paccMOTpeHHH KaKoro-HH6yAb npoAecca npaBHTeJib (})eMbi mot 
oSpaiuaTbca k noMOiAHHxaM, o6pa3yiou;HM ero cyAeSHyio xojijieraio. 3to 
SbiAH Tax HasbiBaeMbie auvs§()id£ovTec, KOTOpbiMH motjih 6bnb CBeTCKHe h 
AyxoBHbie JiHAa. Tax, npn SoJibiuoM npouecce b CojiyHH no noBOAy TH>x6bi 
Me>KAy 3aKAHKHHOH h Opeen (aok. 106 oxphackoh apxHenncxonHH) b cyAe 
MecTHoro AyKH AJiexcen rieroHHTa yqacTBOBa^o Hecxojibxo aQxi£Qon:ixd te 
xal aQXoviixd jrQoacojta. npH paccMOTpeHHH TH^xSbi Me>KAy MOHacTbipeM JleM- 
BHOTHCcbi h napHKaMH npoHHapa Cnp Fapn, Ayna OpaxH 3 HOHa, HoaHH Ah- 
reji, npHBjiex a^h coaghctbhh ce6e xacTpocjDHjiaxca CMHpHbi, <I>eocf)H,7iaxTa 
BpaxHHHTa, CbiHa CMHpHCKoro MHTponoAHTa, KoHCTaHTHHa KaJioKTeHa h 
SKOHOMa MHTponojiHTa, HnxoJiaH KajiocHHapa. 3to ynacTHe HecxoJibXHX ne- 
JIOBeK (TUVeSpld^OVTSi; 6bIAO B COOTBeTCTBHH C npaBHJiaMH CyAOnpOH3BOACTBa 
b BnsaHTHH, corjiacHO c xoTopbiMH Rjin Toro, HTo6bi 6bi^o BbmeceHO 3axoH- 
Hoe pemeHHe, cyAeSHan xojuierHH AOAxuia 6buia cocTOHTb He MeHee xax H3 
rpex qeJiOBex: npeAceAaTejm h AByx hachob. Cxojib hh 6biJia BeJinxa ero 
BJiaCTb, (j)eMHbIH npaBHTeJIb 6blJl O0H3aH CHHTaTbCH C 3THM npaBHJIOM. 

PaccMaTpHBan pojib (})eMHoro npaBHTeJiH b ero xanecTBe cyAbH b nep- 
Byio nojiOBHHy XIII b., hcoSxoahmo b 3axjnoqeHHe oSpaTHTb BHHMaHHe Ha 
to oScTOHTejibCTBO, MTo b ijeJiOM pHAe cjiynaeB ero fopHAHqecxaH*xoMneTeH- 
AHh BbiTecHBAacb h noABepraJiacb xoHxypeHAHH co CTopoHbi cymecTBOBa- 
buihx TorAa uepKOBHbix cyAOB, hjih >xe co CTopoHbi jiha, noJiyqHBiiiHx ad hoc 
OT Bi/iaCTHTeJIH K)pHAHqeCKHe nOJIHOMOHHH H 3aAaHHH. 3TO 6b\JlW TJiaBHblM 
o6pa30M BbicnjHe rocyAapcTBe.HHb.ie hhhobhhxh hjih npHABOpHbie, a^hctbo- 
BaBHine no Ha3HaneHHK) h ot hmchh MOHapxa. npaxraxa B03naraTb Ha 
H3BecTHbix jiha HcnojmeHHe 3aAan, He CBH3aHHbix HenocpeACTBeHHO c hx 
cAy>K6oK>, xapaxTepHa a^h aAMHHHCTpaTHBHbix nopHAXOB HnxeHcxoH HMne- 
pHH h SnnpcKoro AecnoTaTa. OHa 6bijia b xoAy, xax cxa3aHO Bbirne, xorAa 
BejiHCb BoeHHbie aghctbhh, — xorAa b xanecTBe nojiKOBOAA^B qacTO Ha3Ha- 
qajiHCb jiHAa, BbinoAHHBUine b rocyAapcTBennoM aAMHHHCTpaTHBHOM anna- 
paTe Apyrne c})yHKAHH. Taxan >xe npaxraxa Ha6^iK)AaeTCH h b oSabcth npa- 
BOCyAHH, TAe, HapHAy c nOCTOHHHbIMH CyAbHMH, npaBHTeAHMH (jDeM, BpeMH 
ot BpeMeHH noHB«/iHJiHCb AeJiernpyeMbie BjiacTHTejieM jihas, He HMeBinne hh- 
xaxon cyAeSHon xoMneTeHTHOCTH. Bbijio 6bi HHTepecHO noABeprHyTb stot 
Bonpoc 6o^ee o6cTonTejibHOMy HCc/ieAOBaHHio. 



HB. ayPmEB I COOMfl 


ELU,E O CJIABflHO-BOJirAPCKMX 
flPEBHOCTflX IX-rO BEKA 


npH yTOHHeHHH o6o3HaqeHHH «6ojirapbi» b HCTOpHqecxnx HCToqHHxax 
cepeAHHbi IX-ro ctojicthh, xax h nonpofioBaji cAenaTb sto b cneanajibHOH 
cTaTbe, 1 i^eJibiH pHA .CBeAeHHH, xacaiomHxcH SoJirapcxon hctophh cpeAHeBe- 
KOBbH, nojiyqaeT Bnojme HOBoe h, mo>kho cxa3aTb, HHorAa Aame HeomHAaH- 
Hoe Rjin h ccJie aob aTe jih ocBemeHne. 2 3to othochtch, b nepByio oqepeAfc, 
K HeKOTOpbIM CBeAeHHHM, KOTOpbie HaXOAHM b t. h. «OTBeTax» nanbi Hh- 
xojian I Ha Bonpocbi Sojirapcxoro xhh3h Bopnca I, a tiotom k H 3BecraHM 
Apyrnx hctohhhkob b cbh3h c SbiTOM Sonrapcxoro HapoAa 3T0T0 BpeMeHH. 
Kax yme yxa3aH0, nonbiTXH, cAeJiaHHbie ao HacToniuero BpeMeHH ajih 06^- 
HCHeHHH cBeAeHHH nancxHx oTBeTOB, b 6ojibmen qacra He &ajm yAOBJieTBo- 
pHTeAbHbix pe3yjibTaTOB, noTOMy hto 6bum HanpaBjieHbi ncxjnoqHTejibHO 
b CTopoHy OTbicxaHHH napaJiJiejiH3MOB H3 SbiTa HapoAOB Tiopxcxoro nponc- 
xo>KAeHHH. Me>XAy TeM, npaBHJibHbiH noAxoA k H3yqeHHio sthx CBeAeHHH 
yxa3aH yme AaBHo. «OTBeTbi nanbi Hnxojian x 3anpocaM 6ojirap SeccnopHO 
AeHHbiH h aBTeHTHHHbiH hctohhhx a™ 6biTa h pejmrHH npoToSojirap, — 
nncaji oahh H3 6ojirapcxHX HccjieAOBaTejieH. 3 — OAHaxo He Bee, hto co- 
oSmaeTCH TaM, HymHO cqnxaTb xax 6e3ycji0BH0 npoToSojirapcxoe, noTOMy 
hto cpeAH BonpocoB 6ojirap ecTb HaBepHo Taxne, xoTopbie xacaioTCH CJia- 
bhhcxhx o6binaeB, Apyrne, xoTopbie othochtch x hhcto BH3aHTHHCXHM o6bi- 
naHM, BOcnpHHHTbi yme AaBHo hjih me 6bum Ha nyTH x booiphhthio, BMecTe 
C XpeiUeHHeM, OT BH3aHTHH (3TO OTHOCHTCH OCOSeHHO X BH3HHTHHCXHM Ijep- 
KOBHblM oSbinaHM H oSpHA^M . . .), H HaXOHen, TaKHe, XOTOpbie MOTJIH HMeTb 
h MaroMeTaHCxoe nponcxomAeHHe. Bot noneMy, AoSaBJiHJi oh, HymHO hc- 
CJieAOBaTb 3TH BOnpOCbl B CBH3H C HX COAepmaHHeM, HT06bI onpeAeJiHTb c no- 
JIOmHTeJIbHOCTblO, HTO B HHX CJiaBHHCXOe, HTO BH3HHTHHCXOe H HTO, B XOHlje 
xohaob, MaroMeTaHCxoe». 

B AencTBHTejibHOCTH, npHBjiexan x H3yqeHHio nancxHx otbctob na- 
paJIJieJIH3MbI H3 6bITa CJI3BHH HJIH me H3 SbITa BH3aHTHHU;eB, MO>XHO 
nOJiyHHTb BbIBOAbI, XOTOpbie 6yAyT OCHOBHbIM O0pa3OM OTJIHHaTbCH OT 
toto, hto yTBepmAaeTCH h ao chx nop b Hayxe o SoJirapcxoM npoinjiOM 
3Toro BpeMeHH. HaAO cxasaTb, c Apyron CTopoHbi, hto xoth mh qacra npeA- 
nojiaraeM BecbMa MouxHoe BH3aHTHncxoe BJiHHHne Ha 6biT 6ojirapcxoro Ha- 

1 Cm. Hb. Ayft^eB, CjiaBflHH h n r bpBo6'bJirapn. H3B. Ha HHCTHTyia 3a BbJir. Hcto- 
pHH I—II (Co4)HH, 1951) 190—216. 

2 Cm. Hb. flynneB, CnaBBHo-6ojirapcKHe apzbhocth IX-ro Beica. Byzantinoslavica 
XI, 1 (1950) 6—31. 

3 Cm. B. BemeBJiHeB, Btpara Ha n'bpBod'bJirapHTt. FoAHuiHHK'b Ha Co$>. Yh., hct.- 
cjiHji. (tax., XXXV, 1 (1939) 7—8. 
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poAa, oAHaxo He Bcer^a cqHTaeMcn bo Bcex noApo6HOCTHX c HajiHMHocTbio 
3xoro bjihhhhh. no npHHHHe CBoero reorpa(f)HqecKoro nojiOTxeHHH, Sojirap- 
ckhh HapoA nepe>KHJi boo cbok) cpeAHeBexoByio hctophk) b TecHenmeH 
cbh3h c BH3aHTHHCKOH HMnepnen — 0Ha oxa3biBajia Ha Hero xax iiojioixh- 
Te^bHoe, Tax h oTpnuaxeJibHoe B03AencxBHe. 4 5 6 7 OneHb qacxo motxho ycxaHO- 
BHTb BH3aHTHHCxoe BjiHHHHe Aa>xe xaM, rAe Ha nepBbiH B3rjiHA ero Hejib3H 
npeAnojio>XHTb. 

OSpaTHM Ha me BHHMaHHe, npeagie Bcero, Ha HexoTopbie CBeAeHHH, ko- 
Topbie xacaioTCH pejinrH03H0H >xh3hh. Tax, b oTBeTe 90-om yxa3aHO, hxo 
nocjiaHHbie 6ojirapcxoro khh3h cnpocnjin, no3BOJieHO jih ecTb >xHBOXHbix 
hjih nxHii, ecjiH ohh yMepmjBJieHbi 6e3 noMouin Ho>xa hjih ecjin ohh nornSjiH 
TOJibxo ot yAapa qejioBexa. 1 Bbicxa3aHo MHeHHe, hxo axo CBeAeHHe HaAO 
oS^HCHHib BepoBaHHeM, mto y >xHBbix cymecTB MecTOHaxo>xAeHHe «opeHAbi» 
CHHraeTCH b xpoBH, BCJieACXBHe Hero y HexoTopbix HapoAOB cymecxByex 
oSbmaH y6nBaTb >xHBOXHbix, xoTopbie npeAHa3HaqeHbi rjih nniiiH, xaxHM 
o6pa30M, hto6 xpoBb hx He Bbixexajia. Ha ocHOBaHHH nancxoro OTBeTa 
AOjitkho 6bi 3axjix)HHTb, hto «tot >xe caMbiH o6bman 6bui H3BecTeH xax>xe 
6ojirapaivi». fi Xoth Bee sxh paccy>KAeHHH B0o6me BnoJiHe npaBHJibHbi, MHe 
xa>KeTCH, HTO CBeAeHHe 3X0 HaAO CBH3aXb CXOpee C HeXOTOpbIMH OCOSeHHO- 
CXHMH BH33HXHHCXOH IjepXOBHOH npaXTHXH. H3BCCTHO, HTO CpeAH ApeBHHX 
cjiaBHH AOBOJibHo uiHpoxo pacnpocxpaHen 6bui oSbinaH npHHocnxb b >xepxBy 
raxHx >xHBOTHbix, xoTopbie 3aAyiueHbi BepeBxon hjih ApyrHM chocoSom, 6e3 
npojiHTHH xpoBH. BcjieACTBHe SToro uepxoBHbie nncaxejiH He pa3 3anpe- 
majiH ecTb yxaBJieHHHy hjih >xe MepTBemwy 3acjiy>KHBaex BHHMaHHe, b sxom 
OTHomeHHH, t. h. «Cjiobo CBnxaro oxija Hamero IoaHHa 3jiaToycTa», rAe 
Me>xAy npoHHM cxa3aHo: «Kaun 60 cyTb xpecxbHHH, a nocjiymaiome xomyHx> 


4 06 9tom Boo6me cm. P. Mutafciev, Der Byzantinismus im mittelalterlichen Bul- 
garien. Byz. Zeitschr. XXX (1929/30) 387—394; 6oJir. nepeBo;;: B'bpxy (pHjioco&HHTa 
Ha O'bJirapcKara hctophh. Bn3aHTMHH3M r bT r b bt> cp'kRHOB'kKOBHa B'hJirapHH. OhjiococIxkh 
nperjiejnb III, 1 (1931) 27—36. 

5 MGH, EE VI. Karolini aevi IV. Nicolai I. Papae epistolae , ed. E. Perels. Bero- 
lini, 1925, p. 596, 16—17 — Responsa XC: Animalia sive volatilia, si sine ferro macten- 
tur et solo ictu hominis percussa moriantur, si liceat comedi, seiscitamini. Cp. TaK/Ke: 
JX. fleneB, OrroBopHTt Ha nana HnKOJiaii I no jionnTBaHUHTa Ha 6 r bJirapuTfc. Co(6hh, 
1940 2 , 111 cjl, 134 npHM. 178—179. 

6 B. BemeBJiHeB, T pbukh h JiaTHHCKH H 3 BOpn 3a Btpara Ha npadBJirapuT'k. M3b. na 
HapojiHHH ETHorpa(})CKH My3en bt> Co(J)hh VIII—IX (1929) 155—156; tot >Ke, Bfcpara, 
14—15. — Co CBoen ctopohm, Ch. M. Fraehn, Drei Munzen der Wolga-Bulgharen aus 
dem X. Jahrhundert n. Ch. Memoires de PAcademie imp. des Sciences de Saint-Peters- 
bourg, VI. s. Sciences politiques, histoire et philologie, I (1832) 188, c^HTaji, hto stot 
oObinaH npoToOojirap 6biji MaroMeTaHCKoro nponcxo>KAeHHH. Cp. BemeBjineB, Bipara, 
15 npHM. 4. 

7 yKa33HHH OTHOCHTejibHo i 9 Toro cm. y L. Niederle, Zivot starych Slovanu, II, 1. 
V Praze, 1916, 185, n. 5; I, 1 (1911) 170. Cp. Jl. HnjiepJie, But a nyjibTypa ApeBHHX cjiaBHH. 
npara, 1924, 60: «XpHCTHaHCKne aepKBH (npaBOCJiaBHaa h JiaTHHCKaa) BOcnpemajiH cjiaBH- 
naM nojib30BaTbca KpoBbio yOnTbix JKHBOTHbix h ynoTpeOjiHTb b nnmy mhco 3a/xymeHHoro 
ckot3, i<aK 3to 6biJio b o6biHae npe^jie ...». 
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eJIHHCKHX, H 6aCHHH >KHAOBbC’XHX, H pO>K^eCTBO H nOHHTaHHH 3Be3AbHbIXb, H 
nTHua iviaca, h uapoBt, h BO-axoBaHHA, h 3acxoriHH h jrfeTb h CHOBb, 

H Ha^'b HCTOHHHKH CB^UXa B>KaraK)lUa, H KyMbipbCKyK) >KepTBy HAHTb, H KpOBb 
h yjjaBJieHHHy, h 3B r bpeMb ynAeHO, h iithubmh yrH^reHo. MHoro hhb noAo6- 
naa chmb. Kaxo xpecTMiHH HapeiuHca HMyib, a curie TBopame. Khmbjih 
JI,' bp3HOBeHHeMb CMtlOTb HapHUaTHCH XpeCTbHHH. KaXCMH CMtlOTB Kb CBH- 
TbiMb TaHHaM npHTH, a ropme cyme e^MHb . . .». 8 no mhchhio OAHOro H3 
HccjieAOBaTeJien cjiaBHHCKOH asbmecxoH peJinrHH, 9 peMHHHcueHUHio o qep- 
KOBHbIX paCnopa>KeHHHX npOTHB yqaCTHH B H3bIMeCKHX >KepTBOnpHHOLUeHHHX 
mcokho BH^eTb b jiHTepaTypHOM naMHTHHxe XVI-ro Bexa, r/^e uHTaeTcn: 
«M er^a Ha MOJiSnmax, e>xe moAb (c}>HHbi) TBopaib h Hepa3yMHHH q.noB'feuH, 
b ji'fccex'b hjih Ha HHBaxb 6pauiHO hjih nHTHe hjih yxaBjieHHbiH flAHiue ...». 
B t. h. Poenitentiale Merseburgense (VIII ctojicthh), xoTopbift CBB3biBaeTca 
ripeAnojio>KHTe,7ibHO c SbixoM cjiaBHH, cxa3aH0, mto Tpn He^eJiH noxaaHHH 
aojiikh o 6biTb onpeAeJieHO, si quis aliquis infans per ignorantiam gustaberit 
idolis immolatum aut morticinum aut aliquid abhuminabile. UepxoBHaa xapa 
onpeAe^iHJiacb — si quis sanguinem animalium manducaberit nesciens, aut 
morticinum aut idolis immolatum, IV menses poen. i(n) p(ane) e(t) a(qua), 
si autem scit, II ann. sine vino et carne. 10 BcnoMHHM, iiaxoHeu, uto cymecT- 
ByxDT Taxxce BH3aHTHHCKHe naMHTHHKH noAo6Horo coAepJxaHHH. 11 HaAO 


8 Cm. A. H. HoHOMapeB — n. B. BjiaAHMHpoB, flaMHTHBKB ApeBHe-pyccKOH pep- 
KOBHO-ywTejibHofi JiHTeparyphi, III. 016, 1897, 237. Ha^cjioB SToro TexcTa: «Cjiobo 
cBHTaro oma Harnero loaHHa 3,/iaToycTaro, apxHeriHCKona KocTHHTHHa rpa^a, o tomt? 
Kano nbpBoe noraHHH B'bpoBajiH Bb H/jojibi h TpeObi HMb KJiajiH, h HMeHa hmt> HapexajiH, 
B>Ke H HbIH'fe MH03H TaKO TBOpHTb, H BT> KpeCTbHHbCTBe Cyme, a He B^aiOTb, HTO eCTb 
KpeCTbHHCTBO». 

9 V. J. Mansikka, Die Religion der Ostslaven . 7. Quellen . Helsinki, 1922, 251/2: 
«.. .oder von einem erwiirgten Tier gegessen?». 

10 C. H. Meyer, Fontes historiae religionis slavicae. Berolini, 1931, p. 82, 6—8 
cap. 108; p. 81, 2G—82, 2 cap. 74. 

11 Cm. npemAe Bcero Genesis, IX, 3 —5: h bcakoe AKHaiyiiMicA, twt ectk jkhbo, baait* RyA*TK 
kti cH'fcAfc. «kw TpdKHOf a^p* Kci tomiw MACd B*u KpoBH Ayum (carnem cum sanguine) a<* 
hc cH’kcrt . .. — Levit., XVII, 14—15: Ayiua kcmkwi iiaoth kp«*bk erw ectk. H peko^k cwhivavk 

ICpdHAIRHJM'K : KpOBf BCAKIA TIAOTH ,\d HE CH'kcTE, MKO ,\\flUA ECAKbft «1A<5>TH Kp<JKK ETW ECTK : KC/AK'K EAAWH 
W nOTpEKHTCA. H KCAKd AyBJd «>KE WCT’K AUpTREMHHy, HAH SK'tpOAAHHy W Ty3EA«H'K, HAH W lipHlllEAEiyK, 
Ad HCHEpETTi PH3KI CRCA, H A<1 IVAIWET'k tI'AO ROA«K>, H HEMHCT’K K^A<T'k A^ REHEpd, JJO CEA\'K >RE MHCT'k 
Z\f&fT'h. flui,E JKE HE HCHEpETTv pH31v CKOHJ^h, HH UWhlfT'K T^Ad eOA < 2»K', TO llplHASETTi BE33dK0H« CKOE ... - 

Acta Apost., XV, 20: HO 3dH0KkAdTH hack wrpEKan’HCA w tper k iaw'akckh\"k h w KAyAd h ov'AdKAENHHKi 
(a suffocatis) h w kpobe ...XV, 29: wcpebathca w iawaoh:eptkehhki\"k h kpoke h oyAdKAiHHHKi. . . 
Cm. TOH<e: flpaBHJiara na cb. FJpaBocjiaBHa pbpuBa ch TbjiKOBaHHHTa mmb, I. Cod>HH, 1912, 
npaBHJio 63-oe, cc. 177 — 178, c TOJiKOBaHHHMH: Ei tl<; zmoxoxog, i] Troeopurepoc, rj 3iaxovog, 
t| oAco^ too xaxaAoyoo too isoaxixoo, cpdyp xpea tv aipan ^po/ w T}c auxou (mcth maco k-k 
kpokh a^ihh Erw), 7] di]pid?.coxov (3BkpoAAHHS) {) 0v7]aiiialov (aaeptbehhhS), zaxaiQBoflco. Tooxo ydg 
6 vopoq djteiJTEv. Ei 6e tauxoc eitj, dq?opit£o9(».., c yKa33HHBMH. K BTOMy cp. Eusebii 
Caesariensis Opera. IV. Historiae ecclesiasticae libri 1 — X. Ed. G. Dindorfius (Teubner), 
V, 1, 26 ~ p. 189, 12—13: dv TtaiTiia cpayoiev oi toiooxol, ole ppbe d/.oywv ^ < P (0V a baa 

cpaystv e|ov... Recognitiones &. Clementis : Migne, P. Gr., I (1857), col. 1469 B: 5 Ava- 
Oeua xoic xfj pptoaei xd)v bvqaipaicov polovopevoic. J. Hergenroeter, Monumenta graeca 
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npeAnojio^KHTb, c/ieAOBaTeAbHO, hto y 6ojirap, npe>KAe Bcero y cjiaBHHCxoro 
HaceJieHHH, cymecTBOBaji obbiqan H3biqecxoro npoHCxo>KAeHHH ecTb >khbot- 
hhx h nTHq, yMepmBJieHHbix «6e3 HO>xa», ApyrHMH CJiOBaMH 6e3 npoAHTHH 
KpOBH. C BOCnpHHHTHeM XpHCTHHHCTBa, BH3aHTHHCXOe AyXOBeHCTBO, yCTa- 
HaBJiHBaH xpHCTHaHCKyK) uepKOBHyK) npaxTHxy cpeAH HOBOoSpameHHoro 
HapoAa, CTapajiocb ncxopeHHTb, BMecTe c ApyrnMH H3biqecKHMH nepeiKHT- 
KaMH, TBK>Ke H 9TOT H3biqeCXHH oSbiqaH. >KeJiaH npOBepHTb OCHOBaHHH 9T0r0 
sanpemeHHH, Sojirapcxne nocjiaHHbie cripocHAH HnxojiaH I 06 stom. 12 

OqeHb HHTepecHbi Asa Bonpoca oojirap b cbhbh c noACBxeHHeM ;xeH- 
tAHHbi — poKeHHijbj. Tax, uocjih SojirapcKoro khh3h cnpocHAH, qepe3 
CKOJibKO AHeft nocjie axxa pcbkachhh no3Bo;ieHO poxceHHue bohth b u,ep- 
KOBb. 13 /IpyroH Bonpoc, othochluhhch k STOjviy, quot diebus viro, postquam 
mulier filium genuerit, ab ea sit abstinendum. 14 BbicxasaHo MHeHHe, qTo 
Bonpocbi 3 th Ha ao CBH3biBaTb c BepoBaHHeM, qro po>xeHHua cqHTaeTCH 
«Ta6y» h HeqncTOH. BcjieACTBHe SToro, >xeHmHHa, xoTopan poAHJia, He mo- 
>xeT nocemaTb CBHuteHHbie MecTa, qToSbi hx He ocxBepHHTb, h b TeqeHHe 
HexoToporo BpeMeHH He MO>xeT Aa^xe npnxacaTbCH x CBoeMy Myncy. Ha 
OCHOBaHHH yxa3aHHH nancxHx otbctob moh<ho 3axjnoqHTb, qxo sth Bepo- 
B3HHH, IHHpOKO H3BeCTHbie y pa3HbIX HapOAOB, cymecrBOBaAH Taxx<e H y npo- 
Tobojirap. 15 Bee bto Bnojme npaBHAbHO, TOAbxo eABa ah bo3mo>kho CBH3aTb 


ad Photium eiusque historiam pertinentia. Ratisbonae, 1869, pp. 62 — 71: Opusculum 
contra Francos; ibid., p. 65—66, § 12: Td jtvbxxd. ecdh'ovca xai xd 'OriQia^coxa xai Ovqai- 
fiata xai xo alpa... yKa3aHO xaK jtaoavopa xai |3aQ|3aoixd eOrj ... Cp. eme M. Cerularius: 
Migne, P. Gr., CXX (1880), col. 789 C: Kal a }.iev Bjcixe^oviaiv iou8at^ovxe<;, xauxd soxi... 
to xa Jtvrxxd xoxrcoxx; eadiew (suffocata manducare); cp. ibid., col. 792 A, nr. 52. — 
J. Devreux, Le codex Bruxellensis (Graecus) II 4-836 (De haeresibus). Byzantion X 
(1935) 100; 103 : At xtov $>Qayy(bv algiozic, xai jtaQaxr)QT]iidT<jov. .. . to xd jxvixxa saOisiv 
.. . to )Luagocpayeiv .. . 

12 liana otbcth^ OojirapaM, CBH3biBaa hx oSbinan c MaHHxeftcKOH pejinrHeft h npH- 
boah cJioBa cb. ABrycTHHa: Contra Faustum Manicheum = Migne, P. £., XLII, col. 
504. — O/jHaKO cp. TaioKe CBeAeHHe M6H-$>aAJiaHa: Ibn Fadlan's Reisebericht von A. 
Zeki Validi Togan. Leipzig, 1939, 23: «Denn die Tiirken schlachten nicht, sondem 
einer von ihnen schlagt das Schaf auf den Kopf, bis es tot ist.» Cp. ibid. 133: «Nie- 
mand darf dem Schaf oder einem anderen Tier, dessen Fleisch man iBt, den Hals auf- 
schneiden, sondem nach ihren (der Mongolen) Sitten deren Brust und Schulterbeine 
spalten ... Beim Schlachten eines Tieres binden sie dessen Fiisse fest zusammen, spal- 
ten sein Inneres, stecken die Hand bis zum Herz hinein und driicken es in der Faust, 
bis das Tier tot ist, oder sie nehmen das Herz heraus ... Diese heidnische Sitte der 
Tiirken und Mongolen beim Schlachten der Tiere ist bis auf unsere Zeit bei manchen 
schamanistischen Stammen erhalten geblieben...». Ha ochob3Hhh sthx h3bccthh Hy>KHO 
3aKJiioqHTb, hto oObmaft 6ojirap, ynoMHHyTbin b 90-om OTBeTe, He 6bui TypaHCKoro 
npOHCXO>KAeHHH. 

13 Responsa, LXVIII zzz Perels, ibid., 591, 25—26: Requisistis, post quot dies mu¬ 
lier possit ecclesiam intrare, postquam genuerit. Cp. /JeneB, yKa3. con., 96—97, 132 
npHM. 143—144. 

14 Responsa, LXIV zz= Perels, ibid., 590, 17—18. Cp. flene b, yxa3. con., 92—93, 131 
npHM. 137—138. 

15 Cp. BemeBJiweB, H3Bopn, 161—162; tot ace, Bipara, 30. 
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hx e^HHCTBeHHo c npoToSoArapaMH, 3a6biBan cosce-M o c/iaBHHax h He chh- 
Tancb a6coJifOTHo c bhsbhthhckhm ijepxoBHbiM bjihbhhcm. BpHA ah Heo6xo- 
AHmobo cxoAHTb ao nepBo6biTHbix HapoAOB h ao t. h. ame primitive, mo6bi 
noHHTb 3anpemeHHH no OTHOineHHio po^xeHHijbi: Bee sto npoAOAXtaeT co- 
SJifOAaTbCH cpeAtf 6oArapcxoro HapoAa h ao chx nop. Tax, poxeHHija cmh- 
TaercH He TOAbxo «HeqncTOH» h «Ta6y», ho h BecbMa «onacHOH» AHHHOCTbio. 
JXjin Hee cymecTByeT uejibin pHA 3anpemeHHH, KOTopbie OHa AOA>KHa co6ak>- 
AaTb oneHb tohho. Kaxoe npeACTaBJieHne HMeeTCH o coctohhhh po>xeHHijbi 
hah >xe, xax ee Ha3biBaiOT, o «jiaxyce» (ot rp. f| Xs/co, mo>kho y6e- 

AHTbCH h 3 noBepHH, MTo «x'bA£To cT'bnH Aaxyca, TaM TpeBa He HHXHe». no 
HapoAHOMy noBepHio, mtoSh poxceHHua He norepraa CBoe moaoxo, en ao 
copoxa ahch HeAb3H «Aa cpeume Ohh c MT>>xa ch hah ah cmchh c Hero 
hhkoh AyMa». nocAe SToro nepHOAa poxceHHiia bboahtch c ocoSbiM ijepe- 
MOHHaAOM B IjepKOBb, TAe OHa, nOCpeACTBOM MOAHTBbI CBHIAeHHHKa, nOAy- 

qaeT «oqHmeHHe» h moacct y>xe CHHTaTbcn BnoAHe HopMaAbHOH ahh- 

HOCTbK). 16 TpVAHO CKa3aTb C TOnHOCTblO, Kaxoro npOHCXOKAeHHH 3TH no- 
BepHH, KOTopbie rax ninpoxo pacnpocTpaHenbi h ao chx nop cpeAH SoArap. 
BO3M0ACH0, HTO 3AeCb OTpa>XeHbI Taxxce HeXOTOpbie BH 3 aHTHHCXO-XpHCTH- 
HHCXHe npeACTaBAeHHH. nOAO>KHTeAbHO OAHaXO TO, HTO eCAH Bee 3TH Be- 
poBaHHH coxpaHHAHCb cpeAH SoArapcxoro HapoAa h ao chx nop, a c Apy- 
rOH CTOpOHbl BCTpeqaiOTCH H y HHbIX CAaBHHCXHX HapoAOB, 17 TO OHH hhxohm 
o6pa30M He MoryT CHHTaTbCH npoTo6oArapcxoro npOHcxoxcAeHHH. Heco- 
MHeHHO, o6bman h noBepnn, xoTopbie cymecTByiOT b stom oTHomeHHH 
y SoArap b HacToamce BpeMe, HMeiOT H3biqecxoe, MoxceT 6birb CAaBHH- 
CXOe npOHCXOXCACHHe. OAHaXO OHH HaXOAHTCH B COHeTaHHH C H3BeCTHbIMH 
UepXOBHbIMH O0pHAaMH, BCAeACTBHe TOAepaHTHOCTH, C XOTOpOH qepXOBb OT- 
HocHAacb HHor/ia x nepe^KHTxaM H3binecxoro HacAeAHH. OrnpaBjinn x Hh- 


16 Cm. JJ. MapHHOB, )KuBa crapima, III. Pycce, 1892, c. 176 ca., 178: «Orb mo- 
MeHT'bT'b Ha paaoiaHbeTo, na ao HeTHpHAeceTb ahh poAy^baia ce xa3Ba Hemicra h He 
CMte xaTO TaxaBa Aa xsaHe hhiuo, xoeTo hoch 3Haxb Ha cbhthh ba, xaTo HKOHa, xpbcrb, 
eBaHreJiHe, h Apyro. PoAyAbaTa ao 40 ahh He CMfee Aa 3eMe Haffropb, He CM^e Aa ce 
pxBCH, Aa line CBHTeHa boas, hhto n'bK'b Aa ce npHnecTH*, csmo Heft e 3a6paHeH0 Aa>xe 
Aa oTHAe bt> nepKBaTa.. cp. eme cc. 199, 201 c a. — C. H. LLIhwkob, Poxohckh cra- 
PHHM , III. naoBAHB, 1890, 31, 33. — ApXHMaHApHT Ebthmhh, MarepnaJiH 3a paGorara no 
«HCTOpHH Ha peJIHrHHTfc* Bb EorOCJlOBCKHH (fraKyJITeTb. rOAHIHHHKb Ha Coc|). Yh., 6or. 
(tax., XVIII, 6 (1941) cc. 131, 132, 133; tot >xe, HapoRtiH noBtpun, o6penn n o6nnau, 
TaM )xe, XX, 2 (1943) 6—7: «... KaTo HaBbpmH neTHpHAeceTb ahh, poAHJiKaTa-MafiKa 
oTHBa npH CBemeHHKa, 3a Aa h «qeTe». KaTo ce B^pHe bi> ksiah, othb3 npH KJiaAeHeua 
h nyma Bb Hero HeTHpHAeceTb xaMbneTa, 3amoTo KftfleTo hmbjio jiaxyca, TaM bchvkq 
ce saMbpcHBano. IlyinaHeTo Ha HeTHpHAeceTb xaMbneTa B*b BOAaTa 03HaqaBajio ohhct 
B aHeTo ft OTb 0 CKBepHeHHe»; c. 13, 18, 20, 22 (oaycaTa — poAHJixa qeTHpHAeceib ahh 
He xoah 6oca. B*fepBa ce, ne AeTO ct/Kiih Aayca, TpeBa He hhkho), 23, 24. Cm. ocoOeHHo 
Ct. MAaAeHOB, Xp. Koaob h Xp. BaxapeACKH, BHTb h e3HKb Ha TpaKHucKHTt h Mano- 
a3HHCKHTt ObJirapH, I. Xp. BaxapeACKH, Butt,. Co(J)hh, 1935, 302—310. 

17 Cm. BooOme J. St. Bystron, Slowianskie obrzgdy rodzinne. Obrzgdy zwiqzane 
z narodzeniem dziecka. Krakow, 1916, 7 sqq. 
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KOJiaiO I CBOH BOnpOCbl, CBH3aHHbie C 3THM, 60 JirapbI XOTeJTH npOBepHTb 3Ha- 

MeHHe yTBep>KAeHHH rpenecKoro AyxoBeHCTBa. 

B oTBeTe 58-om 6ojirapcKHe nocjiaHHbie cnpocHAH, AO«/i>KHa jih >KeH- 

u o ° 1 Q 

lUHHa CTOaTb B AepKBH «C nOKpbITOH HJIH >Kt C HenOKpbITOH TOJIOBOH». 
C^HTaeTCH, HTO BOnpOC 3TOT HaAO HCTOJIKOBaTb B CBH3H C BepOBaHHeM, MTO 
rojiOBa h BOJiocbi cocraBJiHiOT Ta6y. Ha ochobbhhh yKa 3 aHHoro nancKoro 
OTBeTa BbiCKa3aHo npeAnojio>KeHHe, hto «kbk bhaho, cpeAH npOToSoJirap 
cymecTBOBajio BepoBaHHe, hto BOJiocbi HceHiHHHbi MoryT ocKBepHHTb CBnmeH- 
Hbre MecTa, h noaTOMy OHa AOJintHa 6biJia CTOHTb b TaKHx MecTax c noKpbi- 
toh roJiOBOH». 19 BMecTe Toro, HToSbi pa3bicKHBaTb napajuiejiH3Mbi h o6i>hc- 
HeHHH H3 6bITa HHbIX HapOAOB, Mb! AOJBKHbl npe)KAe Bcero HCKaTb HX B 6bITe 
CJiaBHH, a nOTOM B B03M0>KH0M BH 3 aHTHHCKOM BJIHHHHH. Y BH 3 aHTHHLjeB, KaK 
H3B6CTHO, CMHTaJIOCb Hen03B0JIHTeJIbHbIM, HTOSbl HCeHLAHHa HBJIHJiaCb C He¬ 
nOKpbITOH rOJIOBOH: 20 CTOHTb C HenOKpbITOH TOJIOBOH CHHTaJIOCb ACHCTBHeM, 
KOTOpOTO Hy>KHO CTblAHTbCH. MTO >Ke KaCaeTCH CJiaBHH TO B TO BpeMH 
Kax ACByiiiKH y hhx xoahjih c HenOKpbITOH rojiOBOH, a Jin 3aMy>KHeft 
HCeHIAHHbl 6bIJIO O0H3aTeJIbHbIM XOAHTb C nOKpbITOH TOJIOBOH. HMeHHO 
3T0 H 6bIJIO OAHHM H3 npH3HaKOB, HO KOTOpOMy A^ByiHKa BHeiLIHO- 
CTbio OTJiHnajiacb ot 3aMy>KHeH meHinHHbi. Moxcho Aa>Ke CKa 3 aTb, hto 
caMbiH aKT HaKHAbiBaHHH noKpbiBajia Ha rojiOBy AesyuiKH coeraBJiHJi 
HaCTOHIAHH CHMBOJI TOTO, MTO OHa BbIXOAHT 3aMy>K. 21 IllHpOKO paCnpO- 


18 Responsa, LVIII = Perels, ibid., 588, 18: Utrum velato an non velato capite 
mulier in ecclesia stare debeat... Cp. fleneB, yKa3. con., 86—87, 131 npHM. 129. 

19 BeineBJineB, M3BOpu, 162—163; tot He, Btpara, 30; cp. TaioKe G. Feher, Les 
monuments de la culture protobulgare et leurs relations hongroises. Budapest, 1931, 93. 

20 XapaKTepeH, ,b stom oTHomeHHH, otbct nanbi HHKOJian 1, r^e oh, ccbuiaacb Ha 
I flocJi. k kopmh XI, 5, 6, 10, 13—15 nHiiieT: Utrum velato an non velato capite mulier 
in ecclesia stare debeat, apostolus docet: «Mulier orans aut prophetans non velato ca¬ 
pite deturpat caput suum ; unum est enim ac si decalvetur. Nam si non velatur mulier, 
et tondeatur. Si verro turpe est mulieri tonderi aut decalvari, velet caput suum»; et 
iterum: «Ideo», inquit, «debet mulier velamen habere super caput propter angelos», id 
est sacerdotes; et rursus ait: «Vos ipsi iudicate, decet mulierem non velatam orare 
Deum? Nec ipsa natura docet vos, quod vir quidem si comam nutriat, ignominia est 
illi; mulier vero si comam nutriat, gloria est illi, quoniam capilli pro velamine ei dati 
sunt». Cp. TOJiKOBaHHe, KOTopoe /jaeT Iobhh 3jiaroycT: Migne, P. Gr., LXI, coll. 216, 217, 
220. — Cp. Ph. Koukoules: Byz. Zeitschr. XXX (1929^-30) 182. — Idem, IIeql xopjxco- 
aecog xoov pu^avTLvcov. ’EjigT^piq 'Exaipsiag But. 2 jcou8qv VII (1930) 22—23, c yKa3a- 
hhhmh. Te ne caMbia B03peHHH OTpa 3 Hji TaK>Ke Achmetis Oneirocriticon, ed. Fr. Drexl, 
Leipzig, 1925, 217, 1—7; 216, 7—27: eI be t8r), oxi sqpOQEi povov pacpopiov xai xouxo dutco- 
keoe xai saxiv djiEQixdtajjrxog evcojuov 7ao5, xo jtaftog ev auxfj eaxai xai ^saxptaih'iaexai ex 
jtopveiag xai aioxuv#T]aexai... 

21 Cm. Niederle, 2SS, I, 76 sq.; idem, Manuel de VAntiquite slave . II. La civili¬ 
sation. Paris, 1926, 81 sqq. (82: «Les peines les plus severes etaient reservees a qui 
aurait ose enlever le bonnet ou le voile d’une femme»); tot >Ke, But h tcyjibTypa , 
191 cji., 28, 31 cji., 192, npHM. 2, 227 cji. («... B KOHue H3biuecKoro nepnoAa ... xo^HTb 
c HenOKpbITOH rojiOBOH 5biJio npHBHjierHen ACBymeK, Tor^a KaK 3aMy>KHan >KeHinHHa 
noKpbmajia BOJiocbi yBHBajiOM hjih HaMeTKOH .. .»). 
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CTpaHeHHbift cpe^H Apyrnx cjibbhhckhx HapoAOB, stot oSbinan h ao 
chx nop cyn;ecTByeT y Gojirap. 22 Mo>kho npeAnojio>KHTb, mo nocjiaH- 
Hbie KHH3H Bopwca I cnpaiiiHBa,7iH HHKOAan I 06 stom, hmch BBHAy cboh 
o6bmaH h npaKTHKy BH3aHTHHCKoro AyxoBeHCTBa, KOTopoe AencTBOBajio 
b SojirapcKOM rocyAapCTBe b nepnoA nocjie KpemeHnn. Mo>xeT SbiTb xa3a- 
JlOCb CTpaHHbIM TO, HTO My>KHHHaM 3anpemaJIOCb CTOHTb B U,epKBH C nOKpbl- 
TOH TOJIOBOH, KaK 3TO BHAHO H3 OAHOTO H3 BOnpOCOB 60Jirap, 23 B TO BpeMH 
KaK K XteHIIJHHaM BH3aHTHHCKHe AyXOBHHKH npeA'bHBJIHJlH npOTHBOnOJIO>K- 
Hoe TpeSoBaHHe. BcJieACTBne stoto y Gojirap, KOTopbie TOJibKo HeAaBHo 
npHHHi/iH xpncTHaHCTBO, y>xe Morvia noHBHTbcn Sojibinan nyTanHua. HTax, 
06a Bonpoca, hmchho Bonpoc 58-h (o tom, no3BOjieHO jih >KeHmHHe CTOHTb 
B IjepKBH C nOKpbITOH HJIH X<e HenOKpbITOH TOJIOBOH) H BOnpOC 66-h (otho- 
cHTejibHO 3anpemeHHH rpexoB 6ojirapaM BxoAHTb b ijepKOBb b rojiOBHbix 
y6opax — noBH3Kax H30 JibHa), HyiKHo cBH3aTb MOKAy co6oio. 24 Ohcbhaho, 
06a ohh HaxoAHTCH b CBH3H co cjiaBHHCKHMH oSbinanMn 6ojirapcKoro Ha- 
pOAa H C TpeSOBaHHHMH BH3aHTHHCKOrO AyXOBeHCTBa. 

3ac;iy>KHBaeT ocoSoro BHHMaHHH otbct 55-h, rAe yxa3aH0, hto BH3aH- 
THHCKne MHccnoHepbi 3anpemajm SojirapaM npHHHMaTb npHnacrae «6e3 
n0HC0B». 25 OTMeTHM KCTaTH, HTO COXpaHHJIHCb MHOrOHHCACHHbie CBHAC- 
TeJibCTBa oTHocHTejibHo ynoTpe6jieHHH noHCOB Kax y cjtbbhh Boo0ii;e, 26 tbk 
h b nacTHOCTH y SoJirap. 27 3aMenaTejibH0 to, hto xceHiiiHHbi to>kc hochjih 


22 Cm. Hanp.: 0. K. Bojikob, CBafldapcKHTt odpe^n Ha CJiaBHHCKHTfc HapOflH. C6op- 
hhkt> 3a Hapo^HH yMOTBOpeHHH, Hayxa h KHH>KHHHa, IV (1891) 200 cji., 205—207; V 
(1891) 204 cji. (MOJiHTBa «noKpoBemH rJiaBbi»). — Ct. Jl. Koctob, Mane/toHCKH y6pycn 
h cokbh. H 3 B. Ha HapoAHHH ETHorpai>CKH My3en, V (1925) 3 — 15. — Xp. BaxapejicKH, 
CBardeHara nfcceHb. TaM >Ke, XIII (1939) 42 cji., 52 («3a6paAKaTa ... xaTo 3HaKT> Ha 
cp'feASTa Ha OMsjKeHHT'b >KeHH»). — M. ToAopoBa, [Hanna m 3a6pa>nnaHe b c. Btjia, 
CJiHBeHCKo. BiaJirapcKH HapOA'b I, 1 (1941) 28—29. Cp. eme: Kp. Mhhtcb, Llapcna KOpOHa 
bt> cejicna xfona. H3b. Ha HapoAHHH Ethotp. My3en XIV (1943) 15—48; tot >xe, /7po- 
H3XOR H 3aJie3 Ha T'bpHOBCKHH COKafi. H3B. Ha ApXeOJI. HHCTHTyT, XVII (1950) 71—83. 

23 Responsa, LXVI == Perels, ibid., 590, 42—591, 4. — Cp. ,/Jeqe b, yKa3. com. 
94—95. 06 9tom cm. JXyPmeB, CjiaBHHO-6oJirapCKue flpeBHOCTH , 28—30. liana HuKOJiaii I, 
cocjiaBUiHCb Ha / FIocji. k nopHH ., XI, 4, 7, noATBep>KAaeT 3anpemeHHe rpenecxoro Ayxo- 
BencTBa: Quod nos quoque similiter non ab re forsitan inhibemus ... 

24 Kax BnponeM cAejiaji caM HHKOJiaft I: Quod enim de velamine dicitur, etiam de 
ligaturae volumine debet, credimus, observari (Perels, ibid., 591, 3—4). 

25 Responsa, LV c= Perels, ibid., 587, 27—28: lam vero quod asseritis Graecos 
vos prohibere communionem suscipere sine eingulis .. . Cp. fleneB, yxa3. con., 82—85, 
131 npHM. 126. 

26 IloAPo6Hee cm. Niederle, 2SS, I, 466, 467; idem, Manuel , II, 74; idem Rukovet’ 
slovanske archeologie, V Praze, 1931, 172 sqq.; tot >xe, But h tcyjibTypa, 167 cji., 170 
cji., 220, 225 cji. 

27 Cp. W. Tomaschek, Bulgaroi: PWRE, III (1899), col. 1044, KOTOpbin, npHBOAa 
Tzetz., Chil. , X, 224—233, nmueT: die Frauen verhiillten das Gesicht und trugen Schar- 
pengiirtel mit Schmucksachen aus Eisen, Kupfer, Glas und Stein. — J \pyrne CBeAGHHH 
cm. J. Ivanov, Le costume des rois paiens bulgares d’apres un manuscrit de la Biblio- 
theque Nationale de Madrid. Paris, 1925: Extrait des Proces-verbaux et memoires du 
Congres international der bibliothecaires et des bibliophiles. Paris, 1923, 6. — Idem, 
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noHca h, no cjioBaM oAHoro nccjieAOBaTeJin, 28 «xoAHTb 6e3 nonca cnma- 
jiocb, oneBHAHO, HenpncTOHHbiM». Oa£mcai>i 6hum Taxne, hto none cocTaBJiHJi 
caMyio cymecTBeHHyio qacTb y6opa xax aj ih MynoiHHbi, Tax h a™ meHmHHbi. 
BecbMa noHHTHo, hto 3Ta cocTaBHan nacTb oaokam, xoTOpan HMejia TaKoe 
Ba>KHoe 3HaneHHe, nojiyqnjia Tax>xe CHMBOJinqecKHH cmmcji b >kh3hh. 
ynoTpe6jieHne nonca npno6pe.no, c ApyroH CTopoHbi, HeKoropoe hhcto pe- 
jinrH03H0e 3HaneHne. HaAO BcnoMHHTt, hto oahh H3 HCCJieAOBaTejien cnHTaji 
«HecoMHeHHbiM ocTaTKOM H3binecTBa», MencAy nponnM, «o6binaH pacnon- 
cbiBaTbcn, npncTynan x xaxoMy-jiH6o CBnmeHHOMy A^Jiy». 29 Otmcthm ryr 
yxa3aHHe 3aMenaTejibHOH noApo6HOCTH b pyeexon jieTOnncH, hmchho b pac- 
CKa3e O6 «HCnbITaHHH Bep» CO CTOpOHbl KHH3H B^aAHMHpa. 30 no CBHAeieJIb- 
cTBy 3Toro cKa3aHHH, nocjiaHHbie xHeBexoro xhh3h, coo6iuan o CBoeM no- 
cemeHHH bojuxcxhx 6o.nrap, cxa3ajin CBoeMy xhb3k> MencAy npoHHM: «Xo- 
AHxom B'b SoArapbi, cmotphxomb, xaxo cn noxjiaHnioTb bx> xpaM%, pexme 
b ponara, cronine 6e3 nonca; noxjioHHBcn cnACTb, h rjiHAHTb c4mo h oBaMo, 
nxo SfcmeH'b, h HtcTb Becejibn b hhx, ho nenajib h CMpaA'b BejiHKB ...». y>xe 
AaBHo oahh H3 yneHbix nocTaBHJi cBeACHHe pyeexon jictobhch b cBH3b c yxa- 
3aHHeM 55-ro nanexoro oTBexa h xotcji Haftra 3Aecb oaho H3 B03MoxcHbix 
CBHAeTe«7ibCTB Toro, hto MaroMeTaHCTBO npoHHKJio k AynancKHM 6o.nrapaM 
oneHb paHo. 31 TojixoBaHHe sto Hey6eAHTe;ibHo: CBeAeHHe nanexoro oTBeTa 

Le costume des anciens Bulgares. L'Art byzantin chezs les Slaves. Recueil Uspensky, I. 
Paris, 1930, 325 sqq., 332. — Tot >Ke, 06ji£kjioto y cTapHTt 6bJirapn. Poahhs III, 3 
(1941) c. 5, 10—11, KOTopbiH, yKa3biBaa cBeAeHHe 55-ro nancKoro OTBeTa, Ao6aBJiner: 
«norp'biiiHO me jja 3aKJiioqHM'b orb TOBa, ue 6bJirapHTb He cm ynoTpbOaBajiH 

KO^aHH». — yK33aHHH oTHocHTejibHO apxeoJiorHqecKoro MaTepnajia cm. y T. d>exep, 
06ji£kjioto h opmwueTo Ha CTapara 6 r bJirapctca Boncica. Co4>hh, 1942, 24 cji.; tot xce, 
Pojifjra h KyjiTypara Ha npa6 r hJirapHTk . Cotjma, 1940, 69 cji. OTHOCHTejibHo ynoTpe6jie- 
hhh noHcoB y npOTo6oJirap cm. Gy. Moravcsik, Der Name der Bulgaren in einem grie- 
chischen Papyrus. Korosi-Csoma-Archivum, I. Erganzungsband, 2. 1935, 119—128. Cf. 
idem, Byzantinoturcica. I. Die byzantinischen Quellen der Geschichte der Tiirkvolker. 
Budapest, 1942, 289—290. — CoMHeHHH, KOTOpbie BbicKa3ajiH b cbh3h c TOJiKoaaHHeM 
9Toro naMHTHHKa, n. Ahmhtpob: H3b. Ha EbJirapcKOTo Hcrop. ApyiKecTBO XXII— 
XXIV (1948) 370 cji., 377 cji., 387, h cnepnajibHo A- AeqeB, npHBHRHo cnoMeHaBaHe 
na d'bJirapcKOTo h apoflH octho HMe b eflHH nannpyc b Ernner. CnncaHHe Ha BbJir. 
Axa^. Hayn. LXXI (1950) 183—194, HecoMHeHHO 3 acJiy>KHBaioT BHHMaHHH, ho, MHe Ka- 
meTCfl, Hey6e^HTejibHbi. OTHOCHTejibHo ynoTpe6jieHHH noacos bohh3mh 6ojirapcKoro papa 
CHMeona cm. yKa3aHHe y Cecaumeni Strategicon et incerti scrintoris de officiis regiis 
libellus. Ediderunt B. Wassiliewsky — V. Jemstedt. Petropoli, 1896, p. 33, 8—10, 
CKa3aHO, hto oh hm noBejieji Paaid^eiv jr£^£zs<; etg taq ^cova^ ccutcdv ojua'Oev •.. H3^;aHHe 
TeKCTa: The Strategikon of Cecaumenus and Counsels to an Emperor . New Edition, 
with Translation and Notes by G. Buckler (Corpus Bruxellense historiae byzantinae, 
IV) mhc He^ocTynHo. 

28 Cp. Hw^epjie, But h Kyjibrypa, 177, 

29 Zb HjiOBaHCKHH, Pa3biCKaHin o Havajifc Pycn. MocKBa, 1882 2 , 200. 

30 Cm. IloBecTb BpeMenHux jier , I. FIoa pe^aKu. B. n. A^pHaHOBOH = nepeTU. 
MocKBa—JleHHHrpa/j, 1950, 75; 273—274 (nepeBO^); cp. M. A. npHcejiKOB, TponpKax Jie- 
Torwcb. MocKBa-JIeHHHrpa^, 1950, c. 108. 

31 Fraehn, op. cit., 188: Spuren, wie es scheint, von einem friiheren Bestehen des 
Jslams.; ib., 197 n. 59: «.Ohne Gurt. So ist es wahrend des Gottesdienstes Brauch bei den 
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OTHOCHTCH K HaqaJiy BTOpOH nOJIOBHHbl IX-rO CTOJieTHH, a CBHAeTeJIbCTBO 
pyccKOH jieTonncH — npn6jiH3HTejibHO k xoHijy X~ro cxoneTHH, t. e. k 3no- 
xe, Kor^a BOJi>xcKHe 6ojirapbi y;xe AaBHO npHHHJin MaroMeTaHcxyio pejiH- 
rnio. 32 JleHCTBHTeJibHo, mo>kho 6buio 6bi npHHHTb yKa3aHHe nancKoro OT- 
BeTa, Kax CBH^eTejibCTBo 06 HcnoBeAaHHH AynaHCKHMH SojirapaMH HCJiaMa, 
earn 6bi Mbi HMejiH B03Mox<Hocxb AOxa3axb, qxo AynaHCKHe Sonrapbi npn- 
hhjih axy peJiHTHK) b Haqajie Vll-ro b., xorAa ohh >khjih BMecxe co cbohmh 
bojdkckhmh copoAHqaMH, hjih >xe no KpaHHeft Mepe ec/m 6u ohh npHHHJin 
HCJiaM ao cepeAHHbi IX-ro cxojiexHH xaxHM-HH6yA£> HHbiM nyxeM. OAHaKO, 
Bee 3xo, 6e30CH0BaxejibHbie npeAnbJio>xeHHH. Co CBoen cxopoHbi oahh H3 
QoJirapcKHx HCCJieAOBaxe^ieH xax>xe yxa3a,/i Ha napaJiJie^H3M Me>KAy CBeAe- 
HHeM nancKoro oxBexa h yKa3aHHeM pyccxon jiexonHCH, He Ae^aH HHKaKoro 
BbiBOAa. 33 BH3aHXHHCKHH nncaxejib KoHCxaHXHH BarpHHOpoAHbift cooSmaex 
o MaroMexaHax, xoqHee o «capaijHHax», xoxopbie HaxoAHJincb b KoHexaH- 
xHHonojie, onncbiBan h>. xax jno/xtH, HAymnx «6e3 noHca» 34 — CBeAeHHe, 
Koxopoe xojiKOBajiocb b xom cmmcjic, qxo ohh 6bijih mieHHbiMH. 35 MHe xa- 
>xexcH, OAHaxo, qxo o6x>HCHeHHe CBeAOHHH nancxoro oxBexa Hy>KHO HCKaxb 
He b 3xom HanpaBJieHHH, ho HyxtHO yqnxbiBaxb h xo, qxo H3BecxH0 o 6bixe 
BH3aHXHHueB, a xax>xe npHHHXb bo BHHMaHHe HeKoxopbie ocoSeHHoexH xpn- 
CXHaHCKOH peJIHTHH. 

Kax H3BecxHo, nonca ynoxpeQjmjiHCb xax>xe h BH 3 aHXHHu,aMH, h 3Aecb ohh 
HMejrH He TOJibKo peajibHoe, ho h cHMBOJiimecKoe 3HaqeHHe. none /win bh- 
3aHXHHIjeB — 3X0 CHMBOJI BJiaCXH H AOCXOHHCXBa. MaCXO TOBOpHJIH O «nOHCe 
BJiacxH», x. e. o nonce, xoxopbin ojmiiexBopnji BJiacxb. 36 OxHnxne nonca — 


Muhammedanern, die sonst meistens nur gegiirtet gehen ...». Cp. BemeBjmeB, Btpara, 1 
npHM. 3. 

32 Cp. B. JX. TpeKOB, BojiwcKHe dojirapu b IX—X Bexax. HcTopnnecKHe 3anacKH 
14 (1945) c. 3 cji. — J. Marquart, Osteuropdische und ostasiatische Streifzuge. Leipzig, 
1903, 25. 

33 Cp. Ivanov, Le costume des anciens Bulga/res, 332: «C , etait Thabitude des 
musulmans de n'entrer dans la Maison de Dieu que desarmes.»; cp. tot >Ke, OdJi'bK- 

JIOTO, 10-11. 

34 Constantinus Porphyrogenitus, De cerimoniis aulae byzantmae , ed. Bonn., I, 
743, 16 (in: Festum Nativitatis Christi, in quo XIX. accubituum dapes proponuntur): 
toik; 5s ’Ayaqqvout; A-eoxocpopoo^ a^fovovg foioSeSepevow; ... = Agarenos autem in candidis 
vestibus absque zonis, et in calceis... 

35 Io. Ia. Reiske, Commentarii ad Constant. Porphyrogenitum , ed. Bonn. II, pp. 
871/2: Absque zonis intrabant hi Saraceni, forte quia, ut capti bello, discincti, eingulo, 
id est militia et honore omni, soluti erant. Sed in universum nulli, sive cincto, sive dis • 
cincto, licebat olim cum eingulo ad sacram mensam venire ... 

36 Cp. H. Leclercq: Dictionnaire $archeologie chretienne et de liturgie } II (1910), 

coll. 2779—2794, s. v. ceinture; col. 2779: «Vetement a l’usage de tous et insigne re¬ 
serve a quelques-uns, tels sont les deux sens principaux du mot cingulum...». K co- 
/KajreHHK), aBTop orpami\ajicR TOJibKo yKa3aHHflMH cpe^HeBeKOBOH jibthhckoPi .THTepa- 
Typbi, nouTH He Tporan BH3aHTHHCKHe hctouhhkh. O^HaKo cp. nanp.: Philostorgius, 
Kirchengeschichte, ed. J. Bidez. Leipzig, 1913, 168, 26—28: ... eufrecoc xeXevei auxov 
xr]v t,covrjv xfjq dqpaiQ8^f|vat, sl'0’ ooxoi; xwcxeoOat. .. dqpeiSdig . . . 
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BTO 03HaMaJI0 JIHlIieHHe BJiaCTH HJm AOCTOHHCTBa. 37 B peJIHrH03H0H >Ke >KH3HH 
none TaK)Ke HMeji peanbnoe h cHMBOJinqecxoe 3HaqeHHe. OTSpacbiBaHHe 
noHca 03Haqajio OTpeneHHe ot xpHCTHaHCxoft penHrHH h npHHHTHe H3bi- 
qecTBa hjih HHOBepcTBa. HaoSopoT, noBTopHoe npHHHTHe nonca 3 HaMeHo- 
Bajio B03Bpau;eHHe k xpHcraaHCxoH Bepe. 38 Ho none HMen h Apyroe chm- 
BOJinnecKoe 3HaneHHe: HouieHHe nonca 03Hanajio, HHOcxa3aTe«7ibHO, bo 3- 
ACpncaHHe H HpaBCTBeHHyiO HHCTOTy. 39 Mo>KeT 6bITb, HMeHHO nOAoSHbIMH 
uepKOBHo-xpHCTHaHCKHMH npeACTaBJienHHMH Ha^o o6 r bHCHHTb, nanpHMep, 
o6biqan 6oJirapcxoro HapOAa Aaixe h ao chx nop nojib 30 BaTbCH TaxnMH Bbi- 
panceHHHMH, Kax «pa3nycHaji ch noaca», pacnyLueHHocTb b HpaBCTBeHHOM 
OTHOHieHHH. OAHaKO, HaCTO TO, HTO nepBOHanaJIbHO MOTJIO CJiy>KHTb CHMBO 
jiom, noTOM TepH-Tio CBoe nepBoe 3HaneHHe h npeBpamajiocb b nycTyio ycjioB- 
HOCTb. Tax Kax RJin IjepXBH none AeHCTBHTeJTbHO 6bIJI CHMBOJIOM HpaBCTBeH- 
HOH HHCTOTbl H B03ACp>XaHHH, XOTOpbie CHHTaJIHCb Heo6xOAHMbIMH RJltt npH- 
HHTHH npHHaCTHH XpHCTHHHHHOM, TO BnOJIHe eCTeCTBeHHO, HTO BH33HTHHCXHe 
MHCCHOHepbi npeBpaTHjiH sto CHMBOjmnecxoe TpeSoBaHHe b hhcto o6pHA- 
Hoe o6H3aTenbCTBO. OneBHAHO, 3aAaBan cboh Bonpoc Hnnojiaio I, 6ojirapbi 
xoTeAH TOJibxo npOBepHTb h b 3tom cjiynae 3HaneHHe oahoto H3 yTBepiXAe- 
HHH BH3aHTHHCXOTO AyXOBeHCTBa. BooSlUe, MHCCHOHepbi XOHCTaHTHHOnOJlb- 
cxoh uepxBH >xenajiH yTBepAHTb cpeAH HOBooSpameHHbix xpHCTHaH Hexo- 
Topbie OrpaHHHeHHH H oSpHAHOCTH, CMbICJI XOTOpbIX 6bIJI HeHceH. Taxoro 
>xe xapaxTepa, xaixeTCH, 6bi;io h Tpe6oBaHHe BH3aHTHHCxoro AyxoBeHCTBa, 
HTo6bi ak)ah ctohjih b uepxBH TOJibxo co cxpein,eHHbiMH Ha rpyAH py- 


37 Cp. S. Caesarii, Gregorii fratris, Dialogus III: Migne, P. Gr., XXXVIII (1862) 
col. 1068: xaOcbc; zai ol xrjpEpov vopoi jtaiSEuouai toug among xcov axpaxLCOxcov zal jxf) Jtpo- 
xeqov xtpcopELaOat, jtpiv xijg £oVvr|<; djtoQpaYqvai, xf\<^ aup|36Xou xf]g axpaxidg, zai xp EZEivrjg 
dqpaiQEOEi iaa xcav 15 kotow zaxa'§aivecr9ai xob Spplfo... Cp. Justinianus, Novellae, ed. 
Zach. a Ling., I, pp. 101, 125; II, pp. 206, 277, 281* 292, 307, 815, 316, 333, 334, 376, 
378, 382. — (Ps.-)Codinus, ed Bonn., p. 50, 13—14; 50, 14 sqq. 

38 Cp. Philostorgius, op. cit., 233, 33 sqq. = Theophyl. Bulgar., Martyrium: Migne, 
P. Gr., CXXVI, col. 165 C-D. — Theophanes, Chronographia, ed. C. de Boor, I, p. 51, 
11—13. — Cp. Philostorgius, op. cit., 234, 17—18. — H. Delehaye, Synaxarium ecclesiae 
Constantinopolitanae. Bruxellis, 1902, coll. 301/2, 22 — 303/4, 39. — FlpaBUJiara Ha cb. 
npaBOCJiaBHa gBpicBa, cc. 320—325 (npaB. 12 I Bceji. co6opa). 

39 Cp. I Epist. Petri , I, 13. — Ad Ephes. f VI, 14. — Esaias, XI, 5. — Op. Le- 
clercq, ibid., col. 2780: «discinctus designe quelqu’un qui porte la tunique sans ceinture 
et implique toujours 1 ’idee d’une certaine negligence ou meme d’un relachement accou- 
tume dans le costume, indice de celui qui devait exister dans les moeurs...». Ha,ao npn- 
3HaTb, OAHaKO, HTO y BH3aHTHHUeB He CymeCTBOBaJIO eAHHOMbICJIH B 3TOM OTHOHieHHH. 
Tax, HanpHMep, npaBHJio cb. riaxoMHH nocTaHOBJiHJio, hto MOHaxn rojukhu npHHHMaTb 
npanacTHe 6 e 3 noacoB: cm. Palladius, Histoire Lausiaque, ed. A. Lucot, Paris, 1912, 
p. 214: ’Atuovtec; 8e ciq xqv zoivcovtav zaxd ad(3(3axov zai zuQiazpv xdg twvac ?ojexco- 
oav... — «Mais en partant pour la communion le samedi et le dimanche, qu’ils detacbent 
leurs ceintures». Cp. Leclercq, ibid., 2794. Cp. OAHaKO Hergenroeter, Monumenta, 149, 
148, 146. 
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KaMH. 40 llpaBAa, CTOHTb co CKpemeHHbiMH pyxaMH npeA KeM-HH6yA£> — 3to 
6buio HacTOHiAHM chmbojiom rjiySonaHiiiero cmhpchhh, KaK npaKTHKOBajiocb 

B npHABOpHbIM AepeMOHHaJie B BH3aHTHH. 41 Ho BCe TaKH - 3T0 TOJIbKO 

chmboji, a BH 3 aHTHHCKHe AyxoBHHKH cTapajincb ycTaHOBHTb ero KaK o 6 h- 
3aTe«JibHbiH o 6 pHA, ne pacKpbiBan ero n/iySoKoro cHMBOJinqecKoro 3Ha- 
qeHHH. Bojirapbi, cjieAOBaTejibHO, CTaBHJiH nane Hnnojiaio I ijejibiH pnA bo- 
npOCOB, C LjeJIbK) npOBepHTb yTBep^KACHHH BH38HTHHCKHX MHCCHOHepOB .* 
Bonpoc o 3anpeu;eHHH My>K L iHHaM CTOHTb b nepKBH c noKpbiTbiMH rojio- 
BHMH, 3anpemeHHe HCeHIItHHaM CTOHTb B uepKBH C HeilOKpblTOH rOJIOBOH, 
o nojiomeHHH po^eHHAbi nocjie aKTa poncAeHHH, o HomeHHH nonca npH npH- 
HHTHH npHHaCTHH, HaKOHeiJ O TpeSOBaHHH CTOHTb CO CKpeiAeHHblMH pyKaMH 
B UepKBH. Bee 3TH BOnpOCbl, KaK BHAHO, CTOHJIH B HenOCpeACTBeHHOH CBH 3 H 
C e^KeAHeBHOH npaKTHKOH BH3aHTHHCKOrO AyXOBeHCTBa. OAHaKO, Ha OCHO- 
BaHHH 3THX BOnpOCOB BpHA JIH B03M01KH0 3aKJIK)HHTb, HTO y 60 Jirap AO Tex 
nop cyu;ecTBOBajiH oSbinan, KOTopbie 6bum hm Bnojme npOTHBonoJimKHbi. 
OTnpaBJiHH cboh Bonpocbi, Sonrapbi xoTejin, npeiKAe Bcero, KaK i<a>KeTCH, 
pa3O0paTbCH B CMbICJie H 3HaneHHH 3THX BH3aHTHHCKHX TpeSOBaHHH. Phm- 
CKHH nOHTH(J)eKC paCTOJIKOBaJI HM 3TO KaK CHMBOJIbl . 42 TaKHM O0pa3OM OH 
npeAOCTaBJiHJi hm HeKOTopyio CBo 6 oAy — ocBo 6 o>KAaH hx ot BHeiimeH 06 - 
Phahocth. Ho 3 Aecb 6 buio h Koe-HTo Apyroe. Cthbh cboh Bonpocbi, 6 oji- 
rapbi y>Ke 3 thm aKTOM npOHBJiHJiH cboh 6 yHT npoTHB toh crporon h mo>kct 
6 bITb SeCCMbICJieHHOH o 6 pHAHOCTH, KOTOpyiO XOTeJIH HM H3BH3aTb BH3HH- 
THHCKHe MHCCHOHepbl. OTBenaH OTpHLjaTeJIbHO H TOJIKyH 3TH TpeSOBaHHH 
KaK cHMBOJibi, nana HHKOJiaw I TaKHM o6pa30M noAA e P >K H BajI 3T0T 6 yHT 
cpeAH 6 oJirap. 3 to — oaho h 3 npOHBJieHHH 6 opb 6 bi Me>KAy 3anaAOM h 
Boctokom. HecoMHeHHo, hto 6ym npoTHB nycToft o 6 phahocth h comhchhh 
OTHOCHT eJIbHO HeKOTOpbIX yTBep>KACHHH BH3aHTHHCKOTO AyXOBeHCTBa 60 TO- 

40 Responsa, LIV — Perels, ibid., 587, 8—0 : Dicitis, quod Graeci fateantur, quod 
in ecclesia qui non constrictis ad pectus manibus steterit maximum habeat peccatum. 
Cp. XleueB, yKa3. cou., 82—83. 

41 Cm. no^podHee A. Alfoldi, Die Ausgestaltung des monarchischen Zeremoniells 
am romischen Kaiserhofe. Mitteilungen des Deutschen archaeologischen Instituts. Rd- 
mische Abteilung, Bd. 49, 1934, 64 n. 9. — Cp. O. Treitinger, Die ostromische Kaiser - 
und Reichsidee nach Hirer Gestaltung im hofischen Zeremoniell . Jena, 1938, 65 sqq. — 
Cp. eme Hergenroeter, Monumenta , 68 § 20. 

42 OTHOCHTeJIbHO 3anpemeHHH rpeKOB npHHHMaTb npHuacTHH 6e3 noncoB cm. Re¬ 
sponsa, LV ,= Perels, ibid., 587, 27— 39 : ... Quibus sacrae scripturae testimoniis hoc 
prohibere iure probentur, nos penitus ignoramus, nisi forte ilia, quo Dominus prae- 
cipit dicens: «Sint lumbi vestri praecincti» (Luc., XII, 35). Verum hoc sancti evangelii 
testimonium non per litteram, sed per spiritum oportet impleri ... Nam in lumborum 
praecinctione castitas ... indicatur ...». OTHOCHTeJIbHO Tpe6oB3HHH CTOHTb b pepKBH 
co CKpemeHHbiMH pyKaMH cm. Responsa, LIV .= Perels, ibid., 587, 8—26: Hoc ut fieret 
praeceptum fuisse nusquam, ni fallimur, invenitur ac per hoc, nisi fiat, peccatum non 
est; nam quidam faciunt hoc, quidam illud, nunc isti hoc genus humilitatis, nunc illud 
ostentant, nisi forte qui pertinaciter recuset facere quod omnes viderit facientes. Ve¬ 
rum et hoc et multa in diversis locis alia humilitatis indicio fiunt , et hoc, cum fit , non- 
nisi humilitatis gratia fit ... Cp. Treitinger, op. cit., 66—67. 
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cJioBCKoro xapaKTepa — Bee 9 to HBJineTCH oueHb Ba^KHbiMH npnuHHaMH rjik 
pa 3 pbiBa MextAy 6ojirapaMH h Bn3aHTneH b 866 r. Phmckbh KypHH oueHHJia 
npaBHjibHO 9to h nouijia hm HaBCTpeny, no KpaftHen Mepe b HeKOTopbix 
Menonax. 

B 42-om OTBeTe HidKonan I nnuieT 6oJirapaM: 43 Asseritis, quod rex vester 
cum ad manducandum in sedili, sicut mos est, ad mensam sederit, nemo ad 
convescendum, etiam neque uxor eius, cum eo discumbat, vobis procul in sellis 
residentibus et in terra manducantibus; ed idcirco, quid vobis hinc praeci- 
piamus, nosse desideratis... CBe^eHne 3To CBH3biBaeTCH onHTb c npHBbm- 
khmh npoTobonrap. 44 ZtocTaTouHO, oAHaKO, 6pocHTb b3iviha Ha to, uto npo- 

HCXOAHJIO B BH3aHTHH, UTOObl nOHHTb, UTO oS'bHCHeHHe 9Toro oSbiuaH HaAO 
HCKaTb cKopee b BH3aHTHHCKOM npHABopHOM uepeMOHnajie, ueM b 6bne Ty- 
paHCKHx HapOAOB. 3Accb 6eccnopHO oaho H3 npoHBJieHHH t. h. «o6oco6jie- 
hhh jihuhocth BJiaAeTejifl» (Absonderung des Herrschers). 45 CBeAewnfl stoto 
poAa, KacafouqnecH BH3aHTHHCKon >kh3hh, MHorouHCJieHHbi n KaTeropHUHbi. 
Kax H3BecTHO, 46 y>ae npn KoHCTaHTHHe Bcjihkom sto «c>6oco6jieHHe jihu- 
hocth BJiajieTejiH» Hauuio CBoe, Mox<eT 6birb, caMoe xapaxrepHoe Bbipaxce- 
HHe b ynoTpeSjieHHH cxoJia H3 30 JioTa, KOTopbin ctbbhjich Bbiine Apyrnx h 
KOT opbiM nojib30BajiCH HMnepaTop OA’HH hjih >xe BMecre c ujieHaMH CBoen 
ceMbH. M 3 «Khhth uepeMOHHajia» H3BecTHO, 47 uto KorAa b KoHcraHTHHO- 
nojib npnxoAHJiH nocjiaHHbie «bcjihkhx HapoAOB» h HMnepaTop npnrjiainaji 
hx k yroiqeHHio, TorAa «MaJieHbKHH 30 jiotoh ctoji» (r) xQncrrj pixpu Tpdjre^a) 
CTaBHJicH Bbiine, tsm, rAe HaxoAHJicn t. h. neHTannprHOH. 48 HMnepaTop ca- 


43 Responsa, XLII — Perels, ibid., 583, 30—32. Cp. AeneB, yKa 3 . com., 70—73; 
OTHOcHTejibHO nepeBOAa c. 130, npHM. 107 — 108. Cp. TaioKe HnAepJie, But h nyJibTypa, 
71: «o SojirapcKOM pape HMeeTCH H3BecTHe ot 866 r., hto 3a ctojiom chagji oh oahh, 
a ero >Kena h Apyx<HHa CHAeJia nooAaJib Ha 3eMJie». 

44 Cm. T. <t>exep: MajiapcunnTb KOHHHKb. CocJdhh, 1925, 20, Bbicxaaaji MHeHHe, hto 
9to ocTaTOK «ot cTapHTk oOnuaH bt> xaHCKHT'fe nHpuiecTBa Ha .ziyHaBCKHT'b O'bJirapHx 
Cp. tot x<e, 06ji r hKJiOTO, 28. — Mb. KuHKeji, CronaHcicaTa ncTopnn na npa6i>jirapHTt . 
Toa. Cod), y hhb., K)pHA- 4>3 k., XXII (1927) 120 — 121, nncaji, hto 9to 6biJi «AOMaweH peA, 
kohto xapaKTepH3Hpaji H3o6mo ceMeHHHH 6 ht Ha npa6'bJirapHT'fe». BemeBJiHeB, H3B0pu, 
164 — 165, HaxoAHT 3Aecb CBHAeTejibCTBO, hto «xpaHeneTO na xaHa e Ta6y»; cm. OAHaKo 
tot >xe, riapaJieJiH. M3b. Ha BbJir. Hctop. Apy^ecTBO, XIV — XV (1937) 75, rAe oh yKa 3 aji, 
hto noAoSubiH oObinaH cynjecTBOBaji h npH bh33hthhckom Asope, a no3AHee (cm. tot xce, 
Btpara, 31 — 32) nncaji, hto TyT, MO>KeT 6biTb, HMeeTCH b BHAy «3a oShkhobch mpoc})aHeH 
uepeMOHHaa, 3aeT ot Bh33hthh hjih APyraAe». 

45 Cm. noAPoOHee Treitinger, op. cit., 49 sqq. 

40 Treitinger, op. cit., 103. 

47 Constantin. Porphyrog., De cerimon ed. Bonn., I, 70, 13—17 = Constantin VII 
Porphyrogenete, Le livre des ceremonies. I. Ed. A. Vogt. Paris, 1935, p. 64. 

48 OTHocHTejibHo Tax Ha3. neHTanHprHOH — «nepeHOCHbift nHTHSameHHbiH mKan» cm. 
Reiske, Commentarii ad Const. Porphyr II, pp. 171, 683—685; H. 11. Kohabkob, OvepKH 
n 3aMfcTKH no ncTopin cpeflHeB'&KOBaro ncKyccTBa n KyJibTypu. Ilpara, 1929, 200—201; 
Constantin VII Porphyrogenete, Le livre des ceremonies. Commentaire t I, par. A. Vogt. 
Paris, 1935, pp. 103—104: « C’etait une sorte de vaste armoire — un tresor ... a Finte- 
rieur . .. etaient exposes des couronnes, des vases et autres oeuvres de prix ». 
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Ahjich 3a 9tot ctoji, a nocjiaHHbie cajxujmch 3 a «6cm>iiioH 30jiotoh ctoji», 
KOTOpbiH, KaK bhaho, HaxoAHJicn HHHce. JX pyroft pa3 ynoMHHaeTCH npocTo 
«OTAeJibHbiH ctoji» BacHJieBca 6e3 onpeAeJieHHH ero nojio>xeHHH. 49 HHorAa 3a 
9 tot OTAejibHbiH ctoji caAHJiHCb BMecTe HMnepaTOp h naTpnapx. 50 KpoMe 
nncbMeHHbix cbcabhhh, coxpaHHjwcb nexoTopbie MHHHaTiopbi, rAe 3tot bh- 
3HHTHHCKHH tjepeMOHHaJi npeACTaBJieH OHeHb hcho. Tax HanpHMep, Ha oaho& 
H3 MHHHaTIOp MaApHACXOH pyKOnHCH C XpOHHKOK) CXHJIHIJbl, 51 H306pa>KeHa 
cueHa, b KOTopoft HexoTopbie H3 uapeABopueB yMOJinioT HMnepaTopa Bacn- 
jihh I, HToSbi oh oTMeHHJi Haxa3a?iHe cbma CBoero JlbBa. 52 TyT ctoji, rAe 
chaht HMnepaTOp, nocTaBjieH oTAeJibHO h Bbime, neM Apyron ctoji, tag ch- 
Aht npnABOpHbie. nponcxo>KAeHHe 3Toro oSbinan BH3aHTHHCi<oro ABOpa He 
Bnojrne hcho. Mohcho npeAnojiaraTb OAnaxo, hto oSbinan stot 3a«MCTBO- 
BaH, BMecTe c ApyrHMH oSbmanMH, H3 npaxraxn AecnoTH3Ma BocTOKa. 3a- 
cjiyncHBaeT BHHMaHHe, b stom OTHomeHHH, H3BecTHe FIochaohhh ApaMeft- 
cxoro, 53 KOTOpbin cooSmaer, hto napc})cxHH BJiaA^TeJib npn yromenHH ch- 
AGJi b oAHHonxy, jie>xa Ha yeAHHeHHOM Jio>xe, KOTopoe HaxoAHJiocb Bbime 
ApyrHx. HHTepecHo ynoMHHyTb 3 Aecb Taxnce to, hto npHCK FlaHHHCXHH co- 
ofimaeT o CBoeM nocemeHHH b cepeAHHe V-ro Bexa ABopa Atthjibi. flpH yro- 
ihchhh, koto poe ryHHCXHH noBejiHTeJib ycTponji b necTb BOCTOHHO-pHMCxoro 
nocojibCTBa, «cxaMbH ctohjih y CTeH xoMHaTbi no o6e CTOpOHbi; b caMOH ce¬ 
peAHHe CHAeJi Ha jio>xe ATTHJia; no3aAH ero 6buio Apyroe jio>xe, 3a xoto- 
pbiM Hecxojibxo CTyneHeft BejiH x ero nocTejiH». 54 HeJib3H CHHTaTb, hto o6bi- 

49 Const. Porphyr., Be cerim., ed. B., I, 70, 4 sqq.: 1 ) Tpdjre^d e<mv djroxojrrT) = 
ed. Vogt, I, p. 64: « a la table separee». — Be cerim., ed. B., I, 89, 15—16 — ed. Vogt, 
I, 80, 31—81, 2. — Be cerim., ed. B., I, 175, 25 sqq. = ed. Vogt, I, 164; cp. ed. B., I, 90, 
14—15 — ed. Vogt, I, 82; ed. B., I, 97, 5 sqq. = ed. Vogt, I, 88, 1 sqq.; ed. B., I, 293, 
11 sqq.; 294, 17 sqq., 603, 1 sqq.; 726, 19 sqq. 

50 Const. Porphyr., Be cerimon., I, 95, 11—13 r= ed. Vogt, I, 87: ev xf] drtoxo;r-nj 
tqcxjte^tj. Cp. ed. Bonn., I, 97, 7—8 ~ ed. Vogt, I, 88. Cp. Reiske, Comment, ad Const. 
Porphyr., II., 168 sqq. 

51 L. De Beylie, Uhabitation byzantine. Recherches sur Varchitecture civile des 

Byzantins et son influence en Europe. Grenoble—Paris, 1902, p. 92. Cp. Ph. Koukoules, 
Penpaia, Seurva xai aiqirroaia tcov Bu^avTivcov. 'ExaipEias; But;. 2htou8ajv, I (1933) 

150 sqq. 

52 OTHOCHTejibHO 3Toro snH30^a cp. Theophanes Continuatus, ed. B., 348,10—351, 21. 

53 F. Jacoby, Bie Fragmente der griechischen Historiker , II. Berlin, 1926, p. 228, 
22—29, fr. 12. — Cp. ibid., 226, 14—22, fr. 5. — Cp. TaK>Ke BeiueBJineB, Hapajiejn f, 75: 
tot ace, Btpara, 31 — 32. 

54 Excerpta de legationibus , ed. C. de Boor, I. Berolini, 1903, p. 143, 17—23 = 
L. Dindorfius, Historici graeci minores , I. Lipsiae, 1870, p. 315, 18—25. Cp. pyccKHH 
nepeBO^: F. C. JXzc TyHHC, C/rasa/zb? [JpncKa rjaHihcKaro. yqeHbie 3anncKH BToparo OT/jb- 
jieHin Hmii. Axa#. Hayn^, VII, 1 (CaHKTneTepOypr, 1861) 67. Cp. eme BemeBjineB, Btpara, 
32. — Kax napajuiejib cpaBHH Taioxe onucaHHe H6H-<£aAJiaHa: Validi Togan, op. cit., 
41—44: «... Die Fursten ... befanden sich an seiner rechten Seite, und er befahl uns, zu 
seiner Linken Platz zu nehmen, wahrend seine Kinder vor ihm saBen. Er saB allein auf 
einem mit romaischem Brokat bedeckten Thron (cp. ibid., 42 nota 2: „Bank u ). Nun 
rief er nach dem Tisch (d. h. dem Mahl) und er wurde gebracht...». Cp. ibid., p. 159 sqq.; 
ibidem, 162: npHBO/iHT xax napajuie^b onncaHHe KceHoctoHTa OTHOCHTejibHO yromeHHH 
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nan 6ojirapCKoro khh3h btopoh nojioBHHbi IX-ro ctojicthh npeACTaBjnui 
TOJibKo npOAo^a^eHHe ryHHCKoro oSbiqaa cepe/jHHbi V-ro ctojicthh. OrMe- 
THM TOJIbKO TO, HTO OTHOCHTejIbHO ATTHJIbI ynOMHHaeTCH «AO>Ke» (xXlVT]), 
b to BpeMH, KaK o 6ojirapcKOM KHH3e roBOpHTca o «CTOJie» (mensa = TQd7te£a). 
Ho pa 3 HHi;a He b stom, HecoMHeHHO, hto ryHHCKHH oGbiqan 6o;iee noxont 
Ha napc})CKHH oSbiqaH, a oSbiqan SojirapCKoro khh3h HanoMHHaeT ijepe- 
MOHHaji BH3aHTHHCKoro ABopa. Mo>kho npeAnojiaraTb, hto oGbiqan ryHH- 
ckoto BJiaAeTera hhmto HHoe, KaK oxpa^KeHHe yKa3aHHoro nap(f)CKoro o6bi- 
qan; oh Momex 6biTb 3aHMCTBOBaH HenocpeACTBeHo hjih xte nocpeACTBOM 
BOCTOqHO-pHMCKOH HMnepHH. OTMeTHM KCTBTH, qTO B UepeMOHHaJie Atthjih, 
KaK ero onncaji npHCK, ecTb TaK>Ke h Apyran ocoSeHHOCTb, KOTopyio mo>kho 
cqHTaTb rpeKo-pHMCKOH no npOHCxoxiAOHHio: axo o6biqaft «BKymaTb qamy» 
(aqoa ivsiv) npn yron;eHHH. rj5 Mto >Ke KacaeTCH 6oJirap, BecbMa Beponrao, 
qTO BH3BHTHHCKHH npHABOpHblH IjepeMOHHaJI npOHHK B SoJirapCKHH KHH>Ke- 
ckhh ABOp eme ao KpemeHHH b 865 roAy. «06oco6jieHHe» KHH3H — to x<e 
caMoe, KaK «o6oco6jienne» BH3aHTHHCKoro BacnjieBca. BooGme, KaK Kaxtexcn, 
AepeMOHHaA BH3aHTHHCKnx BJiaAeTeJieH, oSbiqan ryHHCKoro bokah h o6bi- 
qan 6ojirapcKoro KHH3H — Bee axo xojibKo 3aHMcxB0BaHHH H3 ijepeMOHHaJia 
Boctoks, CAeJiaHHbie b pa3JmqHbie anoxn n pa3JmqHbiMH nyTHMH. 

CBeACHHH, KOTOpbie HaxOAHM B OTBCTe 25-0M, 56 3aCJiy>KHBaK)T BHHMa- 
hhh, Tax KaK ohh oxpamaioT HeKOTOpbie nojiHTHqecKHe HAen, rocnoACTBOBaB- 


cfcpaKHHCKOro B^aAeTeJiH CeBTeca: Xenoph., Anabasis, VII, 3. — Cp. W. Tomaschek, 
Die alten Thraker. Wien, 1892, 123; F. H. KapapOB, A. AeneB, H3BOpu 3a crapara hcto- 
pun h reorpa<f)Hf{ na Tpanivi u MaKefiOHUn. Coc^hsi, 1949, 84; 104, npHM. 57— 59. 

Cp. eme Validi Togan, op. cit., 43 n. 0 in fine. — MHe KaKeTCn HHTepecno npHBeciH, 
HaKOHeu, TaioKe APyroe cBe^eHHe ripncKa flaHHHCKoro, xapaKTepH3yiomee B033peHHH 
ryHHOB b 9tom OTHOuieHHH: cm. Excerpta de legationibus , I, p. 125, 17—21 = Dindorfius, 
op. cit., I, 292, 24—28; pyccKHH nepeBOA: AecTyHnc, C/faaa///#, 37: «Mbi npudbuiH 
kt> marpaM'b Atth^m: hxt» 6bUio y Hero MHoro. Mbi xorfejiH pa36HTb cboh inaTpbi Ha 
oahomt. xojiMk; ho nonaBiniecH HaMr> HaBCTpbqy BapBapbi 3anpeTHJiH bto A^aTb, 
TOBOpH, HTO UiaTepb ATTHJIbI CTOH'Tb Ha HH3MeHH0MTj M'kcx'b». 06 H3BeCTHflX npHCKa 
Boo6uze cp. E. A. Thompson, A History of Attila and the Huns. Oxford, 1948, 106,116. 

55 Excerpta de legationibus, I, 143, 14 sqq.; 143, 30 sqq. — Dindorfius, op. cit., I, 
315, 14 sq., 316, 2 sq.; pyccKHH nepeBOA: AecTynHiC, CKa3anie, 67 ca. Cp. eme Jacoby, 
op. cit., I, 228, 30 sq.; 267, 20 sq., pass. — Cp. Liddell—Scott, Greek-English Lexikon 
s.v. jtpoTcivco ... II. to drink to another i.e. to his health, Lat. propinare, because the Greek 
custom was to drink first oneself and then pass the cup to the person pledged.. 

c yKa3aHHeM hctohhhkob. — Op. Cosmas Hierosolymit-anus, Ad carmina S. Gregorii 
Theologi; Migne, P. Gr., XXXVIII (1862), col. 630: To Se ttootclvciv tooto cctilv. TLavxec, 
ol dp^aloi Paoilsic; £juT8X,oovxe^ eopxqv aidvdppov, ev cpialaig r\ /oocaiq, p aoyvQaiq >:ip- 
vd)VXE<;, 86£X OVTO pcv nagd too oivoxdou adxoi, ajrsjtivov pixpov ex xf\g xvXiy.og, (Lq oup- 
floXoo ovxo? xooxov cpdaag 7to)Aq<;, xai xoxe jxapeixev (p dv epodXexo xoQi^opsvog xai xijv 
xvlixa, xai 8xa?ieTxo pev auxo xooxo jtqojTiveiv ... 

56 Responsa, XXV = Perels, ibid., 579, 29^—32: Consuetudinis esse patriae vestrae 
perhibetis semper custodes inter patriam vestram et aliorum iuxta terminos invigilare; 
et si servus aut liber per eandem custodiam quocumque modo fugerit, sine omni inter- 
missione custodes pro eo interimuntur... Cp. AeneB, yKa3. con., 58—59, 129 npHM. 78—79. 
OiHocHTejibHo TOJiKOBaHHH cp. KwHKejib, yxa 3 . coq., 123. — Feher, Les monuments, 37. 
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nine b TorAamHen BojirapHH. TaK, nocjibi 6ojirapcxoro khh3h coo6iiihjih, 
mto y 6oJirap cymecTBOBaji ofibinaft Bcer^a cTaBHTb erpa^xy Ha rpaHHije 
Me^Ay SojirapcKHM rocyAapCTBOM h Apyr^MH rocyAapcTBaMH. Ecjih xaxon- 
HH6yAb pa6 hjih >Ke cboSoahmh nejioBex nepe6eraji xaxHM~HH6yAfc> o6pa30M 
rpaHHAy, TorAa CTpa>Ka HeMeA^ieHHo noABeprajiacb CMepTHOH xa3HH. 
Hy>KHo AoSaBHTb, hto ecTb Tax>xe Apyrne yxa3aHHH xacaTeJibHC 3 toh 6ah- 
Te^ibHOCTH, c koto p oh oxpaHHJincb rpaHHijbi 6ojirapcxoro rocyAapcTBa. 57 
Ha ocHOBaHHH 3 thx CBeA^HHH HyncHO 3aKJifOHHTb, npencAe Bcero, MTO rpa- 
HHAbi rocyAapcTBa 6bum crporo onpeAejieHHbi. OAHaxo, xax TOJixoBaTb 
3Ty 6AHTejibH0CTb, c KOTOpOH oxpaHHJiHCb rpaHHijbi rocyAapcTBa, HeAonyc- 
KaH HHKaKHX nepede^KHHKOB H3 TeppHTOpHH BoJirapHH Ha TeppHTOpHK) HHbIX 
rocyAapcTB? Ohcbhaho, TyT He TOJibxo onaceHHe, hto oth nepe6e>KHHKH 
MoryT 6biTb Hcnojib30BaHbi jym uejieft, HanpHMep, BH3aHTHHCK0H HMnepHH 
npOTHB HHTepecoB 6ojirapcxoro rocyAapcTBa. npaBAa, onbiT HecxoJibxnx 
CTOJieTHH y6eAHTe^bHO CBHAeTeJIbCTBOBaJI O TOM, KaKHM o6pa30M BH3aHTHH- 
cxan HMnepHH Morjia Hcnojib30BaTb 3 thx nepe6e>KHHKOB bo BpeA CBoero ce- 
BepHoro coceAa: Hanp., KHH3b Ca6HH b 766 r., KHH3b TejiepHr b 777 r., «na- 
TpHAHH 0eoAop» k 812— 815 r., h t. a. 5S yKa>KeM, hto euye b V1II-om cto- 
jieTHH, b BH3aHTHHCKo-6o«arapCKOM AoroBOpe 716 roAa, no HacTOHHHio one- 
bhaho 6ojirap, 6biJia BKJnoneHa KJiay3yjia, xoTopan Tpe6oBajia B3aHMHOH 
nepeAann nepe6eHCHHKOB. 59 npeA-iaran oceHbio 812 roAa BH3aHTHncxoH HM¬ 
nepHH 3aKJiiOHHTb MHpHbiH AoroBop, 6oJirapcxHH KHH3b KpyM (802—814) 
HadaHBaji Ha B03o6HOBjieHHH MHpHoro AoroBopa 716 roAa, BXjnonHTejibHO 
c KJiay3yjion o B3aHMH0H BbiAane nepe6e>KHHKOB. 6() HecoMeHHO, 3Ta xjiay- 
3yjia oxpaHHJia npe>KAe Bcero HHTepecbi 6ojirapcxoro rocyAapcTBa, Tax xax 
BHsaHTHHCxan HMnepHH, corjiamancb yAOBJieTBOpHTb Bee Tpe6oBaHHH 6 oji- 
rap, OTBeprjia TOJibxo ee. JXoroBop ne ocymecTBHJicH h nanajiacb Bonna. 61 
B Hanajie X-ro ctojicthh 6ojirapcxHH ijapb Chmcoh (893—927) orapaBHJi 

BH3aHTHHCKOH HMnepHH Tpe60BaHHe OTHOCHTeJIbHO B03BpaineHHH OAHOrO 
nepe6eH<nHKa. 62 BcnoMHHM, hto h npe>KAe, b TeneHHH V-ro hjih Vl-ro cto- 

57 HHTepecHo, b stom OTHomeHHH, H3Beenie apadCKoro nncaTeJiH Aji-MacyAH 
(X-ro CTOJieTHH): cm. A. % TapKaBH, CKa3aHi% MycyjibMaHCKUx'b nucaTeJieii o cjiaBZHax'b 
vi pyccKHX'b. 016., 1870, 126—127. Cp. K. Mpeneicb, Mcropin Bojirapb. OAecca, 1878, 163.— 
Oah3ko cp. coMHeHHH, KOTopbie BbicKa3aji J\. KpT)HA>KajioB, BajioBert bb HohpyAxca 
M SecapadHH u npa6bJirapcKaTa reopHH . To a- CotJ). Yhhb., hct.-<Jwji. cJjaK., XXXIX (1943) 
80—87; tot >Ke, Ajib-Macyjw m neroBUTt CBeRenun 3 a 6ypj})KaHHT'&. FoAHUJHiiK'b Ha 
HapOAH. Apxeoji. My3efl, VII (1943) 154—164. 

58 FIoApo6Hee cm. B. H. 3jiaTapcKH, HcTOpng Ha 6'hJirapcxaTa A^pyKasa npe3b 
cp'&flHHT'fc BfcKOBe, I, 1. CocjjHH, 1918, 218 cji., 237 cji. — Migne, P. Gr., XCIX, coll. 
1516—1520 ep. CLXIII (55). 

59 Theophanes, Chronographia, ed. C. de Boor, I, 497, 18—26 — Anastasius Biblio- 
thecarius, Historia tripertita, ibid., II, 335, 11—23. 

60 Theophanes, ibid., 497, 16—28 — Anastasius Biblioth ., ibid., 335, 11—23. 

61 Theophanes, op. cit., 497, 28—499, 15 = Anastasius Bibliotheearius, ibid., 335, 
24—336, 33. 

62 Migne, P. Gr., CXI, coll. 44—45; cp. Hb. /JyftqeB, FJhcmo Ha gapHrpancKHH 
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JieTHH, TpeSoBaHHH, KacaiomnecH B03BpameHHH nepeSoxqHKOB, nopTHjiH He 
pa3 OTHOUieHHH BH3aHTHHCK0H HMfiepHH C ee COCeAHMH . 63 3AeCb OKa3bIBaJIH 
CBoe BJiHHHne, HecoMHeHHo, HeKoxopbie nojiHTHqecKHe KOHnenHHH. Oqe- 
bhaho, no KOHuenuHHM 6 ojirapcKHx npaBHTejieH roro BpeMenn, ochobhoh 
sjieMeHT b rocyAapcTBe 6 bui He TOJibKO TeppHTopHH rocyAapCTBa, ho Tax>Ke 
AeMorpacfinqecKOH 3JieMeHT, t. e. HaceJieHne. Momb rocyAapCTBa o6yc.xaB.7iH- 
sajiacb He eAHHCTBeHHO ero TeppHTopnen, ho TaKxce^qncjieHHOCTbio ero Ha- 
cejieHHH, h HaxoAHc/iacb b 33 bhchmocth ot yMeHbmeHHH hjih xce yBeJiHneHHH 
nacejieHHH. TaKHM o6pa30M HyiKHo 06 'bHCHHTb cbcachhh oTHOCHTejibHO nepe- 
cejieHHH HaceJieHHH H3-3a-rpaHHiibi Ha TeppHTOpnio rocyAapCTBa, hto 6 oji- 
rapCKHe khh 3 h Rejiajm He pa 3 b HaqajibHOH hctophh BojirapHH . 64 Boji- 
rapcKoe rocyAapCTBO b TeqeHHH IX-ro h X-ro ctojicthh o6jia&ajio orpOM- 
hoh TeppHTopnen Ha IOro-BocTOKe EBponbi, ho oho Hy>KAaJiocb b yBeAH- 
qeHHH HacejieHHH — Tan KaK sto 03Haqajio yBejiHqeHHe BoeHHon moih;h, 
yBejmneHHe noAaTHbix h pa 6 oqHx cha. 

Hchcho yxasaHHe 103-ro nancKoro oTBeTa . 65 TaM CKa 3 aH 0 , hto nocAaH- 
Hbie KHH3H BopHCa I CnpOCHJIH, HTO A^JiaTb C KaKHMH-TO «CBeTCKHMH KHH- 
raMH», KOTopbie ohh a Sarracenis... abstulisse, pa 3 yMen hoa 3 Thm o 6 o 3 Ha- 
neHHeM «capaijHH» oqeBHAHO apaboB. BbicxasaHo npeAnojio>KeHHe , 66 mto 
b 3to BpeMH cpeAH 6 o,/irap noHBHJincb MaroMexaHCKHe MHCCHOHepbi, koto- 
pbie 6 yATO- 6 bi h npHHecjiH 3 th khhth. OAHano, npH nepesoAe cjiob nancxoro 
oTBera a Sarracenis ... abstulisse b CMbicJie «othhjih y capauHH », 67 3 to toako- 
BaHHe HBJineTCH HeB03M0>KHbiM. B TaxoM cjiynae, ct 3 bhtch Bonpoc, KorAa 
>Ke b TeqeHHH IX-ro Bexa Sojirapbi HaxoAHAHCb b CHomeHHHx c capaijHHaMH, 
qToSbl MOTAH OTHHTb OT HHX KaKHe-TO KHHTH? HeAeTKO OTBeTHTb nOJIO- 
>KHTe«7ibHO Ha 3TOT Bonpoc . 68 npenoAaraeTCH, hto Bonpocbi bojirapcKHx 
nocjiaHHbix cocTaBJienbi 6 bum nepBOHaqaAbHo Ha rpeqecKOM 533biKe, a no- 
tom 6 buiH nepeBeACHbi Ha AaTHHCKHH H3biK jxjih nancxon xamjeAHpHH. MoxceT 

napruapx'h Hmcojiafi MucruKa ro apxneiwcKona na BiiJirapun. npoMexeii III (1939) 
26—28; nHCbMo naTpnapxa HnKOJiaa MucTHKa othochtch, sepOHTHO, k 901—913 r. 

63 Cp. nanp.: Excerpta de legationibus, I, 121, 4 sqq., 123, 4 sqq., 124, 14 sqq., 
passim; Dindorfius, op. cit., I, 281, 8 sqq., 282, 24 sqq., 283, 1 sqq, passim. Cp. Thompson, 
op. cit., 109, 110, 161 sqq., passim. 

64 Cp. noApoOHee 3jiaTapCKH, yi<a 3 . com., 230, 261, 277 cji. h aP- 

65 Responsa, CIII = Perels, ibid., 599, 3—4: De libris profanis, quos a Sarracenis 
vos abstulisse ac apud vos habere perhibetis, quid faciendum sit, inquiritis. Cp. ^eue b, 
yKa 3 . cou., 120, 121: «Bne nwraTe, K3 kbo xpnOBa jxa ce nanpaBH c HeueCTHBHxe khhxh, 
kohxo, K3kxo 33HBHBaxe, cxe noJiyuHjiH ox capapHHHTe h ce HaMHpaT y Bac»; cp. eiqe 135, 
npHM. 206—207. 

66 Cp. 3AaTapcKH, Mctophz, 1 , 2 (Coc})hh, 1928), 67 cji.; H. MaBpoAHHOB, Hctoph- 
L iecKn 6ejie>KKH. H3b. Ha B'bjir. Apxeoji, IlHCTHTyT, XII (1939) 380—382. — A. pHAbctjep- 
AHHr, Co6p. comiHeHin , I, 016., 1886, 66 . — Feher, Les monuments , 137. 

67 Cp. J. Hergenrother, Photios , Patriarch von Konstantinopel , I. Regensburg, 
1867, 608: „die von den Saracenen erbeuteten BiicherA 

68 BpsiA bo 3 mo>kho npeAno^araTb, uto 6 oJirapbi othhah sth khuth y capapuH 
b 717 rOAy; cm. 06 3 tom noAPoOnee 3AaTapcKH, yKa 3 . com., I, 1, c. 184 ca. — Cp. Mansikka, 
Op. Cit., 163: «KHHTH CapaUHHbCKHH». 
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ObITb, 3AeCb B CymHOCTH TOBOpH^OCb O X3XHX-T0 KHHrax aCTpOJIOrH^eCKOro 
co^ep^KaHHH, ho nepeBOA^HKH H3BpaTiMH CMbicji doJirapcnoro Bonpoca, 
Ae,iaH abohhoh nepeBOA- A h3bcctho, hto y 6o^rap acTpojiorHqecxHH Be- 
HOBaHHH 6bIJIH pacnpOCTpaHQHbl BIJJlOTb AO KpemeHHfl. 69 Bo BCHXOM CJiy- 
qae, HyiKHO cHHTaTb TOJiKOBaHHe 103-ro nancKoro oTBeTa noxa Hepa3peineH- 
HbiM. EABa-jiH moixho npeAnojiararb, hto nancxan xaHutejinpHn, ixejian yxa- 
3aTb MaroMeraHCKHe xhhfh hhcto pe«/iHrH03Horo coAepixaHHH, ynoTpeSHJia 
6 bi a^h hx o 6 o 3 HaHeHHH Bbipa>xeHHe b poAe libri profani, xoTOpoe bo3mo;xho 
TOJIKOBaTb TaK)Ke H B CMbICJie «CBeTCKHe KHHTH». 

CpeAH nancKHx otbctob yxaxteM Tax>xe Ha H3BecTne 40-ro OTBeTa: 70 
Consuetudinem patriae vestrae perhibetis inesse — nniiieT nana — ut, prius- 
quam ad pugnam progredimini, mittatur a dominatione vestra fidelissimus 
et prudentissimus vir, qui cuncta arma et caballos et quae necessaria pugnae 
existunt consideret; et, apud quern inutiliter praeparata inventa fuerint, ea- 
pite punitur... TyT, cJieAOBaTejibHO, roBopHTCH, mto SoJirapcxHH XHH 3 b 
nepeA HauajiOM cpa>xeHHH Bbicbijiaji caMoro BepHoro h pa3yMHeHiuero Myxca 
rjih npOBepKH Bcero, uto HyiXHo a^h cpaixeHHH. Tot, y Koroporo Benin Ha- 
XOAHJIHCb B HeyAOBJieTBOpHTe^bHOM COCTOHHHH, Haxa3bIBaJICH CMepTbK). 

Bnome ecTecTBeHHO, hto y HapoA.a, a-/ih KOToporo BonHa 6bura >KH3HeHHbiM 
AeJioM, xax 9 to 6bijio AJin 6oJirap 9Toro BpeMeHH, BoeHHan j\uc\\\mjmna 6biJia 
oueHb cTpora — xax sto noATBepixaeTCH h ApyrHMH cBe%e hhhmh. 71 KaixeTCH 
OAHaxo, HTO yxa3aHHe nancxoro orBera HeodxoAHMo conocraBHTb Taxixe 
H C TeM, HTO H3BGCTHO 0 BH33HTHHCXOM BOHCXe, T. e. C H3BeCTHHMH O T. H. 
«8vovpia, xoTopbie ynoMnuaiOTCB MHoroKpamo b HCTopHuecxHX HCTOHHHxax 
BH3aHTHHCXOH SnOXH. 72 


69 Cm. noAPoSHee AynneB, CjiaanHO-OonrapcKue xpeBHOCTH, 13, npHM. 47. 

70 Responsa, XL = Perels, ibid., 582, 18—21. Cp. Rene b, yKa3. con., 66 — 69, 130, 
npHM. 104. Cp. eipe Khhkcji, yKa3. con., 123. — F. <£>exep, BoeiiHoro xfcno Ha npa- 
6'brapHTt. Co(J)hh, 1938, 27 cji. 

71 Cp. FapKaBH, yna3. cob., 126: cBeACHHe A^i-MacyAH: cp. Taione AyfineB, CuaBHHO- 
6ojirapcKue apqbhocth, 25 h npHM. 131. 

72 Gp. Du Cange, Glossarium gr. } s. v. dSvodpiov quaevis descriptio, recensio .. 
dSvou|xio dicitur descriptio seu recensio militum, ut dSvoiqua^eiv censere milites .... 
Duplex autem erat dSvodpiov, nam aliud erat rpiep/jOLov, quotidianum, aliud xaOoXixov, 
seu universale ... In generalibus vero istis a8vovpioi<; nomina militum censebant peydloi 
dSvonpiaatal, coram Magno Domestico, cujus munus erat exercitum universum censere; 
et si qui e militibus equis carere reperirentur, vel armis quibusdam, curabant ii ut quae 
deessent supplerentur... Cp. R. Vari, Sylloge tacticoram graecorum . III. Leonis impe 
ratoris tactica. I. Budapestini, 1917; II. 1922. — Ibid., pp. 108—109, § 15; p. 210, § 4; 
p. 316, § 50; p. 195 sqq. : Ileqi ox par loot ixgjv ibriTiiuarv § 10; § 6 (p. 206); pp. 206—207, 
§§ 26-—27. — Ecloga Leonis et Constantini cum appendice, ed. A. G. Monferratus. 
Athenis, 1889, pp. 55—64: Iloivdlia jrepi crrQaTiamxaW xaraataascov, p. 58, § 17; p. 58, 
§2. — Cecaumeni Strategicon, 21, 1—3; Incerti Scriptoris byzantini saeculi X. Liber 
de re militari. Ed. R. Vari. Lipsiae, 1901, 9, 8 sqq.; 48, 8 sqq.; 49, 21—51, 9: cap. XXIX: 

IThqi dSvoupiCOV. OTHOCHTeJIbHO CTpOrOCTH, C KOTOpyiO npOH3BOAHJIHCb BOeHHbie npo- 
BepKH, oneHb noKa3aiejieH paccxa3 hchthh cb. Onjiapeia: cm. M.-H. Fourmy — M. Leroy, 
La vie de S. Philarete. Byzantion IX (1934) 125, 33—-127, 26. 
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Ha ocHOBaHHH 52-ro OTBeTa, 73 r^,e roBOpHTCH de his, qui quemlibet 
eunuchizant, HaAO 3aKJiioHHTb, hto cpeAH Sojirap 3Toro BpeMeHH Sbijih eB- 
HyXH, XOTH 6bl H He MHOrOHHCJieHHbie. HHTepeCHO, B CBH3H C 9THM, yTBep- 
Mjxenne nocJiaHHbix Bopwca I, hto rpeKH 3anpemajm eBHyxaM KOJiOTb 
)KHBOTHbIX, 33HBJIHH, HTO TOT, KOTOpblH eCT IKHBOTHbIX, y0HTbIX eBHyXHMH, 
coBepmaeT THKejioe nperpemeHHe. 74 CBeAeHHe SoJirapcKHX nocJiaHHbix He- 
o6xoahmo conocTaBHTb c 0TnpHAaTe;ibHbiM oTHomeHHeM, Kaxoe cymecT- 
BOBaJIO epeAH BH3aHTHHUeB K eBHyxaM H KOTOpOe 3 aCBHACTejIbCTBOBaHO 
BnOJIHe KaTerOpHHeCKH B HeKOTOpbIX HCTOHHHKaX BH3aHTHHCKOrO npOHC- 
XO>KAeHHH. 75 

FoBopn o BHyTpeHHeft HCTOpHH Cojirap IX-ro ctojicthh He HaAO 3 a 6 bi~ 
BaTb HaKOHeu, creAyiomero cTpaHHaro o 6 bmaH. HMeeM b BHAy cooSmeHHe 
BH3aHTHHCKHX BBTOpOB O TOM, HTO SoJirapCKHH KHH3b KpyM, HOCJie IK> 6 eAH 
HaA BH33HTHHCKHM HMHepaTOpOM HH,KH(j)OpOM I B KOHIje HKMfl 811 I\, nO- 
BeJieA npHroTOBHTb H3 ero nepena namy. Coo 6 inan sto, BH3aHTHHCKHH jie- 
TonHceu; 3>eocj)aH HcnoBeAHHK Ao 6 aBJiqeT, hto KpyM Aasaji npHxoAHiijHM 
k HeMy cjiaBHHCKHM KHH 3 bHM riHTb H3 3 TOH qaiiiH . 76 Kax yCTaHOBJI 6 HO, O0bl- 
na h AeJiaTb narny H3 nepena ySHToro Bpara 6 bM BecbMa pacnpocTpaHeH 
cpeAH pa3Hbix HapOAOB caMoro pa3JiHHHoro npoHcxo>KACHHH . 77 Yxce sto 


73 Responsa, LII = Perels, ibid., 586, 40—41. Cp. Aene b, yKa3 . com., 80, 81, 131, 
npHM. 123—124. 1 — KHHKeJib, yKa3. com., 121: «noji3yBaHeTo orb eBHycn 3a na3aMH Ha 
xapeMHTF». 

74 Responsa, LVII = Perels, ibid., 588, 7—9: ... Sed nobis valde absonum est 
et adhuc frivolunx sonat, quod dicitur. Cp. Aene b, yxa 3 . com., 84—87, 131 npHM. 128. 

75 Cm. HanpHMep: E. Legrand, Bibliotheque grecque vulgaire , II. Paris, 1881, 
pp. XXIV—XXVIII (« La messe de FHomme sans barbe »); p. XXVI: Contre tout 
homme qui n’a pas de barbe, c’est-a-dire qui est glabre. Les glabres sent, en effet, de la 
part du peuple grec, Pobjet d’une aversion profonde... Ibid., 28—47: ’AxoXoirOia too 
dvoaiou TpayoyEvr] ajtavou too ouqiou xai e|ot>(Xou jLiiqvi xa> auxq> rtepuai ev etei EqpExoq. 
Cp. K. Krumbacher, Geschichte der byzantinischen Litteratur. Leipzig, 1897, 809—810: 
«?Sequenz des unheiligen, vom Bock erzeugten Glattgesichtes, des Verriickten und ganz 
Verriickten (?), in demselben Monate, voriges Jahr im Jahre heuer». Cp. 809: Ver- 
spottung der Bartlosen, denen der griechische Volksglaube gerne verbrecherische Ge- 
sinnungen und Thaten zuschreibt... (Ibid., 809 n. 1 ): Damit hangt es zusammen, daB 
die Regel des hi. Sabbas den Bartlosen wie den Eunuchen vom Klosterleben ausschlieBt..., 
c yKa3aHneM hctomhhkob. Cjie^bi sthx B033peHHH cymecTByiOT h ao chx nop y 6 o;irap 
(cp. Hanp. nocjioBHua: <<, 0,3 Te na 3 n Bor or mt>>k 6 e 3 Opa^a h neHa c 6 pa^a»). — O^HaKO 
cm. BOoOme: R. Guilland, Fonctions et dignites des eunuques . REB, II, 1944, 185—225. 

76 Theophanes, op. cit., 491, 17—22 ~ Anastasius Biblioth., op. cit., 330, 2—7. 
Apyrne cBe^eHHH cm. 3jiaTapCKH, Hctophh, I, 1, 260 h npHM. 1. OiHocnTejibHo «3ApaBHi;a» 
cp. T3K>Ke M. Laskaris, Nicht Tpdpix^a, sondern otpapix^a slav. zdravica). Byz 
Neugr. Jahrbucher, V (1927) 370. 3aMenaTejibHO, hto 3to cjiobo yKa 3 aH 0 b II libro 
di Messer Marco Polo Cittadino di Venezia detto Milione dove si raccontano Le Mera- 
viglie del Mondo. Ed. L. F. Benedetto. Milano—Roma, 1932, 409: «A quelle bevute 
danno il nome di straviza. ... In quegli straviza, o bevute che dir si vogliano, succede 
che si fanno imprestare del denaro ecc.». 

77 Cm. noApoOHee B. BeuieBJiHeB, Vaiux ott, vepenn y npaC^JirapHTt. roAHiHHHK'b 
Ha Co({x Vhhb., hct.-c})h^., XXII, 3 (1926). 
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06 CT 0 HTe«/IbCTB 0 TOBOpHT O TOM, HTO He Ha^O CBH3bIBaTb 3TOT o6bIHaH HCKAIO- 
HHTejibHo c SbiTOM npoTOOOArap, KaK AyMajoT HeKOTopbie HCCAeAOBaTeAH. 78 
Me>KAy TeM, coxpaHHAHCb cBeAeHHH, hto tot >Ke caMbin oSbinaft npaKTHKO- 
BajiCH Taioxe h cpeAH cjiaBHH. 79 A 3to y6eAHTeJibHO noKa3biBaeT, hto He- 
B03M0^KH0 H B 3TOM CJiynae 6e30T0B0p0HH0 OTHOCHTb COoSmeHHe BH3aH- 
THHCKHX HCTOHHHKaX HCKAKDHHTeAbHO K 6bITy npOTOSOATap. Mo>KeT 6bITb, 
HTO H B 3 TOM OTHOUieHHH CymeCTBOBaJia HeKOTOpaH oSlIJHOCTb OCHOBHbIX 
peJIHTH03HbIX BepOBaHHH ripOTOSOATap H CJiaBHH. 

ycTaHaBJiHBan, TaKHM nyTeM, hto HeKOTopbie 6biTOBbie ocoSchhocth, 
KOTopbie ao chx nop CBH 3 biBajiHCb HCKJiionHTejibHo c npOTo6ojirapaMH, 
B AeHCTBHTeJIbHOCTH CAaBHHCKOrO HAH Ate BH3aHTHHCKOrO npOHCXO>KACHHH, 
He HaAO hh b KaxoM cjiynae OTpnijaTb peajibHoe 3HaneHHe npoTofiojirap 
B HCTOpHneCKOH >KH3HH SOArapCKOrO HapOAa, HAH H<e npeyBeAHHHBaTb BH- 
3aHTHHCK0e BAHHHHe Ha SOArap. Bonpoc COCTOHT TOAbKO B TOM, HTOSbl onpe- 
AeAHTb C TOHHOCTbK) H SecnpHCTpaCTHeM pOAb H 3HaneHHe KaXCAOTO H3 3THX 
4>aKTOpOB B HCTOpnqeCKOH >KH3HH SOATapCKOTO HapOAa. 


78 Cp. BemeBJineB, yKa3. ct., 23: «npa6'b;irapcKHH odn^an, kohto H3r^ie>KAa 
e JinncBajiij y c;iaBHHHT'fc»; cp. c. 15; tot ace, Btpara, 17—22; tot >Ke, H 3 Bopn f 156—158. 

79 Niederle, 2SS, III (1921), 319; idem, Manuel, II, 229 n. 5. 
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ON THE SOCIAL STRUCTURE AND ECONOMIC 
ORGANIZATION OF THE BYZANTINE EMPIRE 
IN THE THIRTEENTH CENTURY AND LATER 

I. 

Michael Palaeologus, writes Pachymeres, cultivated with the greatest 
liberality the friendship of the members of the senate and those who be¬ 
longed to the army . 1 He pursued a similar course toward the monks. Mi¬ 
chael Palaeologus had come in power by way of usurpation and murder, 
and he sought to consolidate his position by catering to those groups which 
wielded the greatest influence in the Byzantine society of his time. These 
groups consisted of the court aristocracy, those who held the important 
military positions, and the monks. In the hands of these groups had con¬ 
centrated most of the landed wealth of the empire. The striking feature 
of the Byzantine economic life during the period of the Palaeologi with 
all its social and political implications was the large landed estate. 

The large estate had always been a feature of Byzantine society, but 
in the earlier centuries there had been a considerable element of free 
peasant proprietors which gave to that society a social democratic basis . 2 
But in the course of the ninth and tenth centuries the landed aristocracy 
forged forward and began to extend its holdings at an alarming rate. In 
the tenth century a serious attempt was made to check the growth of the 
large estates, but the various legislations enacted by the socially-minded 
emperors of that century ended in failure . 3 * 5 These legislations, with one 

1 Pachymeres, Historia (Bonn, 1835), 1: 97—8. 

2 P. Charanis, On the social structure of the later Roman empire , Byzantion 17 
(Boston, 1946) 39—57; G. Ostrogorsky, Agrarian conditions in the Byzantine empire 
in the Middle Ages. The Cambridge Economic History 1 (1941) 196 ff. 

3 V. G. Vasiljevskij, MarepuaJibi ajw ucTopun BH3aHTnficKoro rocynapCTBa. )KypH. 

Mhh. Hap. npocB. 202 (1879) 160—230; I consulted this work with the aid of Mrs 
Nathalie Scheffer—G. Testaud, Des rapports des puissants et des petits proprietaires 
ruraux dans Vempire byzantine au X © siecle. Bordeaux, 1898; F. Dolger, Die Frage 
des Grundeigentum in Byzance. Bull, of Intern. Committee of Hist. Sciences (1933) 

5 ff.; A. Andreades, Floraison et decadence de la petite propriety dans Vempire by¬ 
zantine. Melanges offerts a Ernest Mahaien 1 (Paris, 1935) 261—266; A. N. Diomedes, 
C H JtoXit lxtt] Tfj< ; paxEdovixrjc; bwaoreiac; Kara, tijg p.EydA.T)S ISioxTuaiag. Td atria 'EMrpaxd 
11 (Athens, 1939) 246—262; G. Ostrogorsky, Agrarian conditions in the Byzantine 
empire in the Middle Ages. The Cambridge Econ. Hist. 1 (1941) 204—210; E. Bach, 
Les lois agraires byzantines du X e siecle. Classica et Mediaevalia 5 (1942) 70—91; 
G. Danstrup, The state and landed property in Byzantium to 1250. Ibid., 8, 221—267; 
Ostrogorsky, The peasants’ preemption rights. Journal of Roman Studies 37 (1947) 
117—126; Ostrogorsky, Les grands domaines dans Vempire byzantin. Recueil de la 
Societe Bodin, 4. Le Domain (1949) 35—50. I have not seen this work. 
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exception, that of the law of the allelengyon, which had been issued by 
Basil II, were never repealed, but neither were they enforced. Basil II 
was the last emperor who seriously tried to check the growth of the large 
estates. With his death all checks to this growth ceased to operate. It is 
true that during the eleventh century the struggle between the central 
government and the provincial aristocracy still raged, but it had lost its 
social aspect, and became wholly political in nature. The aim of the central 
government was no longer to prevent the growth of the large estates, 
because this growth threatened to absorb all the landed property of the 
empire and thus eliminate completely the small peasant proprietors, but 
to remove the military from the key positions in the administration. 4 It 
was a struggle for the demilitarization of the political life of the empire. 
The attempt was made to replace the aristocracy which had been nurtured 
in the great military tradition of the empire with a new body of function¬ 
aries trained in law and philosophy. The profession of the soldier, which 
in the great days of Byzantium carried with it prestige, honor and position, 
was made to have no longer any value, and so, as Skylitzes puts it, “the 
soldiers put aside their arm: and became lawyers or jurists”. 5 

But this effort against the aristocracy as a military class was no 
more successful than had been the efforts of the emperors of the tenth 
century against the same aristocracy as a landed class. In both cases it 
was the aristocracy that finally triumphed. The accession to the throne 
of Alexius Comnenus in 1081 is usually considered as marking the final 
and complete ascendancy of the landed aristocracy in the political, economic 
and social life of the empire. The provincial aristocracy became henceforth 
the prop of the political system of the empire. 6 Alexius was anxious to 
create a coterie of friends, with the members of his family as the nucleus, 
upon whom he could rely and to whom he could entrust the administration 
and defense of the empire. The result was that throughout the twelfth cen¬ 
tury the central governmen came to depend more and more upon those who 
enjoyed wealth and privileges. These were the archontes who, after the 
catastrophe of 1204, sought to organize resistance against the conquerors 
in Asia Minor, Thrace, Epirus and the Peloponnesus. 

The political revolution which the Fourth Crusade brought about did 


4 Charanis, On the social structure of the later Roman empire. 43 ff. Concerning 
the position of the empire in the eleventh century the two fundamental books are: 
(1) C. Neumann, Die Weltstellung des byzantinischen Reiches vor den Kreuzziigen. 
Leipzig 1894; French translation by E. Renauld in Rev. de l’Orient Latin 10 (1905) 
57—171; (2) N. Skabalanovic, BH3aHTiHCKoe rocy/japciBo h ^epKOB'b btj XI b. Cn6., 1884. 

5 Cedrenus-Skylitzes, Historiatum Compendium (Bonn, 1839) 2: 652. 

6 G. Ostrogorsky, Geschichte des byzantinischen Staates. Miinchen, 1940, 258 ff. 
But see also G. Rouillard, Notes et discussions. A propos d’un ouvrage recent sur 
Vhistoire de Vetat byzantin. Rev. de Philol., de Litterature et d’Hist. Ancienne, 16 
(1942), 119 ff.; Charanis, The monastic properties and the state in the Byzantine 
empire. Dumbarton Oaks Papers 4 (1948) 69 ff. 
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not affect radically the social structure of the lands which had formerly 
belonged to the Byzantine empire. When the Latins took over the empire 
they found its social structure not very different, at least in its outer 
forms, from their society in the west, and they were contented to let it 
stay as it was, satisfied with the taxes and corvees exacted from the 
peasants. The state property was confiscated and many of the Greek mag¬ 
nates were dispossessed, but many also were not disturbed. This was parti¬ 
cularly true of the lands that came under the domination of the Venetians 
and of the Moreia. In 1207 the island of Corfu was granted by Venice to 
Angelo Acotanto and Petro Michaeli, and in the agreement it was stipulated 
that the status of everyone in the island should remain the same as, and 
that no one should be required to pay more than he used to pay, at the 
time of the Greek emperors. 7 A similar stipulation was included in the 
treaties that Venice concluded with Ravano dalle Carceri and his successors 
in 1211 and 1216 respectively concerning the island of Negropont 
(Euboea). 8 In the Morea also a general understanding was reached between 
the French and the Greek magnates, providing for the retention by the 
latter of most of their possessions. 9 It is not improbable also, although it 
is nowhere mentioned by the sources, that the agreement which the inha¬ 
bitants of the Thracian cities finally reached with the Latins of Constan¬ 
tinople, whereby they submitted to them, included a clause which safe¬ 
guarded their property. 10 For it is doubtful if they would have submitted 
otherwise, especialy since they stipulated, and this stipulation was 
accepted by the Latins, that the Greek, Theodore Branas, should be placed 
over them as their governor. Thus, the political upheaval of 1204 did not 
radically affect the social and economic system. Many of the Greek mag¬ 
nates were left untouched, provided they swore allegiance to the new 
masters. Nor were the peasants radically affected by the political changes. 
Their position remained the same and they continued to be spbject to the 
same charges as before. Still less were the changes in those lands which 


7 G. L. F. Tafel et G. M. Thomas, Urkunden zur alteren Handels- und Stoats - 
geschichte der Republik Venedig , II. Wien, 1856/57, 57. Quos omnes et alios in ipsis 
insulis consistentes debemus in suo statu tenere, nichil ab aliquo amplius exigentes f 
quam quod facere consueuerant temporibus Gregorum Imperatorum. 

8 Ibid., 2 : 95, 183. Grecos autem tenebo in eo statu y quo domini Emanuelis Impe- 
ratoris tempore tenebantur. Faciam etiam, quod omnes , qui per me sunt in insula et 
erunt in antea et Latini et omnes magnates Greci f nobis iurent fidelitatem. 

9 The Chronicle of Morea, ed. by John Schmitt (London, 1904), 112. Kl dcpoxou 
€<H 0 Q£t)TT]aav exei sig xrjv 'Av5ga|3i8a, / to dg^ovTotaSyi too) Mogeco?, oXt]g xfjg MsaagEac;, / ijtoi- 
xaaiv oofipL^aaiv jxExd tov KafiJtavBarjv, / oxi oXa xa dgxovxojroiAa, oxov Ei^aatv jtgovoTec, / 
vd e^ouaiv 6 xaxa eT<; jigoq xr^v odaiav ojtou si^sv, / tt]v arOgamsav xai xf)v oxgaxsiav, xooov 
vd too) evEjiEivri, / xai x’dMto to JtEgaoxegov vd [XEgfQouv ol 3>gayxoi / xai ol y w coQidxe<; xcov xco- 
giajv vd axexouv wadv xoi iq T^ugov. / v Agxovxa<; e|i epdlaaiv xai a?Aoug ^gdyxovg, / djteg 
EjAoiQaoaoiv xovg t6jio"u<; xai vtgovolet;. 

10 G. de Villehardouin, La Conquete de Constantinople , ed. by M. Natalis de 
Wailly. Paris, 1872, 253; Nicetas Choniates, Historia. Bonn, 1835, 830. 
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were retained by the Greeks. The aristocracy remained, as before, the 
strongest prop of the political and social system. Theodore Lascaris was 
raised to the throne of Nicaea by the military, civil and ecclesiastical 
dignitaries, and throughout the period of the empire of Nicaea the aristo¬ 
cracy was strengthened rather than weakened. This was achieved by a 
liberal distribution of revenue-producing grants, usually but not always 
land, known as pronoeae or oeconomeae. 

The pronoea was a development of the eleventh century and its wide 
use is connected with the period of the Comneni. 11 It was the principal 
means which they adopted to recover much of the deserted land, recon¬ 
stitute the class of soldiers with landed interests, and reward many of 
their partisans. A pronoea was granted to an individual for a specific 
period of years, usually his lifetime, in return for services rendered or 
to be rendered. It was never hereditary unless it was specifically declared 
so by a special measure. 

The distribution of pronoeae was one of the foundation stones of the 
political and military system of the empire in the thirteenth century. Some 
of the grants were very extensive, others less, but the general effect of 
all was to increase the power and influence of the aristocracy and lessen 
the hold of the central government over the agrarian population. For the 
holders of pronoeae exercised important fiscal and judicial powers over the 
population which was granted to them along with the landL 1 ^ The docu¬ 
mentary evidence of the thirteenth century makes it to some extent pos¬ 
sible to identify some of the holders of pronoeae and to determine their 
privileges, powers and influence. 

Among the most powerful personages in the region of Smyrna there 
was a certain Syrgares, a man probably of Latin origins, as his name 
seems to indicate. He is described by the sources as the lizios (Mtjiog) and 
cavallarios (xa|3aMidpios) of the emperor, i. e., a cavalry officer (a knight) 
and a liege man of the emperor. 13 He held a pronoea of a considerable 

11 The two fundamental works on the Byzantine pronoea are: (1) P. Mutafciev, 
Bouhmukh 3eMn a Bohhuph B/faa/mn? npeni* XIII—XIV b. CnncaHHe Ha B'bJir. Axa#. 
Ha HayKHTe 27 (1923) 37 ff.; (2) F. J. Uspenskij, 3//a t /e////e BH3aHTHHCK0ti u loywHO- 
cjibbbh ckom npoHBH. CdopHHK JIaMaHCKOMy (CFI6., 1883) 1 — 32. See also, A. A. Vasiliev, 
On the question of Byzantine feudalism. Byzantion 8 (1933) 590—591; G. Ostrogorsky, 
Geschichte des byzantinischen Staates y 262 f., 344 f.; Charles Diehl et al, L’Europe 
Orientale de 1081 a 1U53. Histoire du Moyen Age, IX, partie I® re . Paris, 1945, 30, 80. 

12 Lawsuits involving property disputes among the inhabitants of a pronoea were 
judged by the pronoetes with the help of the zqbltovfc, i. e., the more distinguished 
elements of the pronoea. F. Miklosich et J. Muller, Acta et Diplomata Graeca Medii 
Aevi f 4. Wien, 1871, 81. O 'XvgyagTjg djiditeptye xrjv xoiauxt^v xgiaiv itgog xoug olxoSeajioxag 
xi]£ Jigovoiag avrov, (oaxs X7]gi]t>h vai dxgi|3cog xrjv wroOeaiv xal s^iaeuaaL auxorg, ovvax~ 
"Oevxeg youv aitavxsg ol xgeixxoveg xrjg jtgovoiag auxou . . . I'xpivav aSixoag Xeyeiv xov IloXdav. 
Lawsuits involving a pronoetes or the paroikoi of a pronoetes with another party not 
included in the pronoea were judged by the military governor of the region. Ibid., 
4: 239—40; 36 ff.; 419. 

13 Ibid., 4 : 41. 
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extent. It included three villages, or at least the major part of these 
villages, namely, Potamos, Mantaea and Panaretos. 14 Over these villages 
he exercised both judicial and fiscal powers. It was to him apparently that 
the various taxes and obligations were discharged by the peasants. In 1231 
a certain peasant, Xenos Legas by name, sold to the monastery of Lembo 
a number of olive trees which he possessed. Legas was a paroikos of the 
monastery and lived in the village of Vare, but his trees were located in 
another village, that of Panaretos, which belonged to Syrgares. Among 
other things, the act of sale included a clause to the effect that the mo¬ 
nastery was henceforth to pay the charges for these trees to Syrgares. 15 
This means that the taxes of the properties located in the pronoea of Syr¬ 
gares were not paid to the imperial fiscal agents, but to Syrgares. It was 
he who enjoyed the benefit of them. Syrgares also settled the various 
disputes that arose among the peasants who lived in his pronoea. When 
a dispute arose among them he either settled it himself or referred it to 
the most prominent inhabitants of his pronoea.^ 

The influence of Syrgares in the region where his pronoea was located 
was considerable, and he exerted it in the interests of his peasants, 
interests, of course, which coincided with his own. A good illustration of 
this is the dispute involving certain peasants of the village of Potamos, 
hence dependents of Syrgares, and the monastery of Lembo. 

The dispute was over a property called Sphourno which consisted of 
land, a water mill and some fruit trees. Sphourno had been given to the 
monastery of Lembo as a gift by a certain George Kaloeidas. It had ori¬ 
ginally belonged to the Constantinopolitan monastery of the Ruphinianoe 
which used to rent it, but eventually passed into the hands of one called 
Kastomonites from whom it was obtained by Kaloeidas as dowery. The 
latter presented it to the monastery of Lembo in 1234. The property was 
tax free. 17 

In 1205, when Henry of Flanders invaded Asia Minor, Sphourno was 
occupied by peasants from the neighboring villages, whose location was 
not far from Smyrna. After the departure of the Latins the peasants 
returned to their own villages, but some years later a number of them 
came back to Sphourno, with the consent and through the influence of 
Syrgares, as the place was virtually deserted. 18 Then came the restoration 
of the monastery of Lembo, and Sphourno was given to it by its owners. 

In 1235 a general inventory was made of the properties belonging to 
the monastery of Lembo and it was found that three peasants from the 


14 Ibid., 4: 37, 81, 13. 

lo Ibid., 4:61. ’Ocpeitai ejutetalv t] ^ovrj tbcacrup xaigcp ujteq ejtiTEAeia!; vouaojAa ;rpar- 
tojxevov ev JtQOQ tov jtav£ir/£VEGTaTov Al^iov xapaXXapiov tov XupyaQfjv. 


16 See note 12. 

17 Miklosich et Muller, op. cit., 4: 32—34. 

18 Ibid., 4 : 35. 
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nearby village of Potamos, paroikoi of Syrgares, dwelled at Sphourno. The 
monks ordered them to go away, but the peasants refused and in this they 
were actively supported by Syrgares. 19 The monks then appealed to the 
emperor, who ordered <an investigation and declared that if the peasants 
from Potamos had no right to dwell at Sphourno they should be made to go. 
In their defense, which was guided by Syrgares, the peasants pleaded that 
they were occupying land formerly occupied by their fathers; that to 
the improvements made on this land by their fathers, they had added their 
own; that they were thus able not only to meet the public charges, but 
also to grant a water mill to the monastery for the memory of their 
fathers; and that what the monks really wianted was to deprive them of 
their hereditary rights. 20 In the course of the investigation, which took 
about a month, the villagers of the neighborhood testified unfavorably for 
the peasants involved in the litigation, and when the decision of the court 
was finally reached it called for the expulsion of the peasants from 
Sphourno, but required the monastery to give them a small compensation 
for the grape arbors which they had planted in front of their huts. 21 The 
decision was confirmed by the emperor, January, 1236. 22 But a year later 
the case was opened again, for the peasants, backed by Syrgares, had 
failed to abandon Sphourno. They demanded, besides the compensation 
which the court had decreed the previous year, land elsewhere where they 
could settle. The court this time, doubtless through the influence of Syr¬ 
gares, sided with the peasants, the monks accepted the decision and the 
case was definitely closed, May, 1237. 23 

Syrgares was not the only holder of a pronoea in the region of Smyrna. 
Indeed, that whole region seems to have been parcelled out and granted 
as pronoeae to members of the military and civil aristocracy. 23 * 

A certain Kalegopoulos, described by the documents as a soldier, i. e ., 
officer, held the fisheries of the river Hermus. To fish required the 
payment of a certain tax, and the grant of a fishery meant that this tax, 
instead of being paid to the fiscal agents of the central government, was 
paid to the holder of the fishery. 2 ^ Kalegopoulos, too, came into litigations 
with the monastery of Lembo, but he was either less influential or more 
pious than Syrgares, for he finally let the monastery have its own way. 

In this region were located also the possessions of a very important 


19 Ibid., 4 : 7. 

20 Ibid., 4 : 37. 

21 Ibid., 4 : 39. 

22 Ibid., 4: 40. 

23 Ibid., 4 : 41 ff. 


23a Ibid., 4:213. xcov jieqi| (SmjQvrjg) jeqoouktcoy uqxovtixu)v. 

24 Ibid., 4: 239. xod 61a xoifTO xd exeloe jrdvta fkpaQta extAoov x(p KaATiYorrotd.tj), cue; 
e^ovxi sic; JtQOvoiav xd 8ixaia xcrO ^roxapov. Kalegopoulos was also a vestiarites. Ibid., 
4: 242. During the reign of Michael Palaeologus the rights over the river were held 
by the soldier Michael Angeas. Ibid., 4: 241. 
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personage, Constantine Dukas Nestongus. Nestongus was an uncle of 
Michael Palaeologus and held the high position of jtaQaxoLptopsvog 
ILtsyccA'nQ acpsvSovrig. 25 He was also one of the persons who signed the com¬ 
mercial treaty with Venice in 1285. 26 Nestongus held the village of Pri- 
nobare located not far from Vare, which belonged to the monastery of 
Lembo. 27 He seems to have been a hard and unscrupulous neighbor. His 
dependent peasants trespassed upon the possession of the monastery, beat 
up the monks and stole their property, acts which they doubtless com¬ 
mitted at the instigation of their master. The monks complained to the 
emperor — Michael Palaeologus was the emperor — and the latter ordered 
an investigation with instructions to punish the peasants if they were found 
guilty. The investigation showed that the peasants were guilty; but it 
showed also that Nestongus knew about their wrong doings but did 
nothing to stop them. 28 

A prcmoea was also held by another uncle of Michael Palaeologus. This 
was George Comnenus Angelus, and his pronoea consisted of the village 
of Malachion, located in the region of Melanudion (Heracleia at Latmum). 
The village was apparently given to him by Michael Palaeologus, but 
before him it had been held by others. Like miany other magnates Angelus 
sought to enlarge his holding by the illegal seizure of neighboring lands. 
His eyes were particularly focused on the land which the emperor had 
granted to the monastery of St. John the Theologian of Patmos. But in 
the dispute which ensued Michael Palaeologus sided with the monks. 29 

Gabalas, who during the reign of John Vatatzes was commander of 
the imperial fleet, also held important properties in Asia Minor. They were 
located in the region of Smyrna. Here also were at least some of the pro¬ 
perties of the Tarchaneiotae, 30 of Theodore Comnenus Philes, 31 of Manuel 
Aprenus 32 who is described as most noble and a relative of the emperor, 
and of the “most noble” Comnenus Raul. 33 The documents which mention 


25 In a document dated 1277 he is described as flelog xfjq paoiXsiaq poo Ibid., 4: 257. 

For date of document see Dblger, Chronologisches und Prosopographisches zur byzan- 
tinischen Geschichte des IS. Jahrhunderts, Byz. Zeitschr. 27 (1927) 318, no. 162. The 
jrapaxoipcopevoq acpEvbovpq was a high personage, the keeper of the private seal 

of the emperor. Ernst Stein, Untersuchungen zur spdtbyzantinischen Verfassungs- und 
Wirtschaftsgeschichte, Mitteil. z. osmanischen Geschichte, II. Hannover, 1925, 44. Cf. 
Codinus, De Officiis. Bonn, 1939, 34. 

26 Tafel et Thomas, op. cit., 3 : 339. auunculo Imperij nostri parachimumeno magne 
sfendonis domino Constantino Duca Nestongo. 

27 Miklosich et Muller, op. cit., 4: 257. 

28 Ibid., 4 : 260. 

29 Ibid., 6 : 212 ff. 


30 Ibid., 4:254. dvecpEpe xjj paaiXsia pou, <oq bib slat xd xxpuara xfjq uovfjg adrjcnov tcov 
xxTjudxcov xou Jtavaepdaxou peydXox) dQonyyapLOU too fteoacocrcou axoXoo xrjq (facnAsiag poo, 
xov FafktXd, xai tcov Tapxaveuocajv, euqioxovoiv oux oXiypv dbi/dav ej auxcov. 

31 Ibid., 4: 213, 225. 

32 Ibid;, 4:229. jtaveoyevEaxdtou Aodxa xopou MavoanV xou ’Ajtprjvou. 

33 Ibid., 4:259. too jraveoye^TOraTou Kouvrp'oO xou e PaodX. 
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these personages are orders issued by the emperor to investigate the 
charges of the monks of Lembo that they were violating the property 
rights of the monastery. 

To this limited list of important personages holding pronoeae or pos¬ 
sessing large estates of their own in Asia Minor others may be added. 
Some of these were military officers; the status of others is not known, 
but there is no doubt that they belonged to the aristocracy; still others 
were functionaries. Among the officers may be mentioned George Petritzes 
who bore the title of sebastos; George Manteanos, referred to in the 
sources as most glorious (peyodoSoloTaxog); and Nicephorus Pharissaeos, 
who is described as most manly (dvSQixcoxaxo ;). 34 Among the others there 
was Manuel Dukases the vesticirites Rabdokanakis, 36 Theodore Branas, 
called most noble (rtavevyeveaxaxog ) 37 and Michael Comnenus Branas, a rela¬ 
tive of the emperor. 38 The large estates, indeed, were particularly nu¬ 
merous in the region of Smyrna. They were to be found on every side of 
the properties of the monastery of Lembo, and the monks repeatedly 
complained that their owners violated the rights of the monastery. 39 But 
the situation was doubtless the same everywhere in Asia Minor. Lack of 
documentary evidence, however, makes it impossible to know conditions 
precisely and in detail. 

In the European possessions of the empire the situation was not 
different. There too, the large estates, whether acquired by imperial 
grants or other means, predominated. In Thessaly, the region of Deme- 
trias, which for several years during the reign of Michael Palaeologus be¬ 
longed to the empire, was dominated by the family of the Maliaseni. 
Constantine Maliasenus, married to the niece of Theodore Comnenus 
Angelus, the Despot of Epirus, was at the beginning of the thirteenth 
century a veritable dynast and the virtual owner of the entire region. 40 


34 Ibid., 4:128. TTgooExa^Eoaxo tow; EJtoixoo; axgaTicoxa; xe xai oixoSeajtota!; xcov y^cogujov 
Mavxoaou;, xov xe ueyaXoSoloxaxov xog recogyiov xov Mavxt]avov, xov dvSpixcoxaxov atgaTeicoxi^v 
xvg Nixrjcpopov xov d>agiaaatov, xov Aeovxa xop ... xov Il8XQixt,T]v xog recogyiov xai asxo xd)v 
olzobeajtoxajv... George Petritzes as sebastos , Ibid., 4:159. The family of Petritzes was 
rather important in the region of Smyrna. Cf. Ibid., 4:92, 95, 130, 161. 

35 Ibid., 4 :141. 

3ti Ibid., 4: 199. 

37 Ibid., 4: 122, 178. 

38 Ibid., 4:178, 273. 


39 Ibid., 4:256. ol povaxoi... dvecpEgov, oxi xivd zx/jiiaxa jtpoaoruxa xai apyoviixa 
aid^ouai xot; psxo/iot; auxcov, 7r£giqpgovo5vT£<; Se ol zax£/ w ovx£<; ta xoiaoxa xxf)jxaxa xaxaicXEO- 
vExxohai xai dbtxouai xd toicxOtu peToyia xfj<; xax’adxorg xoiadxr|c; ae|3aopia<; povfjs, 

yovaiv auxfj ovx 6Aiyr|v ejuDecfiv xai trpuav, dgjidlovxE^ xai ichojroiodjxEVOi ei xi Po'uA.ovxai ajio 
xcov avrjxovxcov adxoi; Sixaicov... 

40 Ibid., 4:345. 6 Kopvrjvcx; exeivog xup KcoaxavxTvoc; 6 MaXtaarjvog, yap|3go<; ojv e;u 
adxaSeAcpri jtqcoxt] x^ga Magia Koiivrjvh xf) ’AyysAm] too Seojtotov exeivotj Kopvrjvou xugou 

xoo Aouxa, o; ex xe xoav xai) 5 eaoxov xai xcov el jbuyappgiac; xd pEyaAa 8uvau£vo<; jtao 5 
adxcp jtoAuv elye xov nAooxov xai jiAei oxtjv dcpOovi'av ex xe 8p xxyipdxcov xai jtEQiooata; crcavxo- 
bajrnc;. 
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His position, influence and vast possessions were inherited by his son 
and successor, Nicholas, who lived during the reign of Michael Palaeo- 
logus. 41 The Maliaseni were relatives of the Palaeologi. 42 Their possessions 
included many villages over whose peasant inhabitants and their property 
they were absolute masters. To illustrate: 

The village of Dryanoubaene and the surrounding country belonged 
to Nicholas Maliasenus. It had been transmitted to him by his father, and 
the transmission was confirmed by the emperor. Maliasenus and his wife 
decided to build in this territory a monastery for women, which after its 
construction was known las Nea Petra and dedicated to St. John the Pre¬ 
cursor. For the site of the new monastery they chose a spot which for 
years was occupied by the peasant Michael Archontitzes and his family. 
Maliasenus bought the land from the peasant for twelve hyperpera, but 
the purchase was an act of generosity rather than of necessity. For in 
the act of sale Archontitzes acknowledged that as his master and lord 
Maliasenus could have taken the land without any compensation, but he 
chose to pay for it. 43 By his foundation of the new monastery and his 
payment for the land on which the monastery was built, Maliasinus showed 
himself both pious and generous, but actually his sacrifice, in so far as 
the actual construction of the monlastery and the land of Archontitzes 
were concerned, was negligible. For the monastery was doubtless built 
with the labor and materials provided by the peasants of his domain, while 
the money which he paid for the land was soon recovered by the continued 
payment of the taxes which Archontitzes used to pay for that land. 
Archontitzes used to pay to Maliasinus a tax of three and one-third hyper - 
pern for his land. This tax was now paid to him by all the peasants of 
Dryanoubaene, who apportioned it among themselves on the basis of 
ability to pay. 44 A Russian scholar has singled out Dryanoubaene as an 
example of a free village community in the empire during the period of 
the Paiaeologi. 4 ^ But actually Dryanoubaene was as dependent a village 
as one could find during this period. 46 


41 Ibid., 4: 350. 

42 Ibid., 4:330. Michael VIII Palaeologus wrote in 1272: 6 oixeioc xf) paaiXeia uon 
Kopmjvog xuq Nixotaiot; 6 MaAaaaTjvog. 

43 Ibid., 4:397. ovx r|t)E^f|aax£ xatnr^v (the land of Archontitzes) xaxaxQaxfjaai doc 
xdpnoi xai Seacroxai r)Ltd>v, eicei xai djteyaQioOrj tjjuv Jiapd xou xp>axiaxon xai dyiou rjpoov ax>- 
'Oevxou xai Paodtecog fj cbxaoa ycoga xrjc AQuavovpam]?, coc yovixodev ooi biacpeQovoa rq) Jiav- 
euyevEGxdxcp Kou.vt)vco 6XX 3 ok cpvGEi bixaioxaxoi xai tpitay^Qiaxoi ovtec TjOeA,rjoax£ 039 d/Aoxoioi 
xai jxaQEmbrpuoi dcp 5 f|jxd)v Ecaovfioaadxu xadxr)v. 

41 Ibid. 4:392. dvo. 6 s^ 6 jx£Oa xo bipaoOrv extjgiov xeA,o<; xai TTQoaxidEjxEda xoOro xolg 
fjuexEQOi^ £XT]aLOig dxQooxiy v ot(;, cog xai xouxo xeXeiaai ccaQ’fpttov dva?Aycog xaxa xtjv exdoxoTJ 
iaydh'. 

45 J. Sokolov, KpyriHbie h MejiKHe BJiacTejiH b OeccajiHH. Bh 3 . Bpew. 24 (1926) 43. 

46 Cf. B. Pancenko, KpecThnncKan co6cTBeHHOCTb b Busatmut . H3b. Pvcck. Apxeoji. 
Hhct. b KoHCTaHTHHono^e 9 (1904) 177. 
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Besides the Maliasini there were others who held important possessions 
in Thessaly. Thessaly was indeed the country among the Greek lands where 
feudalization reached its greatest development. Powerful families such as 
the Strategopuli and the Gabrielopuli 46a held vast possessions, but in 
addition to them there were others, whose influence and wealth, if some¬ 
what lesser, was still considerable. As an example, a certain Marmaras 
may be mentioned. Marmaras was a protonobillisimus (jtQcotovcopeUioLjiiog) 
a title which appears for the last time in Byzantine documents. Marmaras 
held the village of Trinovo, which had been granted to him as a pronoea 
by the emperor, probably Michael Palaeologus. Like others of his class, 
Marmaras tried to increase his holdings by the seizure of neighboring 
properties which did not belong to him. Near Trinovo there was a property 
of some importance, called Braston, which had been granted to the mo¬ 
nastery of Nea Petra by the emperor. Marmaras claimed that it originally 
belonged to Trinovo, and accordingly tried to take possession of it. In the 
dispute that ensued, the court decided in favor of the monastery. 47 Trinovo 
has also been called a free village community, 48 but in reality it was no 
freer than Dryanoubaene. 49 

What was true of Thessialy with respect to the aristocracy was also 
true of Macedonia and Thrace. There were located the vast estates of the 
powerful Byzantine families, whose members dominated the political life 
of the empire — the Angeli, the Cantacuzeni, the Taamblaci, the Synadeni 
and others. Their great holdings, the existence of which is well attested 
by the sources of the fourteenth century, were doubtless already in their 
possession in the thirteenth century. The Tzablaci, who in the fourteenth 
century possessed vast domains in the region of Christopolis, Serres, and 
Thessalonica, were in the service of Michael Palaeologus and doubtless 
were included among those who were rewarded by that emperor. 50 This 
is also true of the Angeli. It is known from a document, dated 1306, that 
Manuel Angelus, described as a relative of the emperor, possessed a number 
of villages in the neighborhood of Serres, and Thessalonica. These villages 
had already belonged to his father, having been granted to him by an 
imperial chrysobullM Similar grants had been awarded to Demetrius Spar- 

46 a Miklosich et Muller, op. cit., 4: 390; 5: 260. 

47 Miklosich et Miiller, op. cit., 4: 419. 

48 Sokolov, op. cit., 43. The location of Trinovo is not known; it seems probable 
that it was inhabited by people of Slavic origin. See N. Giannopoulos, Ai. naga tt]v Ar|- 
|XT]TQid§a Bu^avxtvai povcu. 5 E7t£TT|(H<; 'Exaioetac; Bui;. Xjtou8oov 1 (Athens, 1924) 233. 

49 On the social and political conditions of Thessaly in the thirteenth and four¬ 
teenth centuries one may consult, besides Sokolov (op. cit.), J. Bogiatzides, To ygovixov 
xoov MerewQcov, 5 Ejt£tt|£hc e Exai(>£ia<; Bui;. 2:xou8d)v 1 (1924) 140—175, and A. Solovjev, 
&eccaJiHHCKne apxoHTbi b XIV b. Byzantinoslavica 4 (1932) 159 —174. 

50 Pachymeres, op. cit., 1: 319. On the Tzamblaci see N. Banescu, Peut-on iden¬ 
tifier le Zamblacus des documents ragusains. Melanges Charles Diehl, 1 (1930) 31—35. 

51 Actes de l’Athos. V. Actes de Chilandar, ed. by R. P. Louis Petit, Appendix, 
Viz. Vrem. 17 (1910) 50. 6 olxeiot; ttj paaiXeia uou y.up Mavoui]X ^Ayys^og 6 Ttatpixtoi; 
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tanus, who bore the title of pansebastos sebastos. Demetrius Spartanus 
must be the Spartanus who figured among the conspirators who in 1246 
paved the way for the occupation of Thessalonica by John Vatatzes. 52 
In a document, dated 1265 and signed by the sons of Spartanus, the latter 
state that the village of Lozikion had been granted to their father by an 
imperial chrysobull, The emperor who made this grant was doubtless John 
Vatatzes. The grant had been inherited by the sons of Spartanus, for in 
1265 Demetrius Spartanus was dead while his sons considered themselves 
masters of this property. 3 The possessions of the Cantacuzeni in Thrace 
were fabulous, and those of the Synadeni were considerable. Both the 
Cantacuzeni and the Synadeni were in the service of the Lascarids and 
the Palaeologi and they were doubtless amply rewarded. The Synadeni are 
known to have possessed important properties in the region of the Serres 
granted to them by an imperial chrysobull , and the vast wealth of John 
Cantacuzenus had already been in the possession of the family by the 
end of the thirteenth century. 54 

Thus, in every region of the empire the land possessions of the aristo¬ 
cracy predominated. These possessions had been accumulated by inherit¬ 
ance, purchase and imperial grants. Their holders dominated the political 
life of the empire. Like the Comneni and the Angeli before them, the 
Lascarids, with the possible exception of Theodore II Lascaris, based the 
foundation of the central government upon the support of the aristocracy. 
They themselves had belonged to the aristocracy and their rise to power they 
owed to that class. The Nicene empire was, indeed, the creation of the 
Greek lay and ecclesiastical magnates of Asia Minor and those of Thrace 
who had fled to Nicaea. 55 From the literary sources it is known that 
among the aristocratic families, which throughout the thirteenth century 
dominated the empire, were included the Palaeologi, the Vatatzae, the 
Nostongi, the Tarchaneiotae, the Philanthropeni, the Caballarii, the Ka- 
mytzae, the Rauli, the Cantacuzeni, the Angeli, the Aprini, the family of 
Theodore Philes and others. From the same sources it is also known that 
to these families the Lascarids distributed important titles and high po¬ 
sitions. The official documents of the thirteenth century, such as imperial 
chrysobulls and orders, and various monastic acts, reveal further that 
the same families were the beneficiaries of important land grants. By 
means of these documents it has been possible to show that to many of 


y.8ZTT]Tai 5i& xa! etrcpcov naXaiyevtiv 5ixaia)|xdtcov jteql ts to @£pa Xepqcov, 

dXXd 8r^ xai tt \c, Oeoacocrrou Jtotacog Oeaaodiovtxrjg ^copia... xafrajg tauxa xai 6 Jta- 

ttjq axrcou. 

52 G. Acropolites, Opera, ed. by A. Heisenberg. Vol. I: Historia, Breviarium His- 
toriae, Theodori Scutariotae additamenta. Leipzig, 1903, 79 f. 

53 Actes de PAthos. V. Actes de Chilandar, 15. 

54 Ibid., 17, 123 ff., 259. 

55 Acropolites, op. cit., 11. 
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these families, as for instance, the Nostongi, the Angeli, the Apreni, the 
Tarchaneiotae, the Rauli, the family of Theodore Philes and others, were 
made important land grants in Asia Minor, in Macedonia, in Thrace. 
However, the grants of land and privileges, which the Lascarids made to 
these and other families were, with rare exceptions, temporary, perhaps 
for the duration of the holder's life, and could not be transmitted from 
father to son. This policy was changed by Michael Palaeologus. 

Michael Palaeologus, as has already been stated, had come to the 
throne by way of usurpation and murder. But it would have been difficult, 
if not impossible, to consolidate his position without the support of the 
powerful families of the 'aristocracy. It so happened that the situation 
from that point of view w 7 as very favorable, for the aristocracy was dis¬ 
contented with the political arrangement which Theodore II Lascaris had 
made just before his death. Theodore II Lascaris had never trusted the 
aristocracy. Soon after he came to power he removed from office the 
nobles, who during the reign of John Vatatzes occupied the most important 
positions. Included among these were Alexius Strategopoulus and his son, 
Constantine Tornikes, Theodore Philes, the Rauli, Nicephorus Alyates and 
others. The son of Strategopoulus, Theodore Philes, and the Rauli were 
blinded, while the son of Tornikes was executed and the tongue of Alyates 
was cut off. 55 But what caused greater discontent was the appointment 
of the Muzalon brothers, men of obscure origin, “who were not worth three 
cents”, according to Acropolites, to the most important offices of the 
government. 57 This discontent increased still more when it was learned 
that just before his death Theodore II had designated George Muzalon 
regent and supreme ruler of the empire until his son, who was then eight 
years old, came of age. It was this discontent which Michael Palaeologus 
exploited in order to rise to power. But he had to make important con¬ 
cessions which included, among other things, the enlargement of the land 
grants (pronoeae) held by the aristocracy and the military. What was 
more significant for the future than the enlargement of these grants, 
however, was the fact that they were made hereditary. 58 Land grants in 
absolute ownership were not unknown in Byzantium, but they were not 
very frequent. 59 Michael Palaeologus made them en mass , and his policy 


56 Ibid., 154—55. 

57 Ibid., 124. dvSpapia urjftevo; i] xpicov o(3okcov d£i«. 

58 Pachymeres, op. cit., 1 : 97—8. xai xovg pev xr,g yepouaiag outuj p£yaA.ojrQ£juog 
£$£Qcbreo£, Jtpovoiag xodtotg EJtav^cov xai jTpooxitlEig, xai ^aiQEiv dqpiEig xoTg ttolgi, tcov dya- 
'doov xa j.i£V Xafx|3dvouGi xd 5’ etartgouai ‘ to 8e axpaxicoTixov xs xai xr]V jiXiyfKn', xoug pev 
xadr^Epivaig qpiloxif-uaig cocpeHe, xai XQ vo °fiovlkoig xd vkeo%i] jjieva xouxoig EJt?a]Qoo, xai 
TtQog to ft£?Jtov EudupoxEpouc xadiaxa cog dOavdxoug Tag xrjg t^corjg ;jroovoiag xai xd diSopsva 
GiTTjQEGia Tolg ;xaiaiv E^ovxag. Also, ibid., 92. The Chronicle of Morea, p. 84, says about 
the distribution of pronoeae by Michael VIII Palaeologus: xoug dpxovxag exiut^gev olrjc 
xfjg Paai^eiag / xodg (.lev yap EdepyExrjaev, dAAcog xcopag e5cox£v. 

69 Rouillard, Notes et discussions f 177. 
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accelerated the process of feudalization which had begun in the eleventh 
century. Henceforth, the nobility was not contented with grants for a de¬ 
finite period. It asked and almost always obtained that they be made 
hereditary. 60 

Grants made to the aristocracy sometimes included whole regions. In 
such cases the grant consisted not of the land itself, unless that land 
belonged to the state, but of the public revenues obtained from the regions 
granted. In a region thus granted the status of the private land located 
in it did not change. Whoever owned it continued to own it as before, but 
he now paid his taxes for it not to the imperial treasury but to the grantee. 
The classic example of such a grant is the one which Alexius I made to 
his brother Adrian. The grant consisted of the entire peninsula of Cas¬ 
sandra and included all the public land located in that peninsula and all 
the public revenues obtained from the land which was privately owned. 61 
Such a grant was also made by Michael Palaeologus. It was made to his 
brother John, and consisted of the islands of Rhodes and Mitylene, and 
extensive territories located on the continent.^ Such also must have been 
the grant which was held by Syrgares under the Lascarids, for it is known 
that peasants who lived in the villages granted to him were proprietors 
of their land and paid their taxes to him. Grants of this sort were, of course, 
potentially dangerous to the power of the central government, and for that 
reason they were made infrequently land usually only to members of the 
imperial family. But they could still be dangerous. Michael Palaeologus 
revoked the grant which he had made to his brother John because he 
came to fear that John, whose power, influence land wealth were increased 
by this grant, might become a rival of Androncus, Michael's son, for the 
throne. 63 In the fourteenth century grants of this sort were not only 
more frequently bestowed, but in some instances they were made here¬ 
ditary, It is known, for example, that in 1356 John V granted Christopolis, 
Anactaropolis and the island of Thasos xara Xoyov yovr/otriTog i. e., the 
grantees were made absolute masters with the right of transmitting their 


60 Most of such requests are of the fourteenth century. See, for instance, Miklo- 
sich et Muller, op. cit., 5 : £9—90, 107. 

61 The chrysobull whence this information is derived was first edited by VasiFev- 
skij in Bh3 . BpeM. 3 (1896) 121. It has been reedited by G. Rouillard and Paul Collomp, 
Actes de Laura. Paris, 1937, 103 ff. 

62 Pachymeres, op. cit., 1: 321. The grant of the island of Euboea (Negropont) 
made to Licario by Michael VIII was another such grant. Marino Sanudo, Istoria del 
Regno di Romania, ed. by C. Hopf in Chroniques Greco-Romanes (Berlin, 1873), 123: 
ed allora VImperator, accio il detto Mega Duca li fusse piu leal e lo servisse piii fedel- 
mente, li fece dono di tutta V isola di Negroponte pigliandosi, e li fece il Privilegio di 
questo amplissimo, con obbligazion di servirlo con 200 Cavallier; li diede ancora per 
Moglie una Nobile delV Imperio con Grandi entrate e ricchezza. 

63 Pachymeres, op. cit., 1: 321. 
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grant to their heirs. 64 The making of such grants marks the final step in 
the feudalization of the empire. 

Throughout the ieign of Michael Palaeologus the aristocracy was, 
more than ever before, the dominant element of the society of Byzantium. 
Its members had wealth, position, influence, power. Michael Palaeologus 
made every effort to identify their interests with those of his house. Hence 
the almost boundless liberality which he showed toward them. He was 
especially liberal with the distribution of titles. Pachymeres mentions the 
most important personages to whom titles were granted, but he adds that 
many others were also honored. His brother John, Michael raised to the 
dignity of despot; his other brother, Constantine, to that of ceasar. Con¬ 
stantine Tomikes, the father-in-law of John, Michael's brother, was named 
sebastocrator; Alexius Strategopoulus, ceasar; John Raul, protovestiarius; 
Alexius Philes, megas domesticus (great domestic); Alexius Philanthro- 
penus, protostrator; a certain Angelus, the brother of Michael's mother-in- 
law, great primicerius; Michael Nostongus, protosebastos; Michael Palaeo¬ 
logus, a nephew of the emperor, mysticus But he did more than distribute 
titles. He sought to bind the great families to his house by a series of 
marital alliances. He himself was married to la member of the Vatatzes 
family, Theodora, granddaughter of Isaac Ducas, the brother of the 
emperor John Vatatzes. 66 His brother John was married to the daughter 
of Constantine Tornikes; 67 his other brother, Constantine, had taken his 
wife from the Branas family; 63 his sister Eulogia was married to a Canta- 
cuzenus; 69 the husband of his other sister, Maria, was Nicephorus Tarcha- 
neiotes. 70 These alliances were further extended by the marriages of Mi¬ 
chael's nieces which Michael himself arranged. Eulogia’s daughters, Theo¬ 
dora and Maria, he gave to John Riaul and Alexius Philes respectively, 71 
while Theodora, the daughter of his other sister, Maria, was given to 
Balaneidiotes, who was raised to the position of great stratopedarchesJ 2 
Miaria's son, Michael, was married to the daughter of Alexius Philantro- 
penus. 73 

In the discussion connected with the large land estates, it was found 
that the Cantacuzeni, the Angeli, the Nostongi, the Rauli, the Tarcha- 

64 Actes de l’Athos. II. Actes du Pantocrator. Appendix, Bh 3. BpeM. 10 (1903) 
IX, 9. See also Stein, Untersuchungen zur spatbyzantinischen Verfassungs- und Wirt- 
schaftsgeschichte , p. 23, note 2. 

65 Pachymeres, op. cit., 1: 108—109. 

66 Acropolites, op. cit., 101. 

67 Ibid., 173; Pachymeres, op. cit., 1: 108. 

68 Pachymeres, op. cit., 1: 97. 

69 Ibid., 1:108. 

70 Acropolites, op. cit., 55. 

71 Pachymeres, op. cit., 1: 108. 

72 Ibid., 1: 109. 

73 Ibid., 1: 206. 



108 


P. Charanis 


neiotae, the family of Theodore Philes, the Bnanae and others were the 
great landed proprietors of the empire. These are precisely the families 
which Michael Palaeologus sought to attach to his house by favors and 
marital alliances. One may say that never before was the Byzantine empire 
dominated and ruled by a number of great families, families which were 
related to each other and to the ruling dynasty. But besides the aristo¬ 
cracy there was another class whose friendship, because of its influence, 
was cultivated by Michael Palaeologus. This class was constituted by the 
monks. 

II. 

Ever since its inception, monasticism was an institution to which all 
the Byzantines, great and small, were fervently attached. Besides their 
spiritual attractions, monasteries offered certain other benefits, which to 
the Byzantines were of primary importance. Monasteries were peaceful 
asylums as well as institutions of confinement. In case of trouble there 
were two alternatives for every emperor: the gallows or the monastery. 
Many are the Byzantine emperors who ended their lives peacefully behind 
the walls of a monastery. The same is true of many officials. One went 
to a monastery because he had lost everything in the world; another went 
there as a token of thankfulness to God because he had prospered. For 
miany the question of burial was of fundamental importance, and as 
a ground for burial a monastery was considered much more preferable 
than any other place. Every Byzantine cherished the hope of founding his 
own monastery where he could retire in case of trouble or in old age, and 
where he could be buried when he died. Not many were those who had 
the means to build a monastery and who did not build one. 74 These were 
the reasons why monasteries grew by leaps and bounds and came to be 
heavily endowed, especially with land. 75 Among the large landed proprietors 
in Byzantium, the monasteries figured very prominently. 

Monasteries, of course, rendered some useful services to the society 
of Byzantium, but their growth beyond measure and the acquisition of 
vast stretches of land by them contributed not a little to the social and 
economic and hence political disintegration of the Byzantine empire. Young 
men who might have been available for the army or who might have 
contributed to the economic development of the country, by embracing the 
life of the monk, were lost to society; land, which in the hands of peasants 


74 Concerning the various reasons for the fervent attachment of the Byzantines 
to monasticism, see the excellent account by Skabalanovic, op. cit., 426 ff. 

75 The emperor Nicephorus Phocas declared in his famous Novel directed against 
the foundation of new houses and the extension of the landed property of the old: “They 
(the monks) have turned all the attention of their souls to the care of acquiring daily 
thousands of measures of land, superb buildings, innumerable horses, oxen, camels, and 
other cattle, making the life of the monk no different from that of the layman with all 
its vain preoccupations.” P. Charanis, The monastic properties etc., 56 ff. 
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might have yielded a livelihood for its owners and a revenue to the state, 
by passing to the monasteries, contributed to the economic and social 
depression of the peasants and lessened the revenues of the state, for in 
most cases monastic land was by special measures exempted from taxation. 
Moreover, the land accumulated by the monasteries was much more exten¬ 
sive than they could efficiently manage, with the result that vast stretches 
of it lay uncultivated, thereby lessening the economic well being of the 
empire. 

The enlightened emperors of the tenth century saw cleiarly the ill 
effects on the social and enonomic life of the empire of the growth of the 
monasteries and the tremendous expansion of their landed possessions. 
And they tried to check this growth and expansion. Romanus Lecapenus 
in his famous Novel of 935 included the hegumens along with the other 
high ecclesiastical dignitaries among the powerful to whom it was pro¬ 
hibited to purchase or to accept as donation the land of the small peasant 
proprietors. A measure of greater severity was the Novel issued by Nice- 
phorus Phocas in 964 which forbade the foundation of new houses or the 
acquisition of additional land by the old ones. Nicephorus’ Novel was for 
political reasons repealed by Basil II, but in less than ten years Basil him¬ 
self issued a Novel of his own which revived to some extent the monastic 
policy of Nicephorus. But these measures of the emperors of the tenth 
century, like those which they (Lecapenus and Basil II) took against the 
extension of the landed estates of the aristocracy, had no lasting effects. 
Nor were the confiscation measures, which for financial reasons were taken 
in the eleventh century by Isaac Comnenus and to a limited extent by 
Alexius Comnenus, any more effective. Equally ineffective was the chryso- 
bull issued by Manuel Comnenus in 1158 which revived some of the pro¬ 
visions of the famous novel of Nicephorus Phocas. 76 

The dislocations brought about by the Fourth Crusade affected also, 
of course, the monasteries. Many monasteries were destroyed; others were 
deserted by the Greeks; some were taken over by the Latins, while those 
which still remained in the possession of the Greeks lost most of their 
property. But these changes did not affect the fundamental fact of the 
church and the monastic institutions as large landed proprietors. The leaders 
of the Crusade, indeed, tried at first to divide among themselves the church 
and monastic properties, but the vigorous intervention of Innocent III 
prevented this, and despite the numerous confiscations of church property 
by the rulers of the new states, the church and the monasteries (those 
especially which were held by the Latins) mianaged on the whole to retain 
much of their property and many of their privileges. Thus, both churches 
and monasteries were still in possession of much of their property and 


76 For a translation and analysis of these various measures, see Charanis, The 
monastic properties etc., 56 ff. 
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many of their privileges when they were recovered by the Greeks after 
the expulsion of the Latins. Under the jurisdiction of the Greeks this 
property was further augmented in the course of the thirteenth century. 77 

The dislocations caused by the Fourth Crusade were least felt by the 
monasteries located in the lands which had remained under the control of 
the Greeks. The Greek rulers of these lands, especially those of the empire 
of Nicaea, carried on the Byzantine tradition, among which monasticism 
occupied first rank. The monastic life was nurtured and promoted, old mo¬ 
nasteries were revived, new ones were founded, and numerous grants of 
land and privileges were made to them. Of the many monastic documents 
that have been preserved, those belonging to the thirteenth century, form 
one of the richest collections, and this in itself is sufficient testimony of the 
importance of the monastery in the life of the Greek states in the thir¬ 
teenth century. These documents show, among other things, that the 
traditions, practices and the structure of the monastic life among the 
Greeks was not affected fundamentally by the tremendous political events 
of 1204. What these documents show most clearly, however, is the enormous 
concentration of landed property in the hands of the monasteries. 78 

In the acquisition of their vast properties the methods employed by 
the monasteries in the thirteenth century differed in no way from those 
employed in the century before as they are known from documents belonging 
to that century and the vivid description of Eustathius of Thessalonica. 
Grants by the emperors, purchases, acquisitions through appeals to the 
piety of the faithful, outright expropriations, grants by those who embraced 
the monastic life — these were the principal sources of the property acqui¬ 
sitions made by the monasteries in the thirteenth century and after. 

The corner stone of the large monastic estates upon which the mo¬ 
nasteries built by the other means consisted of the imperial grants. The 
Lascarids, especially John Vatatzes, showed themselved most liberal toward 
the monasteries. Because of the nature of the sources it is not possible to 
give concrete examples of this liberality, except in the case of a few mo¬ 
nasteries, notably that of Lembo and that of St. John the Theologian of 
the island of Patmos. But doubtless other monasteries whose archives were 
unfortunately not preserved were the objects of this liberality. 79 As for 
Lembo and St. John the Theologian, the liberality of the Lascarids can 
be amply demonstrated. Lembo was actually restored by John Vatatzes, 
who, besides, granted to it important properties, including the entire village 
of Bare or Mela, and numerous privileges and exemptions. 80 Land and 
privileges were also granted to the monastery of St. John the Theologian, 


77 Ibid., 93 ff. 

78 Ibid., 98. 

79 Among the numerous Athonian acts thus far published not a single one was 
issued by the Lascarids. 

80 Charanis, The monastic properties etc., 100. 





On the Social Structure 


111 


but the state of the documents does not permit to determine exactly who 
among the Lascarids were the benefactors. 81 

Among the other means, which built upon the imperial grants, dona¬ 
tions by the faithful, purchases and litigations were most productive of 
results. The fate of one’s soul after it left the body was a matter which 
was very seriously taken by the Byzantines. Their thoughts, especially in 
old age, were directed toward the salvation of their souls, and one way of 
achieving this was through the monasteries. To build a monastery where 
one might retire in old age and pass his last days in contemplation and 
prayer was what many would have liked to do, but only a few were able 
to do it. But there was another way available to the many: donations of 
property to existing monasteries. The monastic documents of the thir¬ 
teenth and fourteenth centuries are full of acts of donations made by the 
faithful. Some of these donations were insignificant; others were much 
more important, but they all aided the growth of the monastic properties, 
and they were all made on one condition: that the monks should pray for 
the salvation of the soul of the donor. The Byzantine was a curious mix¬ 
ture of piety and self interest. The same nobles who on the one hand tried 
to increase their own holdings by encroaching upon the property of the 
monasteries made, on the other, important donations to the same mo¬ 
nasteries. For instance, Theodore Philes against whom the monks of Lembo 
complained to the emperor because he was violating the property rights 
of their monastery, made at least one donation to that monastery. 82 
Important charges were also made against Michael Comnenus Branas, but 
the same Branas was also a benefactor of the monastery. 83 

Donations to the monasteries were often the result of misfortune 
which befell certain families. The examples given below refer to the region 
of Trebizond, but conditions in the empire of Nicaea and its successor were 
not very much different from those which obtained in Trebizond. Many of 
these misfortunes were brought about by the almost continuous wars. 
These wars decimated entire families and the property belonging to such 
families was often donated to monasteries. A certain Maria Tzarchalina 
gave to the monastery of Vazalon, located not far from Trebizond, her 
property for the salvation of her soul, that of her husband and those of 
her parents. Tzarchalina had five sons, but they sail had been taken in 
captivity. In the act of donation by which she gave her property to the 
monastery, she stipulated that if they returned they were to have their 
share of the property, but if not, their share, too, was to go to the mo¬ 
nastery. 84 Another woman, Anna Elaphinava by name, made the monastery 


81 Miklosich et Muller, op. cit., vol. 6, p. 165, no. 52; p. 176, no. 176; p. 183, no. 66. 

82 Ibid., 4: 225. 

83 Ibid., 4: 273 ff., 236. 

84 Th. Ouspensky and V. Benechevitch, Actes de Vazelon: Materiaux pour servir 
a Vhistoire de la propriety rurale et monastique d Byzance aux XIII—XV siecles 
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of Vazalon the heir of half of her property, because she had been deprived 
of her relatives by the incursions of the enemy. 85 The same monastery 
obtained also the property of the nun Anysia, but she stipulated that if 
her relatives returned from captivity they were to have their share. 86 How 
touching these acts of donation are! Little folks deprived of their close 
ones turn to the monasteries for solace and give their property to them 
in order that they may at least save their souls. The monasteries profited 
by the misfortunes of others, but the unfortunate were doubtless glad that 
there were monasteries to which they could turn. 

The monasteries did not passively wait for donations to be granted to 
them. They asked for them. They were especially anxious to obtain lands 
contiguous to their own. A certain Irene, a protovestiaritissa , therefore 
a member of the nobility, granted to the monastery of Lembo a field of 
forty modii, for the salvation of her soul, after the monks appealed to 
her to let them have it because it was near to other fields which they 
already possessed. 87 In the village of Palatia, not far from Miletus, there 
was a field owned by peasants which gave access to the monastery of St. 
John. The founder of this monastery, a certain Koutzomanikos, had tried 
hard to obtain this field in order to grant it to the monastery, but the 
peasants refused to sell or donate it. Koutzomanikos, however, entered it 
among the properties of the monastery in the belief that the peasants 
would be eventually forced to sell or donate it to the monastery. But the 
peasants held on to their field while the monks, finding that it was listed 
among their properties, laid claims to it. The case was finally brought to 
the courts where a decision favorable to the peasants was rendered. 88 

The donations made to the monasteries usually consisted of land, but 
sometimes they included other elements. For instance, in 1294, a certain 
Gudeles Tyrannus donated to the monastery of Lembo the following pieces 
of property: (1) four workshops for the manufacture and sale of woolen 
cloth (epyaatripia xa xC.oysxq jraAodvra); (2) a tower with a bakery which 
brought a yearly rent of 200 nomismata (jtuqyov pietd [xayxutEiou xai epya a- 
trjQior); (3) three vineyards; (4) a land estate, two pair of animals for 
plowing, four oxen (dpyd tecraaQa), and two horses; (5) another bakery; 


(Greek text with Russian commentary). Leningrad, 1927, 17. elvai Se xal o! jrevxs pou 
jtaideg alxpalcoxoi. edv eXtiouv dg e^ouv xi)v potpav auxcov. el 6’o ac, elvai elg x^v jxovr}V 
ujio oqou xal jcoxapou, xrjjtou xal 5sv8qcov, yfjg xeQGaiaq xal Aif3a§icov. 

85 Ibid., 39. £7tel 8id tf|g BTtetadaecog tcov ’AyagrivGov djcelelcpth^aav ol xaxd auyyeveiav 
JLlOl 8iaCp£QOVT£<;. 

86 Ibid., 57 . xal dv tv%y\ xal bqx ovxai xa alxpdlcoxd pou, dg £%ovv xo pegxixov xoug. 
rj be eSixrj pou polpa oar\ pe Siacpepet e!§ oIox^tjqov dqnrjpi adxa Big xrjv ae| 3 aopiav povf|v 


xwv ZapouXcov. el be xal orx ££>X 0VTaL to, alxpaXcoxa pou, ag elvaL o^.a xrjg jiovfjg. 

87 Miklosich et Muller, op. cit., 4:233. xr\v orp.iego'v 8e TCQoaeWlo'vxeg ol povaxol xal 
jtagaxa^eoavxeg fjpdg xal pvrjpocruvov e'xeiv ejtayyeitaxpevoi ev xrj auxcov povf] $ l d T ° 
aia^eiv xo xoiouxov x (0 QdqHOv xajv x co Q ac P^ a)V tfjg xoiadxrjg povrjg, aTtoxapi^dpella xouxo 
TTpog xi)v auxrjv PaatXiXT^v uovrjv ipuxixf|g evexa acoxr|(Hag fpuov. 

8S Ibid., 6 : 156. 
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(6) half of a bathing establishment; (7) still another vineyard; (8) fields, 
houses and some other buildings (for the houses Gudeles still owed 420 no - 
mismata and it was agreed that the monks would pay immediately 150 of 
these, and the rest gradually from the income of the donation and their other 
properties); (9) still more houses and workshops located in Nymphaeum. 
Gudeles was apparently a very rich man who had interests not only in 
land, but in trade land manufacturing. Of his vast property he kept only 
a house for himself and a part of a workshop for the manufacture of 
perfumes. 89 

Interesting also is the donation which George Tzausius made to Lembo. 
Included among the items which he gave to the monastery were the 
following: a fenced court yard in which were located ten houses of which 
seven were roofed with tiles and the other three with straw; two beds, 
each with a carpet, with the mattress of the one stuffed with cotton, that 
of the other with wool; two bed spreads (ecpajdooficnra); a piece of linen 
(aa|3avov) ; bed sheets; a pair of earrings; a copper jar (xatacocrxdimv) ; a jug, 
two ewers, a vineyard of twelve modii; four wine jars; three hundred 
modii of land; one pair of buffalos and one of oxen; a wagon; two small 
axes; two ploughshares; a vegetable garden; a lake; two saddled horses; 
one hundred heads of sheep; and the houses which Tzausius owned in 
Magnesia. The houses in Magnesia had been given to Tzausius by the 
emperor in return for other houses which the latter had taken away from 
him. 90 

Monasteries were not contented to wait for donations. They went out 
and bought the land which they desired. They were particularly interested 
to round out their estates and to eliminate private property located among 
their own. They bought from the small and from the great. The general 
instability of the period, the continuous wars, the heavy taxes and the 
ruthlessness of the officials brought general ruin to the peasants and forced 
many of them to sell their possessions. The purchasers were frequently the 
monasteries. The acts of sale which are included among the monastic docu¬ 
ments which have been preserved are numerous. Besides attesting to the 
frequent purchases of land made by the monasteries, they show also the 
deplorable conditions into which the small peasants were reduced by the 
general disturbances of the period. For instance, in 1271 a certain Michael 
Martinus and his wife sold to the founders of the monastery of Nea Petra 
in Thessaly their only vineyard because, as they put it, the universal shortage 
of grain had reduced them into destitution and threatened them and their 
children with famine. 91 In the following year another peasant, Constantine 
Katzidones by name, sold his vineyard to the same monastery because the 


89 Ibid., 4: 285 f. 

90 Ibid., 4 : 266 f. 

91 Ibid., 4:400. xai yu.Q ejteiSr] obxo xfjg ayciv axevc>xcoQia<; xai nrccoxeias fmcov tfjg 
jipooyevo^i^g rjjnv ex xrj<; ;toXi>xQcmou xoaj.uxrjg cixobeiaq xaxrjVTT}crafjev etc; rcavteXi] dbto- 
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daily incursions which the country suffered reduced him into such a degree 
of poverty that this family did not have the necessary food. He wanted to 
use the proceeds from the sale of his vineyard to buy an oxen with which 
he could earn his living by plowing the fields of others. 92 Another person 
sold his mill to the same monastery, again besause of the continuous lack 
of grain. 93 Poverty and loneliness were the reasons given by a woman, Zoe 
by name, for the sale of her property, again to the same monastery. The 
price paid for this property was fixed at five nomismata, but obviously it 
was worth much more than that, for it was stipulated in the act of sale 
that the monastery would accept Zoe as la nun, maintain her to the end 
of her life, and then give her a decent burial. 94 

Among the various monastic acts those referring to litigations over 
property, initiated by the monks, are numerous. Recourse to the courts 
was, indeed, one of the principal weapons used by the monasteries to extend 
their properties. They held tenaciously to the slightest claim, carried the 
case to the courts again and again, and, if necessary, to the emperor until 
a decision favorable to them was rendered. The case involving the property 
of the Gunaropuli is the best illustration of this. 

Two brothers, Michael and John Gunaropulus and their cousin Ni¬ 
cholas, possessed a number of fields in a place called Demosion which was 
located in the village of Vare or Mela in the neighborhood of Smyrna. The 
Gunaropuli sold a part of this property to Basil Blatteros, who, at the time 


Qiav (b? xai abxfj? xfj<; dvayxaia? xpoqprj<; boxEgeicrOai, x’avxEitflev xiv8uveu6p£v Xipayxovr)- 
Ofjvai ouv xoi? dvTjXixoi? Ttaioiv f]pa)v, SiiyvcopEV d>? eju Jiavx£?w£T 8iajtgdasi EXJtoiiiaaadm 
xo yovixov pou. 

02 Ibid., 4:408. xai ydg ejteiSt] djco xcov xath^pEgivcov £(p68cov xcav EjtEgxopEvoov xrj 
X(Oq<j r|pd)v xfj Betaaxivou el? jtavxE^f] dirogtav xaxrjvxfjGapEV yvpvixEdovxE? (b? xai avxfj? 
axeSov xfjg avayxaia? xgotprj? daxEQEiadat, 8siv <bf|ibip£v xafKeauxou? auv§iaax£'tpdp£VOi 
exTtotfjcraatlai eju 3tavx£^£L biairgdasi xo apjte?iiov fjpcov... xal 8ia xoi) xtpf|paxo? xovxov 
£^covr| 0 aoOai poi)v dgoxfjga xal egya^EcrOai xrjv poxEigav yf]v, Tva x’av ex xodxoo xrjv ^coag- 


xEiav r)pcbv e'xcopEv avuoxEgrjxov. In the same year and for the same reason his brother 
John sold to the same monastery his vineyard. Ibid., 4:410. xal fjjxelg xaxa xov piov 
axEvoxcogodjxEvoi ex xf\c, xo jidv ovvExodar)? xaigixi)? xcbv jtgaypdxcov dvoopaXia? xal jcoXu- 
xgovtoD mxobEia?.... Poverty was the reason given still by another peasant, Nicolas 
Bardas, for the sale of his vineyard to the monastery of Nea Petra. He too wanted 
to buy an ox with which he could cultivate the land in order to feed and cover him¬ 
self. Ibid., 4:403. xal yag EjteiSr) arco xf\q rtgoaodcft)? pm oxEvoxcogia? xal Tcxcoxelag xal 
yupv6xT]xo? ei? xov Ttagovxa epjiEgiaxaxov xaigov rjOE^oa ExjtotfjaacrOai e;ti Siajtgdoet rcav- 
xeXei xo jrag’lpou vepopEvov xal 5£OJtotbpEvov yovixov pov dpjtE^iov ... (b? av 8ia xoi) xipf|- 
paxo? xodxou £§covf| 0 copat pouv dgoxfjga xapaxrigov xal egya^copai biavxov xal xaxatmegco, 
ei xi laxvaco, aAAa xal xtjv yupvtoatv pou axejtaoco... 

03 Ibid., 4:412. xai yag E7t£i8f] ojio xf)? ayav oxEvoxcogia? xai jxtcoxeia? fjpcbv xfj? jxgo- 
YEYEVTjpEVT)? fjpiv ex xfj? jto^oxgoviov xoapixi)? atxobeia? xaxT)vxf)aapEv el? ^avxEXfj cbiogiav, 
(b? xai adxfj? xfj? avayxaia? xgoqpfj? daxEgEiafrai xavxEoO'ev xivSuveuoouev ?iipayxovT)f}fjvat 
abv xol? avr)Xixoi? jtaiaiv fjpcav, SiEyvcopev (b? erci jtavxEXEi StajtgdaEi ex7toif|oa<ydm to yo- 
vtxov pa? irgdypa pv^odiaiov dvEVEgyrjxov ExicaXat... 

04 Ibid., 4 : 393—396. 
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of the sale, held Vare as a pronoea. Blatteros later passed on this property 
as a dowery to his son-in-law, Rabdokanakes. In the meantime the village 
of Vare passed into the hands of the monastery of Lembo, and the monks 
laid claim to the original property of the Gunaropuli on the ground that 
its sale to Blatteros was illegal. The court decided in their favor, but Rab¬ 
dokanakes, who was a person of influence, fought back, and the case 
dragged on for several years. The monks held on, however, until they won. 

The case was finally and definitely settled in 1236. In that year, Rab¬ 
dokanakes, his wife, Anna, and his mother-in-law, gave to the monastery 
of Lembo a written statement in which they declared that they had un¬ 
justly held the land in Demosion; that Blatteros had never bought that 
land, but had come in possession of it by violence. Consequently, they 
continued, their position in their long dispute with the monastery over 
this land was without any legal foundation. They declared further that 
whatever property rights they still possessed in the village of Vare, they 
were transferring them to the monastery. The victory of the monastery 
was complete. By 1250 it had absorbed all the property of the family of 
the Gunaropuli. In 1240 they sold to it what fields they still possessed, 
and in 1250 the vineyards which they still had in Demosion. By an extra¬ 
ordinary tenacity the monks succeeded in removing the influence of a po¬ 
werful individual and then absorbed the property of the small peasants. 95 

The case concerning the property called Sphourno is another illustra¬ 
tion of the tenacity with which the monks held to their claims. The case 
has already been referred to in the discussion concerning the influence of 
Syrgares, the powerful individual who held important pronoeae in the neigh¬ 
borhood of Smyrna. It will be recalled that the court decided in favor of 
the dependent peasants of Syrgares in that, although they had to abandon 
the fields which they occupied in Sphourno, the monastery was ordered 
to give them others located elsewhere. But the monastery (Lembo) was 
the victor on the main point. Sphourno was an important property, and 
the monks did not want any of it to be occupied by dependent peasants of 
a powerful individual, who might use them against the property interests 
of the monastery. They succeeded in having them expelled from there. 

Thus, through imperial grants, donations by the faithful, and purch¬ 
ases, the monasteries constituted for themselves vast estates. These estates 
were in the thirteenth century among the largest holding in the empire. 
They were held together against the encroachments of powerful individ¬ 
uals, and in some instances even increased by frequent recourses to the 
courts or by direct appeal to the emperor. By virtue of their economic 
power and the strong hold which they had upon the faithful the monks 
formed one of the most powerful elements in the society of Byzantium. 


95 For a more detailed discussion of the case of the Gunaropuli see Charanis, 
The monastic properties etc., 103 ff. 
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And lor this reason Michael Palaeologus sought to win their friendship 
and support. 

In formulating his policy toward the monasteries Michael Palaeologus 
was not unmindful of the fact that he had come to power through usurpation 
and muider. He was a usurper and he knew it, and to consolidate his posi¬ 
tion he needed not only the support of the aristocracy and the army, a sup¬ 
port which, as has already been observed, he tried to win by a liberal 
distribution of land and offices, but also that of the clergy," including, 
of course, the monks. The support of the clergy was especially necessary, 
because, as a competent modern Greek scholar has put it, “only the church 
would have still been able to clothe (him) with the cloak of legality . . . 
and the church alone, by legalizing (his) power would have been able also to 
influence the people.” 97 Michael was conscious of the tremendous political 
influences which the monks wielded, and his gifts and favors to them were 
no doubt designed to win their support. It is not without significance that 
between 1259 and 1262 Michael issued eight different chrysobulls and 
orders in favor of the monasteries. 

Indeed, Michael was most liberal in the issuance of chrysobulls to 
monasteries confirming their old possessions and privileges and granting 
them new ones. This liberality is known not only from the document them¬ 
selves, many of which have survived, but from the words of Michael him¬ 
self as they are preserved in the charter (typicon) which he issued toward 
the end of his reign in favor of the monastery of Michael the Archangel, 
located on Mount Auxention (Ka-ich-Dagh), in Bithynia. “We have not 
only accepted and confirmed without change,” he declares in that docu¬ 
ment, “the gifts given to the monasteries by the former emperors, but, 
with the aid of God, we have increased them.” 98 One of the first steps 
which he took following the recovery of Constantinople in 1261 was to 
re-establish and reorganize the monasteries in Constantinople which had 
been destroyed during the Latin occupation. 99 

Among the monasteries to which Michael Palaeologus issued chryso¬ 
bulls confirming their old possessions and privileges or granting them new 
ones were included Laura, 100 St. John the Theologian of Patmos, 101 Nea 


96 Note, for instance, the large grants which he made to the Great Church of the 
capital. Zepos - von Lingenthal, Jus Graeco-Romanum, 1 : 659 ff. 

97 John Sycutres, Ilepi to o%ia\ia ran* “ApafiVLaxcov, e E?Ar|vixa 2 (Athens, 1929), 277. 

98 M. G. Gedeon, M iyai]X Ha^aioXoyou ximiy.ov xf}£ eni xou Povvou xo5 Av|svtlov 

oe flour uiag }iovrj<; xou s Apx«YY^ 0lj > Athens, 1895, 53. ’Ejrei de xal rjpeE; xr]v flaoi- 

Xsiov dvaA,a|3ovxe<; dgyriv Tag xaW hqq tjjxcov dotSijuov PaaiAicov 5ia xpuaopoidAcov ScoQsdc; 
ev jxoYaaxT]QLOtg, ExxA,T)<riai£, jtoXecily, ulq%ovoi, xal jcQootoJioig exE^oiQ, djcaQallaxxco^ ectteq- 
^a^iev T8 xa! EXUQtooafiEV, cruv @£(p 5 e xac; ex tovtcov 3tXeiou<; xal ejrnv^TjaapEV. 

99 Pachymeres, op. cit., 1: 164. 

100 Rouillard, Les actes de Laura d Vepoque des Paleologues. Studi Bizantini 
e Neoellenici, V, pt. 1 (Rome, 1939) 310; but especially La politique de Michel VIII 
Paleologue d Vegard des monasteres. Etudes Byz. 1 (1943) 73 ff. 

101 Miklosich et Muller, op. cit., 6: 199 ff. 
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Mone in Chios, 102 Lembo, 103 Chilandari, 104 Xeropotamou, 105 Zographou, 100 
the monastery of Our Lady the Macrinitissia in Thessaly, 107 that of Nea 
Petra located not far from Macrinitissa 108 and others. Important land 
grants were made to Laura, 100 St. John the Theologian of Patmos, 110 
Chilandari, 111 Nea Petra, 112 Xeropotamou and Zographou. 113 Michael 
himself rebuilt the monastery of St. Demetrius in Constantinople and 
endowed it heavily. 114 This monastery had been founded by George Palaeo- 
logus, but was destroyed, reduced to fine dust (xoviv XsjrTfjv), as Michael 
himself says, during the Latin occupation. After its restoration by Michael, 
the monastery of St. Demetrius came to be known as the special monastery 
of the Palaeologi. 115 

What was the effect of the union of Lyons upon the monastic policy 
of Michael Palaeologus? It is well known that most of the Athonian 
monasteries took a strong stand against the union, and to this stand, ac¬ 
cording to the tradition, Michael Palaeologus reacted with violence. It is 
said that he sailed with a strong fleet to Mount Athos in order to force the 
monks to accept the union. Laura accepted, but most of the other mona¬ 
steries refused. Thereupon, many of the monks were massacred and their 
belongings destroyed or dispersed. 110 This story is a part of the rich tradi¬ 
tions which the monks of Athos have faithfully preserved. How much truth 
there is in it is difficult to determine. Michael Palaeologus was a man 
who did not hesitate to take stern measures if some element of his policy 
was opposed and his efforts to remove the opposition by conciliatory means 
had failed. Accordingly, it is not impossible that monasteries which op¬ 
posed his policy toward Rome may have lost his favor, but the Athonian 


102 Ibid., 5 :10 ff. 

103 Ibid., 4: 26. 

104 Actes de PAthos. V. Actes de Chilandar, p. 18, no. 8. 

105 Rouillard, La politique de Michel VIII Paleologue etc., 81. 

106 Actes de PAthos. IV. Actes de Zographou. Appendix. Viz. Vrem., 13 (1907) 16. 

107 Miklosich et Miiller, op. cit., 4: 330 ff. 

108 Ibid., 4: 333 f.; 336 ff.; 340 ff. 

109 Rouillard, La politique de Michel VIII Paleologue etc., 79 f. 

110 Miklosich et Muller, op. cit., 6: 200 ff.; 232. 

111 Actes de PAthos. V. Actes de Chilandar, 17. 

112 Miklosich et Muller, op. cit., 4: 338. 

113 Rouillard, La politique de Michel VIII Paleologue etc., 82 f. 

114 J. G. Troitzki, Imp. Michaelis Palaeologi de vita sua opttsculum necnon regulae 

quam monasterio S. Demetrii praescripsit fragmentum. XpucTHancKoe MreHHe 11 — 12 
(CP16, 1885), 539. fj (3aoi/Uia jxou 0eou '/dpixi xai ouvdpasi too Oeiou paptopo*; Atipt^tqiou 
dvtGTrjGi to. jtsJtTCOxoia xauta xai xateaxappEva E^Eudepa xai 8ajtavfl, xai elq xr]V e| 

dpjOl? ETtavdyei edjtpejtEiav, |xovaoif|Qi6v xe dva8eucvucri, xai povaxoug jh/xatoixi^si xqoc, 
0eoo £i)ap8Gxr|Giv * XTTjOEig te xoirroig dcpiBQOi xai jrpoaoScov :tqootl0t]oi dcpoppdg, 4£ cov 
e^oiev av Sajcavav xai xdg dXXag dvdyxag dxomujtXdvai rod aiopaxoc. 

115 Codinus, op. cit., 80. 

116 M. J. Gedeon, e O Ailco;. Constantinople, 1875, 139 ff.; Ph. Meyer, Die Haupt- 
urkunden fur die Geschichte der Athoskloster. Leipzig, 1894, 53—54. 
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tradition, as it stands, cannot be corroborated by other and more trust¬ 
worthy evidence. On the contrary what evidence there is seems to indicate 
that the liberality which characterized the monastic policy of Michael 
Palaeologus at the beginning of his reign was not seriously affected by 
the union of Lyons. 117 

Ill 

In the thirteenth century, as in the centuries before, the peasantry 
constituted one of the most important elements of the society of the Byzan¬ 
tine empire. For the peasants not only cultivated the land, but they fur¬ 
nished the state with the greater part of its revenue and rendered it im¬ 
portant services in the form of various corvees . They also served in the 
army. Despite the existence of some industry, and the important role of 
commerce, Byzantine society throughout its long history remained essen¬ 
tially agrarian. Land and its cultivators were the two fundamental ele¬ 
ments in the economy of Byzantium. 

From the little that is known about the social structure of the Byzan¬ 
tine empire in the seventh, eighth and ninth centuries, it has been possible 
to conclude that the characteristic feature of the rural society of the em¬ 
pire was the free village community inhabited by peasants who owned their 
own land and in the most part cultivated it themselves. 11 # Each free village 
community formed a fiscal unit for purpose of taxation, and the peasants 
living in it were collectively responsible for the taxes alloted to their com¬ 
munity. If a peasant, for instance, abandoned his land and there was no 
one to pay the taxes, the neighboring peasants were held responsible for 
these taxes. In return, they enjoyed the usufruct of the land. In practice, 
however, this responsibility was often lifted, and in such cases the aban¬ 
doned land, following the passage of thirty years after its abandonment, 
became state property. The epibole or allelengyon , as this collective respon¬ 
sibility for the taxes is known in Bj^zantium, was doubtless designed to 
insure for the treasury the collection of the land tax from all the land, 
keep the land under cultivation, and, at the same time, encourage coopera¬ 
tion and mutual assistance among the peasants to the end that every one 
might stay on his land. 119 To the resuscitation and extensive development 

117 Rouillard, La politique de Michel VIII Paleologue etc., 83. 

118 Charanis, On the social structure of the later Roman empire f 44 ff. 

119 On the epibole^ see H. Monnier, Etudes de droit byzantin. L f Nouvelle 

rev. hist, de droit Fran^ais et etranger 16, 18, 19 (1892, 1894, 1895); E. Stein, Des 
Tiberius Constantinus Novelle tteq'i £jrij3oA.f)g und der Edictus domni Chilperici regis , 
Klio 16 (1920) 74. Ostrogorsky, Die landliche Steuergemeinde des byzantinischen 
Reiches im X. Jahrhundert. Sozial- und Wirtschaftsgeschichte 20 (1927) 26 ff.; Ddlger, 
Beitrdge zur Geschichte der byzantinischen Finanzverwaltung besonders des 10. und 
11. Jahrhunderts. Leipzig, 1927, 128 ff.; Rouillard, UEpibole au temps d r Alexis I 
Comnene. Byzantion 10 (1935) 81—89; Ddlger, Das Fortbestehen der Epibole in mittel- 
und spdtbyzantinischer Zeit. Studi in memoria di Aldo Albertoni 2 (Padova, 1934) 3ff.; 
also Byz. Zeitschr. 35 (1935) 14. 
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of the free village community is attributed the remarkable revival of By¬ 
zantium after the shattering blows it received in the seventh century at 
the hands of the Arabs .and the Avaro-Slavs. 

In the course of the ninth and tenth centuries, however, the free 
village community was seriously compromised by the tremendous expan¬ 
sion of the large estates, lay, ecclesiastical and monastic. The expansion 
of these estates land the gradual but steady absorption of the free village 
communities by them is indeed the characteristic feature of the social 
history of the empire in the tenth century. That this development was 
a threat to the interests of the state was clearly seen by the enlightened 
emperors of the tenth century. Romanus Lecapenus declared in one of his 
Novels: “It is not through hatred and envy of the rich that we take these 
measures, but for the protection of the small and the safety of the empire 
as a whole . . . The extension of the power of the strong . . . will bring 
about the irreparable loss of the public good, if the present law does not 
bring a check to it. For it is the many, settled on the land, who provide 
for the general needs, who pay the taxes and furnish the army with its 
recruits. Everything falls when the many are wanting.” 12 <> But the series 
of strong measures which Lecapenus and his immediate successors took 
in order to check this development finally ended in failure. 121 After the 
death of Basil II there was no longer any question of protecting the small 
independent peasants against the encroachments of the powerful. 

Did the independent peasantry cease to exist during the later period 
of the Byzantine empire? The question is not easy to answer, because the 
material available is episodical and never clear-cut. There are no documents 
comparable to the “Farmer’s Law,” the little “Byzantine treatise on taxa¬ 
tion,” and the legislative works of the emperors of the tenth century, do¬ 
cuments which constitute the principal sources for the study of the inde¬ 
pendent peasantry of the earlier period. There are, of course, the mona¬ 
stic acts and the imperial chrysobulls , but the information which they yield 
is indirect and never definite. Here and there among these documents, 
however, there are some indications which make it possible to give at least 
a partial answer to the question. 

The question was already raised by Uspensky. Uspensky was one of 
those who believed that the free Byzantine village community was of Slavic 
origin, and his interest in the problem was motivated not a little by his 
desire to show that the Slavic settlements in Byzantium continued to exist 
throughout the history of the empire. Thus, for the tenth century he of¬ 
fered as proof of the existence of these settlements the Novels of the empe¬ 
rors which were designed to protect the small peasants. 122 For the later 


120 Zachariae v. Lingenthal, Jus Graeco-Romanum, 3 : 246—247. 

121 For a list of the principal works on this subject, see note 3. 

122 Uspenskij, K HCTopm KpecTbXHcicoro 3 eMJieBJiaaeHHx b BH33HTHH. )KypH. Mhh. 
HapoA- npocB. 225 (1883) 324 ff. 
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period, the period of the Palaeologi especially, his evidence is of a dif¬ 
ferent type. In the monastic documents of the thirteenth and fourteenth 
centuries one frequently meets the term ejtouog or rather the plural of it, 
IVtoixot. This term literally means settler and more generally inhabitant, 
but in the opinion of Uspensky, its use in the monastic documents has 
a special and technical meaning and refers to the free peasant inhabitants 
of village communities. 123 Accordingly, he comes to the conclusion that 
the free Byzantine village community never ceased to exist, and conse¬ 
quently the Slavic element in Byzantium maintained its solidarity to the 
end of the empire. The criterion set up by Uspensky for the identification 
of the free village communities during the period of the Palaeologi was 
also used by Sokolov in his study of the agrarian conditions in Thessaly 
in the thirteenth and fourteenth centuries. He was, thus, able to identify 
many free village communities there. 124 

Despite the great weight of Uspensky's authority, the careful study 
of the documents in which the etcoixoi appears, reveals that the technical 
meaning which he gave to that term is unjustifiable. The term simply 
means inhabitants, nothing more, nothing less. 125 That some of the people 
designated as ercoixoi may have been free peasant proprietors is, of course, 
quite possible, but the mere fact that they are, thus, designated does not 
make them free peasants. There were people designated as sjtoixoi who 
are known to have been jtcxqoixol, a term which refers to the dependent 
peasants. 126 The term eVtoixot, therefore, cannot be used as a criterion for 
the determination of the status of villages, whether they were free or depen¬ 
dent, and consequently the arguments of Uspensky that the free village 
community continued to exist to the end of the empire diminish in their 
potency. Uncertain, also, because he used the same criterion, becomes the 
conclusion of Sokolov that in the thirteenth and fourteenth centuries in 
Thessaly there were a number of communities inhabited by free and in¬ 
dependent peasants. Besides, some of the communities mentioned by 
Sokolov as free, are known to have belonged to a monastery; one was 
included in the pronoea of Marmares, while the status of the others is 
indefinite, i. e., it cannot be determined whether they were free or de¬ 
pendent. 127 

Dolger, in a general survey of the problem of land ownership in By¬ 
zantium, also expressed the view that the free and independent peasant 

123 Ibid., 309 f., 313, 343 ff., 353; also Uspensky and Benechevitch, op. cit., p, c. 

124 Sokolov, op. cit., 42 f. 

125 Miklosich et Muller, op. cit., 5:80. ol eVtowcoi tt}<; ©eoaaxrrou jioXeco^ xwv ’Icoav- 
vlvcov ; Ibid., 5:170. ol sjtoixoi cdjxfi? (Movep|3aaia<;). 

126 jr or instance, the inhabitants of the village of Vare are called eVroiy.oi, but they 
were paroikoi , Ibid., 4: 255. 5/ Ejtoixoi also is the term used to refer to the inhabitants of 
the village of Mamitzona, and these villagers were paroikoi . Actes de TAthos. V. Actes 
de Chilandar, 194, 197. 

127 Sokolov, op. cit., 42 f. 
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continued to exist to the end of the empire. A free peasant, according to 
this well-informed German scholar, was known by the one or the other 
of the following terms: /.tiitcoq, AejrToxtfitooQ, yovtxdQiog.iss Dolger 

does not use these terms as criteria in the determination of the evidence 
in support of his opinion, but it will be well to examine whether or not 
they could be used as criteria. 

The term xttitcdq means owner, possessor, of property. It was applied 
to describe the peasants who possessed their own land, but it was not re¬ 
stricted to them alone. Any one, whether great or small, who possessed 
his own property was a xrrjtoQ. For instance, in an imperial document, 
dated 1359, the great primicerius Alexius and his brother, the protosebastos 
John, are called xrnTOQsg of a property known as Rhabdouchos. 129 The term 
xrrjTOQsg, therefore, by itself cannot be taken, at least for the later period, 
to refer necessarily to small peasant proprietors. A kjcroxtiitcoQ, on the other 
hand, as the term itself implies, was a small landed proprietor, but in the 
examination of the documents of the later period it proved impossible to 
find any passages where that term is used. The observation made about 
xtt}tcoq applies also to olxfjTcnQ, yovtxccQiog. OixrjxcoQ means settler, 

inhabitant, and it could apply equally well to paroikoi as to independent 
peasants. 130 xwqttrig was a villager, but villagers in the later period were 
in, most instances, dependent peasants. 131 A yovixdQiog was one who pos¬ 
sessed a yovixov, i. e., piece of property either inherited or bought and 
held in absolute ownership, 13 2 but as dependent peasants often possessed 
property of their own, 133 and, as the term was also applied to those who 
possessed large estates, a yovixaQtog was not necessarily a small independent 
peasant proprietor. None of these terms, therefore, taken by itself with no 
further indication, is proof enough of the existence of an independent 
peasantry during the later period of the empire. However, some of the 
YovixaQioi, judging from the size of their property and the fact that they 
dealt with it fully without any restrictions imposed from above must have 
been small peasant proprietors. 

In the sources of the later period there is frequent mention of a class 
of peasants called etav'fteQoi. The term ekddeQog literally means free, but 


128 Dolger, Die Frage des G')~undeigentums in Byzanz. Bull, of Intern. Committee 
of Hist. Sciences 5 (1939) 10. 

129 Actes de l’Athos. II. Actes du Pantocrator. Appendix. Viz. Vrem. 10 (1903) 4. 
xafre§ouai. .. <05 xsXeioi oixqxvqioi xai xxf]xo 

130 oixfjxcoQ is used as a synonym of cVroixog. Miklosich et Muller, op. cit., 4 :38. 
Ejioixoug. . . dao xf|g e Podt;r]g... ot ojto xrjg c Pod^T]g oixVjxoQeg. 

131 See for instance, Ibid., 4: 255—256. 

132 Uspensky and Benechevitch, op. cit., No. 52. xai djravxa xd yovixa, oxov (tag 
biacpepouv Jiaxpixa (xai) jxrjxQixd, xai xag dyopacn'ag; No. 37. xov xoirov sScoxaae £ig xovg 
e|fjg xai SipvexEig xpovovg, e|oucriav £/£ig cog xo i'Siov yovixov oov inpdxxeiv, x a 0 ^ £lv > dAAdx- 
xeiv, dvxaMdxxeiv. 

133 jr or instance, George Poneros, Miklosich et Muller, op. cit. 4:13, 198. 
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as it is used in these sources it means free from attachment to any of the 
fiscal obligations that the peasants in general owed to the treasury. These 
so-called free peasants may be compared to the vagi of the fourth century, 
people without attachment and consequently free from obligations. They 
were very poor and not very numerous. Uspensky has pointed out that 
in six villages where the monastery of Chilandari had property there were 
fifty-eight eXenftsQoiout of a total of four hundred and eighty-two peasants. 
Only two among these etaxitkQoi possessed land. Nor were those who owned 
animals many. Out of a total of two hundred and three heads of cattle, 
only twelve belonged to members of this class, and of the six hundred 
and eighty-one heads of lesser animals (sheep, etc.) members of this class 
owned only thirty-one. i34 Obviously, these so-called eXev^eqoi were far 
from being free independent peasant proprietors. Poor and without attach¬ 
ment and, therefore, free from obligations, they were eagerly sought by 
the monasteries for the cultivation of their estates. In the monastic docu¬ 
ments of the thirteenth and the fourteenth centuries there are frequent 
references to requests made by the monks to the imperial authorities for 
permission to settle on their estates levorg etanAeQoix; xal tcp SuMoarq) ave- 
juyvcoerrors i. e., strangers who were free and unknown to the treasury.^ 5 
Once settled on the monastic estates they became dependents of the mo¬ 
nasteries to which they performed a number of services and discharged 
various obligations. They were still free in so far as the state was con¬ 
cerned, because, allowed to be settled as dvejtiyvcooToi, they owed no obliga¬ 
tions to the treasury. But, by no means, were the eXeu&gQoi free peasant 
proprietors. 

The criteria thus far examined offer no certain proof of the continued 
existence of free peasant proprietors in the thirteenth century. Indeed, in 
the documents of the period of the Palaeologi there is no clear and definite 
text to the effect that such peasants existed. And yet as one studies these 
documents one is definitely left with the impression that the free and in¬ 
dependent peasantry had not entirely disappeared. This impression is 
created by the numerous references to yovixapiot and is strengthened by 
other evidence. 

Some of this evidence relates to a class of people whose social and 
economic position was comparatively high in the rural communities of the 
empire. These peoples are referred to as xqsittovss and olxoSsajcotai, i. e., 
prominant and owners of property. They were the leading inhabitants of 
the villages where they lived, and were often called upon to sit as judges 


134 Uspenskij, MaTepHa;ibi rctophh 3eMJieBJiaAeHHH b XIV b. 3arracKH Hobo- 
pocc. yiiHB. 38 (1883), 27—29. On this class of peasants see further, Ostrogorskij, 
Elevteri: Prilog istorii seljastva u Vizantiji. Poseban otisak iz I Knjige Zbomika 
Filozofskog fakulteta Univerziteta u Beogradu (1950), 45 ff. French resume, 62. 
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in disputes involving property. 136 Some of them were probably wealthier 
than others, and in the cultivation of their land they may have employed 
some hired labor, but the majority no doubt worked their fields them¬ 
selves. In some cases they were under the jurisdiction of some powerful 
pronoetes , and it is doubtless for that reason that in such cases they are 
referred to as paroikoi , 137 

Somewhat like the oixoSecntotai of the rural villages must have been 
the jLtLXQOL, the small, mentioned in a document of 1342. This is a letter 
which was addressed by the despot of Thessaly, Michael Gabrielopulus, 
to the inhabitants of the town (xdctQov) of Phanarion, located not far south 
from Trikkala in Thessaly, in which he accedes to their demands and con¬ 
firms the privileges and exemptions which some of them enjoyed. The letter 
is addressed to the archontes , i. e. the leading citizens of the town, but 
they are distinguished as jList^oveg te xal (lllxqol, [xoajiixoi xal] xAtjqixoI, %qv- 
ooporUatot xal eaxoiKTatoi, i. e., prominent and small, laymen and clerics, 
holders of grants by chrysobulls, and beneficiaries of various exemp¬ 
tions. 138 In other words, among the leading inhabitants of Phanarion there 
were a number of very prominent personages, members of the provincial 
nobility to whom various privileges and favors had been granted. But 
besides them there was another group of persons, not quite as important, 
but still very influential in the society of Phanarion. They were the pe^ovsg, 
the simply prominent. Then came the [xixqoI, the small, people who must 
have been of moderate means, small independent property owners. Thus, 
among the inhabitants of Phanarion there was a class of people who were 
obviously not very wealthy, but who were free and possessed their own 
land. 

A case involving a dispute over property which was brought before 
Demetrius Comatianus indicates both that there were still some small 
property owners and that if they deserted their property their fellow 
inhabitants were responsible for the taxes. The dispute was over a vine¬ 
yard located in the territory of Ochrida. The vineyard had belonged to 
the father of a certain John Teichotitzes, but after his death, which 
occurred when John was still a minor, the vineyard was neglected. When 
John became of age and sought to redevelop his property he found that 
it was in the possession of a certain Athanasius. John sued Athanasius 
and the latter contended in his defense that he had bought the vineyard 
from the native inhabitants of Ochrida. The lawsuit was then directed 
against the inhabitants of Ochrida who defended themselves by arguing 
that the property in question had long been deserted and was without 


130 Ibid., 4:128. xoi'g irtoixovq oxgaTitoxa^ xe xai oixobsoTtoxag xcbv Mavxaiac;... 

Ibid., 4:81. 6 fie ye exeivc ><; 6 2vgyagr]g ejtejTEfxtye xrjv tokxuxtjv xqichv 

jiQog xoxjg oixofisajtoxag xfj<; Ttgovoiag auxou. Cf. Dolger, Byz. Zeitschr. 39 (1939) 60. 

137 See below, paragraph of note 213 and following. 

138 Miklosich et Muller, op. cit., 5: 260. 
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owner, and they sold it because of the public taxes. 139 The question na¬ 
turally arises: what right did the inhabitants of Ochrida have to sell this 
property? Doubtless, because the property, having been long deserted, 
had reverted to them and they were responsible for the taxes. In other 
words, the epibole was still in the thirteenth century a living institution. 14 # 
It is very probable, although by no means certain, that the principals in 
the case were all small property owners. 

Another case brought before the same prelate yields further evidence 
of the existence of small property owners and shows besides that another 
Byzantine law, that of protimesis, was still being applied. The case was 
brought before Comatianus by a certain Craterus and his aunt Kale, both 
of the island of Corfu. They complained that the governor of the island 
had bought, contrary to the law, a piece of property which belonged to 
one of their relatives, Serriotes by name, and which was located in the 
midst of property belonging to them. The purchase was made without 
their being notified, as they should have been in accordance with the 
law, and the price was set so high in order that they, who, as relatives 
and neighbors of Serriotes, had first preference to make the purchase, 
might not be able to do so. But they did not contest this purchase because 
they feared the purchaser who was also the governor. Some years later, 
however, Craterus tried to sell some of his own property to a cousin, Maria 
by name, but as this property was located near that of Serriotes which 
the governor had already bought, the latter interfered to prevent the sale 
on the ground that as neighbor he had first preference to buy the land. 
The court decided in favor of Craterus and his aunt on the ground that 
the law of protimesis entitled them, as relatives and neighbors, to buy the 
land of Serriotes, while the same law prohibited members of the nobility 
to buy the property of people who did not belong to their class. 141 Obviously, 
both Craterus and Kale as well as their relative Serriotes were small prop¬ 
erty owners and such owners were still in the thirteenth century protected 
by the law of protimesis . 

To the class of small proprietors must have also belonged the Planetae, 
a family of the village of Mantaea near Smyrna. The two brothers, Michael 
and Basil Planetes, donated to the monastery of Lembo half of the fields 
and olive trees which they possessed in the village of Mantaea. The other 
half of these properties was to remain with Basil and the mother of the 


139 J. B. Pitra, Demetrius Chomatianus , Analecta Sacra et Classica Spicilegio 
Solesmensi Parata, 7 (Paris, Rome, 1891), 319 f.: ol ajtfixQtfhjaav u>g 8ia xeAx) xai 
Pa.Q7] 8rjj.iooiaxd xi]v JtQdoiv xou xoiouxor dj.wte?u7jvog eioydaavxo . . . dx; e^rjXeijipievov xe xai 
a8£0jtoxov. 

14° The question whether the epibole still existed during this period has been 
under discussion in the last few years. See G. Rouillard, L*epibole au temps d’Alexis 1 
Comnene , 81—89; Dolger, Das Fortbestehen der Epibole in mittel- und spatbyzanti - 
nischer Zeit, 3 ff.; also Byz. Zeitschr. 35: 14. 

141 Pitra, op. cit., 307 ff. 
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two brothers until both passed away, at which time it was also to go to 
the monastery. It was further stipulated that Basil and his mother were 
to pay to the monastery annually the sum of one and one-half hypei'pera 
for the payment of the taxes required of the property which was kept 
by them. What this means apparently is that the monastery undertook 
to pay not only the taxes for the property which was given to it, but also 
for that which was kept by the Planetae. This arrangement was doubtless 
advantageous for the monastery, for its own property was exempted from 
taxation and as the share kept by the Planetae was eventually destined 
to go to the monastery, the monks could claim that it already belonged to 
them and, therefore, not subject to taxation, although they themselves 
received a payment from the Planetae. 

In return, the monastery undertook to protect Basil and his mother 
against any further exactions by the agents of the treasury. Further, the 
monastery was not to demand from them any dues such as were payable 
by the paroikoi, or to disturb them in any other way. 142 The property 
which was given to Lembo is referred to as the yovixov of the Planetae, 143 
while in another document Basil Planetes and Constantine Rentakes, his 
son-in-law, are called yovixaqioi . 144 One member of the family is known to 
have been a paroikos , 146 but another, Constantine, 146 probably the son of 
Michael Planetes, was a soldier. It seems quite clear, therefore, that at 
least some members of the family of the Planetae were independent prop¬ 
erty owners of moderate means. 

That certain members of a family remained free and indeed prospered 
while others were reduced to the status of a paroikos is well illustrated 
by what is known about the family of the Gunaropuli. The Gunaropuli 
lived in the village of Bare, not far from Smyrna. In the inventory of the 
property of the monastery of Lembo, made in 1235 by the stratopedarch 
Michael Phocas at the request of the emperor, the Gunaropuli are regi¬ 
stered as paroikoi of the monastery. 147 Before it was granted to Lembo, 
Bare had belonged to the vestiarites y Basil Blatterus, as a pronoea , and it 
was doubtless for that reason that the Gunaropuli were said to have been 
in his dependency. 148 But Blatterus was a relative of the Gunaropuli, 149 
and his position in the society of his community was originally probably 
no better than that of the Gunaropuli. Among the paroikoi mentioned in 


142 Miklosich et Muller, 4:67. aW ovre .tapd rou ju-'ooi^ rfjc ;iovfjc euq7|ooi>oi li'|T()Olv 
xivd r] TcaQoiniac, voin'|v i] cvyx^oxvjoiv. 

143 Ibid., 4 : 87. 

144 Ibid., 4 : 89. 

145 Ibid., 4: 71. But a paroikos of a pronoea. What this means, see below, para¬ 
graph of note 213 and following. 

148 Ibid., 4 : 89. 

147 Ibid., 4 :13. 

148 Ibid., 4 :199. 

149 Ibid., 4 : 217. 
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the inventory of 1235 as living- in Bare there is a John Blatterus, doubtless 
a relative of Basil Blatterus. 150 The Gunaropuli possessed landed properties 
— yovixa — in Bare, and while most of them appear as paroikoi after Bare 
passed into the hands of Lembo, there is at least one who was not a pa- 
roikos , 151 The passage of Bare into the hands of the monastery did not 
change the status of their property. They remained the owners of it, and 
it was only after they sold it to the monastery that they lost title to it. 
Of these various facts there seems to be only one interpretation. That 
originally both the Gunaropuli and the Blatteri were independent property 
owners; that, while the position of the Gunaropuli deteriorated, that of 
the Blatteri, at least of one of them, improved. The Gunaropuli were 
eventually reduced into real dependency; Basil Blatterus became a vestia^ 
rites and the grantee of a pronoea. His son-in-law, who inherited most of 
his property was, also a vestiarites , 152 It is well known, of course, that in 
Byzantium people of peasant origin not infrequently acquired great wealth 
and rose to important positions. 153 

Individual free small property owners, therefore, still existed in By¬ 
zantium in the thirteenth century. The evidence for that, although mainly 
interpretive, is decisive. But were there still in the thirteenth century 
village communities entirely inhabited by free peasant proprietors? It will 
be recalled that Uspensky answered this question in the affirmative, but the 
criterion which he used in interpreting the evidence in support of his 
opinion has been shown here to be ambiguous and, therefore, inapplicable. 
But the problem should be further examined. 

Dolger has observed that we must seek with a magnifying glass the 
scanty references to clearly free peasant villages/' 154 And it was indeed 
with a magnifying glass that he has collected some of these references. 
For the earlier period he had, of course, the “Farmer’s Law”, the legis¬ 
lative works of the tenth century, the “Little Byzantine Treatise of Ta¬ 
xation” and some hagiographical references. But for the later period, the 
thirteenth century, his references are indirect and mainly interpretive. 
They consist entirely of those relating to yovixa and certain others involving 
litigations in which the inhabitants of certain villages seem to have acted 
as a juridical person. That the inhabitants of a village could act as a juri¬ 
dical person is regarded by Dolger as one of the surest criteria for the 
determination of free peasant communities. 155 


150 Ibid., 4: 13. 

151 Ibid., 4:93 f. e| dyopaoia^ ajib xov FovvaQogto'uA.ou ... cm uryv be xo\3 jtapoixov 

xfjc; xwv Asp-paw, dX.Xd xou exepou dbetapcm auxou ’Icoavvou. 

152 Ibid., 4 :199. 

153 A striking example of a poor peasant risen to become extremely wealthy was 
Philocales, mentioned by Basil II in one of his Novels issued for the protection of the 
poor. Zachariae von Lingenthal, Jus Graeco-Romanum, 3 : 310. 

154 Dolger, Beitrdge etc., 66. 

155 Ibid., 67. 
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The references to yovim and yovixaQiot, as the foregoing discussion 
has already shown, indicate no doubt that there were in the thirteenth 
century small independent property owners, but, as these references relate 
always to individuals, in no way do they prove that there were villages 
inhabited entirely by small independent property owners. The problem 
connected with the juridical capacity of certain villages is different. There 
the references relate not to individuals but to groups of individuals as 
inhabitants of villages. Now to examine these references. 

One of the references cited by Dolger relates to the litigation over 
the property called Sphourno. The litigation was begun by the monastery 
of Lembo which tried to evict three peasants who dwelled in Sphourno 
but who originally came from the village of Potamus, hence the name of 
Potameni by which they were referred. 156 The legal action, therefore, was 
directed not against all the inhabitants of Potamus, but only against those 
who were thought to have illegally settled in Sphourno. That such was 
the case is further shown by the fact that two inhabitants of Potamus 
were included among those who testified against the defendants. 157 There¬ 
fore, the question whether the inhabitants of the village of Potamus could 
act as a juridical person is not involved in this case. Besides the Potameni 
concerned in the litigation were poor folks who were settled in Sphourno 
through the influence of Syrgares, whose extensive pronoea included also 
the village of Potamus. Moreover, they themselves declared that the 
development of the property which they occupied in Sphourno enabled 
them to discharge the obligations required of paroikoi and to pay the 
public taxes. 158 By their own admission, therefore, these people were not 
free property owners. The litigation over Sphourno, therefore, by no 
means proves that the village of Potamus was a free community inhabited 
entirely by small peasant proprietors. 

Another litigation cited by Dolger concerned the village of Malachion, 
situated somewhere between Melanudion (ancient Heracleia at Latmus) 
and Amyzon, the modem Mazin-Kalesi. 159 The litigation involved the prop¬ 
erty called Petake Gonia which had been granted to the monastery of 
John the Theologian of Patmos by Michael Palaeologus. The monastery 
had held the property three years and no one among those in the neigh¬ 
borhood contested its rights. The trouble began only after the village of 
Malachion was granted as a pronoea to George Comnenus Angelus, an 
uncle of the emperor. Angelus was told by the inhabitants of Malachion 
that Petake Gonia was originally theirs, and he was urged by them to take 
action in order to have it returned to them. But the litigation which 
followed was not one between the village of Malachion and the monastery, 


166 Miklosich et Muller, 4: 37. 

167 Ibid., 4: 35. 

158 Ibid., 4: 37. 

159 Ibid., 6 : 212 f. 
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but between the latter and George Angelus. The case, therefore, offers 
no evidence that the inhabitants of Malachion had the capacity to act as 
a juridical person. Besides the inhabitants of Malachion on whose behalf 
George Angelus contested the rights of the monastery to the property in 
question included most probably only those who had previously rented this 
property on a share basis. Accordingly, even if it should be granted that 
the capacity to act as a juridical person distinguished a free peasant com¬ 
munity, this case does not prove that Malachion was a village of free 
peasant proprietors. Malachion may have been inhabited by small peasant 
proprietors, but there is nothing in the documentation which justifies such 
an assertion as a well-established fact. As a village granted as a pronoea, 
Malachion was, of course, dependent, but this was a special kind of de¬ 
pendency which will be discussed in the next section. 

A different impression about the status of another village is created 
by a document of unknown date, but doubtless of the thirteenth century. 
This is a letter written by the inhabitants of the village of Genikon by 
which they donated to the monastery of Lembo another monastery, that 
of Amanariotissa, which was located within their territory. 160 There is no 
indication in the document that the peasants concerned acted in a way 
which implies that they were not free agents. They said, indeed, that they 
made their gift at the wishes of their priest, but that was not unusual 
and does not imply compulsion. Very probably, therefore, Genikon was 
a village of free peasant proprietors. For it is unthinkable that these 
peasants would have dared to take such a step if they were the dependents 
of another person. But by their act they introduced within their midst 
a powerful land holding monastery which, if the political status of the 
region had not changed, would have ended by reducing them all into de¬ 
pendency. It was precisely such an act as this that the powerful Novel of 
Basil II of 996 was designed to prevent. But that Novel was, of course, no 
longer enforced. 

The village of Neochorion, located not far from Genikon in the ge¬ 
neral region of Smyrna, was also a community of free peasants. This is 
shown by a document of 1293 which reveals the inhabitants of this village 
acting as free agents. 161 In the neighborhood of Neochorion there were 
a number of fields which belonged to the monastery of Lembo. These 
fields, apparently neglected by the monastery, were taken over and cul¬ 
tivated by the peasants of Neochorion without the payment of any rental 
to the monastery. The monks finally complained to the emperor, and the 
investigation which followed showed that the peasants were illegally 
exploiting the fields in question, were ordered to desist from so doing in 
the future and were required to turn over to the monastery a share of 
the crops which they produced during the season immediately preceding 


160 Ibid., 4: 265 f. 

161 Ibid., 4: 231 f. 
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the investigation. Thereupon, the peasants issued a letter, the document 
of 1293 and the source of the foregoing information, by which they 
accepted the findings of the investigation and promised to follow the 
decisions which resulted from it. This letter contains two facts which are 
very significant in determining the status of Neochorion: (1) the complaint 
of the monks and the investigation which followed were against the peasants 
directly and immediately; and (2) the promise to accept the decisions 
reached by the investigator was made by the peasants themselves. No 
third person was involved. These facts can mean only one thing, that 
Neochorion was a village of free peasants. They were rather poor, however. 
In accordance with their promise to observe the decisions reached after 
the investigation, they turned over to the monastery a share of the crops 
which they had raised on the disputed land, but the monks, taking account 
of their poverty, returned it to them. 162 

The question, therefore, whether, besides individual small property 
owners, there still existed in the thirteenth century free village commun¬ 
ities must be answered in the affirmative. But such villages were doubtless 
not very numerous. The situation in most villages, which were not com¬ 
pletely dependent, was most probably like the one which obtained in Mantaea. 
That village was inhabited by people of different economic and social con¬ 
ditions. There were free peasant proprietors; there were paroikoi; there 
were soldiers, who, besides their pronoea, held property of their own, as 
for instance Petritzes; there were also people who might be considered as 
belonging to the upper class. In this village the monastery of Lembo held 
considerable property. 163 There was some state land also, for there are 
traces of the existence of state paroikoi .^ 4 Nor was the general condition 
of the free peasants very much different from that of those who were 
dependent. 165 In most instances where one finds traces of them one is 
struck by the fact that they were poor. 

Among the free elements of the rural population must also be included 
the enrolled soldiers. The Byzantine armed forces in the thirteenth century 
drew their recruits from three different sources. From foreign elements, 
particularly Turks, Cumans, and various Latins, including Hungarians and 
Germans. 166 These people were employed as mercenaries and the role which 


162 Ibid., 4:232. r)V brjia poqttjv xai ciirfhg ekey* Xqcojaevoi oi povaxoi Trj<; rtxo^eiaq 
rjfubv sv£xa, dvftujTEaTQEtyav touttjv rjfxdg. 

i «3 Panchenko, „Krest’janskaja sobstvennost v Vizantii“, 139. 

164 Miklosich et Muller, op. cit., 4: 38. tol<; 8 ri|io 0 iaQiot<; Mavieiavoig jcapoixoiQ. 

165 Cf. Dolger, Die Frage des Grundeigentums in Byzanz, 14. 

166 According to the Chronicle of Morea (Schmitt, pp. 246, 238) the Byzantine 
army at the battle of Pelagonia was composed of the following elements: AMapd- 
voi, OuyYQ 01 ? -SgQpoi, BoTjXyaQOi, Kovpavoi, 'Pcopaioi, Touqxoi. In another place (p. 264), 
the author of this chronicle says of this army: 6 X 01 elvai ;n;o?a) 0 a)Q£\mH thro biacpopeg 
yX&ooeq. Acropolites (op. cit., 169) says of this army: f\oav 3s ovxoi o! p£V ex Sxirfrcbv 
ol 8e ex Touqxcov, jtoXA.o1 8e xal ex tcov 'Pcojxatxcov cpuAxov. 
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they played in the various military campaigns, especially during the reign 
of Michael Palaeologus, was very important. These mercenaries were sup¬ 
plemented by special levies drawn from the rural districts of the empire. 
Every village and estate was required to furnish a number of recruits 
either to the army or to the navy or both, although the individual recruits 
might free themselves from the service by a money payment. 167 But 
besides the mercenaries, and those recruited by special levies, the By¬ 
zantine army included a class of soldiers of a special category. These 
soldiers were inscribed in the rolls of the army, were obligated to serve 
upon call, and in return they were given grants, usually land, in order to 
maintain themselves and their families. They were free men. 

The enrolled soldier to whom a military estate was granted in return 
for his services was an old Byzantine institution. 168 It came into general 
use in the seventh century, at a time when the empire was going through 
a military, political and social crisis. It is generally agreed that the ge¬ 
neralization of this institution contributed greatly not only to the military 
and political recovery of the empire, but also to the social transformation 
which it underwent in the course of the seventh and eighth centuries. For 
the government had now a steady reservoir of recruits from which it 
could draw and could thus dispense with the mercenaries, and at the same 
time it was able to put back under cultivation vast stretches of land, which 
lay deserted as a result of the Persian, Arab, Avar and Slavic devastations. 
Moreover, while the eldest son of an enrolled soldier inherited his father's 
plot together with the obligation for military service, the rest of the 
family were free to reclaim and cultivate other land that was vacant, thus 
adding to the number of the free peasant proprietors. 169 In this way were 
created an army of citizens and a body of citizens whose interests were 
bound up with the maintenance and the defense of the empire. 

But the tremendous expansion of the large estates in the .course of 
the ninth and tenth centuries which led gradually to the absorption of 
most of the holdings of the small peasant proprietors had similar effects 
on the military estates. The emperors of the tenth century who tried to 


167 Miklosich et Muller, op. cit., 4:249. eti ^t|tei<; xa vo^iiapaxa xcov JtXcot^icov; Ibid., 

252. xfj<; xcov jtXcotjxcov 8 o<jecd<;: Ibid., 253. xov xsqpatauou xoov ittaotpicov; Ibid., 4:249. e^eXa- 
aeox; jtXcotjLKDv xai xovxapaxcov. Sometimes peasants borrowed from their landlords in 
order to buy off their military service. Ibid., 4:256, ejtel 8e atgaxEiag yivopivr]<; jtgo 
Saigon ecp'Oxxaav ol xoiouxoi ejcoixoi SaveiaacOcu (bio xov toW xoiouxoiv jxo- 

vaxcov wiEQJtvpa e|dyia jrEVxrjxovxajtevTE, xai tfjg xoutcov aTtoSooeco^ oubotaoc; pvEiav jie- 
jtonivTai... 

168 A. Gaignerot, Des benefices militaire dans Vempire Romain et specialement 
en Orient et an X& siecle. Bordeaux, 1898; Mutafciev, Botin hiukh semn n Botimma 
B’b Bu3aHTHH npe3T> XIII—XIV b. CI16. A. 27 (1923). 

169 Ostrogorsky, Agrarian conditions in the Byzantine empire in the middle ages , 
196 f. 
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save the small peasant proprietors sought also to protect the soldiers, 17 <> 
but their measures proved as ineffective in the latter case as they did in 
the former. The depression of the soldiers was finally consummated in the 
eleventh century as a result of the struggle between the military aristo¬ 
cracy and the civil bureaucracy. Scylitzes, writing of the army that took 
the field against the Seljuks under Romanus IV says: 171 “The army was 
composed of Macedonians and Bulgarians and Cappadocians; Uzi, Franks 
and Varangeians and other barbarians who happened to be about... There 
were gathered also those who were in Phrygia (depot dvatoXixcov). And 
what one saw in them was something incredible. The renowned champions 
of the Romans who had reduced into subjection all of the east and the 
west now numbered only a few and these few were bowed down by poverty 
and ill-treatment. They lacked in weapons, swords and other arms, such 
as javelins and scythes ... They lacked also in cavalry and other equipment, 
for the emperor had not taken the field for a long time. For this reason, 
they were regarded as useless and unnecessary and their wages and main¬ 
tenance were reduced.” Thus, the enrolled soldiery as it was known in the 
great days of the Byzantine empire lost its vitality and its place was 
taken by the mercenaries. The result was Mantzikert. 

But the institution of the enrolled soldier, although weakened, did 
not entirely disappear and later it witnessed a revival. In the meantime, 
however, the emphasis was put on another institution, the military pronoea. 
It is well known how the Comneni made extensive use of pronoea as one 
means of exploiting the military possibilities of the empire. 172 These pro- 
noeae, however, were large estates and their holders served in the army 
not as simple soldiers but as officers. Whether they were also expected 
to furnish, upon call, a number of troops is not clear from the sources, but 
it is quite probable that that was one of the obligations which they 
assumed. 173 All large estates were required to furnish, upon call, a number 
of recruits, light-armed foot soldiers or hands for the fleet, 171 but whereas 
a private landlord might be more interested in keeping the peasants on 

17° Wrote Constantine Porphyrogenitus in the Novel designed to protect the 
interests of the soldiers: “The army is to the state what the head is to the body... 
He who neglects it neglects the safety of the state ... Therefore in promulgating our 
constitution we feel we are working for the welfare of all.” Z. v. Lingenthal, Jus 
Graeco-Romanum, 3 : 262 f. 

171 Cedrenus, op. cit., 2:652. 

172 Mutafciev, op. cit., 48; Ostrogorsky, Geschichte des byzantinischen Staates, 
262 f.; Diehl et al, op. cit., 30, 79 f. For new documentary evidence on this question 
see Kouillard and Collomp, Actes de Laura, 158 ff. Cf. Dolger, Zur Textgestaltung 
der Lavra-Urkunden, Byz. Zeitschr. 39:59. See further, Ostrogorsky, Le systeme de la 
pronoia a Byzance et en Serbie medievale. Actes du VI e Congres international d’etudes 
byzantines, I. Paris, !950, 181—189. 

173 For instance, Licario was granted the island of Euboea on condition that he 
serve the emperor with two hundred knights. Sanudo, op. cit., 123. 

174 Mutafciev, op. cit., 52 f.; Miklosich et Muller, op. cit., 4: 3, 21, 251; 5 :13; 6:20. 
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his land than letting them go to the army, the holder of a military pronoea, 
whose grant and career depended upon his zeal and efficiency as a soldier, 
could be more effective in the recruitment and equipment of the troops 
which were required to be raised among the peasants who inhabited his 
pronoea. The military pronoeae granted by Alexius and his immediate 
successors, therefore, differed considerably from the old military estates. 
The holder of an old military estate was a simple soldier; the pronoetes 
was an officer. An old military estate was transmitted along with the 
military obligations from father to son; a pronoea was held for a specific 
period and in principle could not be inherited. The old military estate was 
worked by the soldier himself or, if he were on active duty, by his family; 
the pronoea was a large estate whence the pronoetes derived certain re¬ 
venues, but where the work was done by others. The holder of an old 
military estate simply served in the army; the pronoetes, besides serving 
in the army himself, was looked upon as an effective agent in the recruit¬ 
ment and equipment of the troops which were required to be raised among 
his peasants. 

The holder of a military pronoea, therefore, was not a small peasant, 
but belonged to the aristocracy. But besides these large grants there were 
others which were much more modest in extent and were doubtless occupied 
by simple soldiers, and on a basis not very much different from that which 
obtained for the old military estates. Alexius Comnenus, for instance, did 
not entirely neglect the old military estates, but continued to care for 
them and tried even to extend them. When the island of Patmos was 
granted to the monastery of John the Theologian in exchange for Cos, 
Alexius ordered that the soldiers who were settled in Patmos should be 
removed from the rolls, and be replaced by others to be settled in the 
island of Cos. 175 And the Pechenegs whom he settled in Moglena after the 
crushing defeat which he inflicted upon these barbarians, must .have been 
enrolled as simple soldiers with small military estates. 176 In general, how¬ 
ever, the references to military grants made in the twelfth century relate 
to large pn*onoeae, whose holders were officers in the army. 

A revival on a considerable scale of the military estates occupied by 
simple soldiers took place in the thirteenth century. If the holders of large 
pronoeae, officers in the army, or important personages in the administra¬ 
tion are, indeed, more in evidence in the thirteenth century than before, 
so are also those whose holdings were very modest and who, no doubt, 
served in the army as simple soldiers. The writers of the thirteenth 
century draw no distinction in their terminology between the large pro¬ 
noeae and the more modest grants. They refer to them all indiscriminately 
as pronoeae . Nor does the term economia which is sometimes used instead 


175 Miklosich et Miiller, 6: 58. 

176 John Zonaras, Epitomae Historiarum, 8 (Bonn, 1897), 740 ff. 
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of pronoea imply any distinction. 177 Yet it is obvious that, despite the 
fact that all military grants are referred to as pronoeae or economiae, the 
vast majority of these grants in the thirteenth century were, in fact, not very 
different from the old military estates. The ten thousand Cumans whom 
Vatatzes settled in Macedonia, Thrace and Asia Minor 178 were not all 
officers, and, no doubt, they were not all given large estates. Most pro¬ 
bably, the vast majority of them were granted small parcels of land 
sufficient for their needs and which they cultivated themselves with the 
aid of their families. Such must also have been the situation of the vast 
majority of the akritoi who were settled along the frontiers of Asia Minor 
by the early Lascarids. 179 The Tzacones and the Gasmulids whom Michael 
Palaeologus settled in the environment of Constantinople also belonged to 
the holders of small grants. 180 Such were also the soldiers mentioned as 
holding economiae in the prostagma which Michael Palaeologus issued in 
1272 on the occasion of the designation of his son, Andronicus, as co-empe¬ 
ror. This document is very precious. A good soldier, Michael advised his 
son, should be rewarded by an addition of land valued at thirty-six hyper- 
pera to his economia; a poor soldier should be removed and his economia 
granted to somebody else. But the land needed to reward the good soldiers 
could not be taken from other economiae which, for the moment, were 
vacant, for the economiae available would be thus reduced and that would 
cause a deficiency in the number of soldiers in the army. 181 An economia , 
therefore, was held at the pleasure of the government; it might be increas¬ 
ed if the soldier who held it was found deserving; it might be taken away 
from him if he proved inefficient or for any other reason which was con¬ 
sidered important by the government. Thus, Michael Palaeologus saw fit 
for financial reasons, a subject which will be discussed more fully in ano¬ 
ther study, to deprive the akritoi of their land holdings and to grant them, 
instead, a yearly money payment. 182 


177 For instance the vast grant which Michael Palaeologus made to his brother 
is called by Pachymeres an economia. Pachymeres, op. cit., 1: 321. zai yap xai to JtoTd) 
xrjq olzovopiaq dcpf)pr)TO. vfjcroi yap Tidoai to apoxepov, MiruXfjvr) X&yo) zai 'PoSoq, zai zaxd 
yfjv nXeioxd ts zai peyioxd ol eiq auTaQzr) jtpovoiav fjcav. 

178 Gregoras, Historiae (Bonn, 1829), 1:37. 

179 Pachymeres, op. cit. 1: 16. 

180 Ibid., 1: 309. 

181 A. Heisenberg, Aus der Geschichte und Literatur der Palaiologenzeit. 
Sitzungsb. der Bayerischen Akad. der Wissenschaften. Philos.-philol. und hist. Klasse, 
10. Abhandlung (Munich, 1920) 40 f. SxpaTicoTTic; 8s sdv dvacpavfj ^Qrjauioq sv Tfj <rrpa- 
Tsia avxov, srspysTsdijasTai jcapd oou f| zai jrpoadVjzriv 8s|sTai sjti Tfj oizovopia aaxoO, 

slzoaiTsaaaQcov 'ujtsqjtuqwv r\ zai TQiazovxa t%' sdv 8 s i'aco<; 8 iazpivT)<; sivai Tivd 
cx?t£iovo<; enspysaiag d£iov, Tva dvacpspriq touto Tfj PaoiAeia poo, coats vsdasi ti}<; paaiAsiaq 
pou yivsaOai' jtff|V outs thro yrjpsuodariq zaxd Tuyr|v jiQovoiac, Tva uf] Tfj 5 jtQOVOiaq zo7.o- 
pco'Osiarjg ksTijuq xiq atpaxicoTOu sv tco dAdayixo ysvrjTca. .. sdv 8 s zai axpaTiarniq supsOfj 
pf) za?cdjq %pT]adpsvo; Tfj axpaxsia at>xoi3, Tva ora iS slip q aiixov jtpoarizovTox; zai dvTSiadypq 
aoTon OTQaTtcorpv stsqov, d|iov slq xf)v too acpa/.evToq oizovopiav. 

182 Pachymeres, op. cit., 1:18. 
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The enrolled soldiers, therefore, constituted in the thirteenth century 
not a negligible element in the social structure of the empire. During the 
reign of John Vatatzes they were, especially those among them who were 
settled along the frontiers (the akritoi), very prosperous, 183 but, with the 
accession to the throne of Michael Palaeologus, their position began to 
deteriorate. They were still very much in evidence under Andronicus II 
and even later, but they were no longer a vital element. The disturbed con¬ 
ditions of the empire during the reign of Andronicus II permitted some 
of them to add to their holdings, but others, doubtless the majority, aban¬ 
doned their possessions and were reduced into destitution. When the Tur¬ 
kish menace in Asia Minor became very serious their one thought was how 
to save their lives, and so they abandoned their holdings and fled to the 
European possessions of the empire. 184 They still existed in the fourteenth 
century, but in a depressed condition. 185 

IV 

By far the vast majority of the rural population of the empire in the 
thirteenth century were dependent peasants known as paroikoi. The term 
paroikos literally means dwelling besides or neighboring and, as a substan¬ 
tive, a sojourner in foreign lands, an alien. So in the Digest of Justinian: 
Incola est, qui aliquaregione domiciliumsuum contulit: quem Graeci jtaQoixov 
appelant: “An incola , called by the Greeks paroikos , is one who transferred 
his domicile to another region .” 1 so This definition is significant, for it 
throws some light on how the paroikoi as tenant peasants came to be con¬ 
stituted. 

It is well known how in the course of the third century the Roman 
coloni came more and more to be attached to the soil, a condition which 
was finally generalized and made obligatory by the edict of 832. The ad- 
cripticii or evajtoyQacpoi, as these peasants were known, constituted the vast 
majority of the agricultural population of the empire down to the end of 
the sixth century. But even during this period the society of the empire was 
not absolutely stationary; despite the laws the peasants, for various reasons, 
did not always remain in their places of origin, while the pressure of the 
barbarians doubtless forced many of them to leave their domicile and settle 
elsewhere. In their new habitat these people were aliens, paroikoi , with 


183 Theodori Scutariotae Additamenta... in Acropolites, op. cit., 286. xai ol xd>v 
axpcmamxajv xaxaXoyoov xai xoav peyiaxavcov to mjaxrjpa jroAAajrXaaioiN; Tag ex xcbv Jtpo- 
voicov xal xcov XTTpLtdxcov efyov elao8ovg xai xd ei<; 8iaxpo(pdg xexoQT]yr]peva xovtok; 
vovxa.; Pachymeres, op. cit., 1:18. 

184 Pachymeres, op. cit., 2: 389. 

185 The last attempt to strengthen the enrolled soldiers was made shortly after 
1372. V. Mosin, AooA.ixdv ZevydQiov (Sur la question du servage a Byzance). Seminarium 
Kondak. 10 (1938) 130. 

186 Digest, L, 16, 239. 
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no attachments, who no doubt tried to eke out a living by working on the 
land on which they settled either by themselves but with the tolerance of 
the landlord or at the invitation of the latter to whom they paid a rental, 
most probably in kind, and assumed the obligations to which the land was 
subject. 187 They retained the designation of paroikoi by which, as aliens, 
they were originally known, but in a sense which no longer meant aliens, 
but tenant peasants of a special category, which, in fact, they had become. 
That such, indeed, was the origin of the paroikoi , as a class of dependent 
peasants, is clearly shown by a passage of Etienne de Lusignan where he 
describes the various classes of the population of Cyprus. “The aliens/' 
writes Etienne, “were called paroikoi because they had come from other 
regions and because they inhabited by the towns and villages. This name, 
which means aliens, they have always kept up to the present. Now, in 
our times, in what concerns the many taxes and impositions to which they 
are subject, they differ not at all from the slaves." 188 

The paroikoi as a class of dependent peasants already existed by the 
end of the fifth century, and the tenancy of land by them was known in 
law as rcaQoixixov §ixatov, i. e., the right by virtue of occupancy as a pa - 
roikos . 189 But the expression jtcxqoixixov Stxaiov is indefinite and throws no 
light on the exact legal position of the paroikoi . Much more important in 
this respect are two other texts: (1) the agrarian law of Anastasius which 
provided that a peasant who rented a parcel of land and occupied it conti¬ 
nuously for thirty years could neither be evicted from it nor abandon it 
voluntarily / 9 o and (2) the decision which was rendered by Cosmas Ma- 
gister in the tenth century. 10 ! A piece of property, said Cosmas, might be 


187 Cf. Zachariae v. Lingenthal, Geschichte des Griechisch-Romischen Rechts. 
Berlin, 1892, 260 ff.; V. G. Vasiljevskij, 3aKOHOAareJibCTBO HKOHo6opgeB. )KypH. Mhh. 
Hapo#. npocB. 200 (1878) 125—129; Cf. Tpy/jbi IV (1930). 

188 Etienne de Lusignan, Description de Visle de Chypre. Paris, 1580, 68 as cited 
by O. Tafrali, Thessalonique au quatorzieme siecle. Paris, 1913, p. 35, n. 6. Les estranger 
estoient appelez Parique , pour ce qu y ils estoient venus d’autres pais , et pour ce quails 
habitaient par les bourgs et les villages: lequel nom Us out tousiours garde iusques 
d present , qui vault dire comme estrangers . Or, ceux-ci n’estoient de notre temps en rien 
different des esclaves, pour les grandes tallies et impositions qu’ils portoient. 


189 Codex Justinianeus, I, 34, 1 . jrdoi xolg drt’adxov oiun yEtopyoIg fj Jiapoixoig i) 
EpfpuxeuxaXg ..Ibid., I, 2, 24. Jtapoixix(p psv Sixouq) prjSepiav too ^outoD yiveaOat exx^t|- 
aiaaxixcov rcQaypdxcov. Novella VII, praefatio. (Corpus Juris Civilis, vol. 3, ed. by R. 
Schoell. Berlin, 1928, 51). 

190 Codex Just. XI, 48, 19. Tcov yeoDgycov ol pev ivaTzoygacpoi eioiv xai xd touxcov 
jtExovXia xolg Seajtoxaig dvrjxet, ot 8 e xQO vt P trig TQiaxovxaexiag picrOcoxoi yivovtai etairde- 
qoi psvovxEg pexa xcav rtpaypaxcov ctuxarv* xai ootoi 6 e dvayxdt,ovxai xal xrjv yfjv yecopyeXv 
xai to xeXoc, jraQExeiv. xotjto 8e xal tco Seottott] xal xoXg yecDQyoig Xvaixe^Eg. 

191 Uspensky and Benechevitch, op. cit., 166—167. xai eI p£v EpcpuxEuxixcog r\ piaOco- 
xixo&g e^eSoOt] 6 xojrog vjto xf\q EJtiaxojtfjg xaxa ttjv vopixryv axpiflEiav, xai 8£ixruxai fj pi- 
o'Oxooig r] i] EptpirtEuaig, e'xbiv ttjv loxvv to yeyovog xai xaxa ttjv fruvapiv aoxiig xov epqpv- 
xeuaapevov 1] piaOcoodpevov ev xaxaaxsost xai Iv djcoXauaet ysveaOm xoi) ptoOcoOevrog i) 
EpqpvTEvOsvxog auxq). el 8 e odx eaxt piaOcoaig ir\ Epcpoxeuaig, dXXd xvx^v jiaQOixixty Sixauo 
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leased out on a long or short basis, or allowed to be occupied by a paroikos. 
But while in the case of either a long or short term lease, the relation¬ 
ship of the leasee to the property and its owner was determined strictly 
by the terms of the lease, in the case of occupancy by a paroikos the de¬ 
ciding factor was the desire of the landlord, whether or not he wanted 
a paroikos to stay, or that of the paroikos , who had the right to leave if 
he so wanted. If a paroikos left, however, under no circumstances could he 
transfer his holding to another. The abandoned holding reverted to the pro¬ 
prietor, while the paroikos who was going away was entitled to take with 
him, or receive the value of, the materials which he used in the construc¬ 
tion of whatever buildings he might have erected on the land which he 
was abandoning. 

The law of Anastasius, which, as is known from jislpa was applied 
to the paroikoi, 192 and the decision of Cosmas are fundamental and help in 
the understanding of less definite texts. Thus, the question whether or 
not the paroikoi were attached to the soil loses its difficulty.^ 3 The 
answer can be either negative or affirmative, depending upon the length 
of time that a paroikos held his land. If he held it for thirty or more 
years he could neither be evicted from it nor abandon it voluntarily. But 


xaOeoxfixaaiv elg toy xojcov xfjg emaxojtfjg ol ejuxxioavxeg ev auxolg to jtagoixixov Slxaiov 
HeXQt T0 ^ elaayovxog xvqiov xai Seajroxou yvd>px]g xal 'O'etarjaecog, xal xf]v avaxaaiv xal 

xfjv xai Pepaicoaiv e'xeu xal 6 elaeXOcbv ax; Jtdgotxog rjxoi evoixog oi> 85vaxai exjroieiv 

t] jxexexSiSovaL xov imQacrxsfrsvxa cmxq) xojtov. xal 8id xouxo edv cog rcdgoixoi elaf))g}r) 0 av 
xai exafrecrxricFav elg xov xoitov xfjg emoxorcfjg, iva fxr] Suvcovxai xoug xoiouxoug xojtoug, xav 
xd%a xai ev auxoTg ercexxioav, elg exegovg jtaQaTrefXJteiv, d?A 3 tva avaxcogo'uvxcov auxcov, ava- 
Xa^pdvrjxai f) ejuaxojxf] xugio;n;gdy|xcov ovoa xai Seajtoxig xov otxetov tojtov, jtapexouoa 
fiovag xdg 0A,ag too olxo8o|u,f){xaTog xoig Ttagolxoig* el 8e eqpOaaav xiva jrgoexjtoi^Ofjvai o;ro 
xcov rcagoixcov elg exegoog, STtel rj exjtofyoig aaxiaxaxog, cog fir] ex xfjg vojxixfjg dxgipeiag xf]v 
P8|3aicoaiv 8exojxevrj, dAAcog xe xai urapd Xoyov xo xoioOxov vtco xou ^if] 8ea7t6^ovxog exjroi- 
O'Ufxsvov, Sia xouxo xa xotauxa el |.if \ an 6 x£?ovou eXa|3ov xf|v jrfj|tv, tu^ov jxexa xfjv exjroiT]Oiv 
xeaaapdxovxa eviauxcov 8ieA,96vxcov dvejuqpcDvfjTCog avaX,a^|3dveoDai xi]V ejuaxojtfjv xa olxeia 
xojxeia’ aXXayz, yap ngbg xivrjaiv aoxcov xivouaa xal Poiydoupevri xfjg vofuxfjg axpi^eiag oox 
ejmobi^exai djtoxXeleadai,, el fir) 8ia xf]g xoaodxou /govou avert icpcovr) too rtapaSpopijg. 

192 Zepos, Jus Graecoromanum , 1:49 (ITelga XV, 2). "Oxt rtapoixoug edpioxojievoug 
dSiaxortcog vejxri'OevTag xa xfjg rtagoixtag aoxcov xortia xal xo rtdxxov 8i8ovxag erti xgiaxov- 
xaexla 6 peoxTjg ekeye pq e'xeiv xov 8eajtOTT]V lax^v ex8icoxeiv auxovg. 8oxouai yap ouxoi cog 
8 eajroxai jxev xc5v xortcov 8ia xfjg xpovlag vopfjg, avdyxi]v 8e exowai jragexeiv xo jraxxov. 
xofixo 8e eXeyev dxovoag xai xou |.iaxagixou |3aat?iecog xvgoij BaaiXeiov xodg ISloug jragoixoug 
jtvxvcog ajioxiveiv ... ol 8e Ttdpoixoi fjpcov ejtl xgiaxovxa eviauxolg xaxexovxeg xfjv yfjv xal 
p.f] f.iexaD'evxeg Seajto^ouaiv etg xo iif] expd^XeoOat xfjg oxaaecog fjg exoooi' jiapex 0 ^ 1 fxevxoi 
xo fxiaDcopia xaxa xo ve pi. xcov paai?axcbv xl. a xecp. iVj. The reference to the Basilics is 
the law of Anastasius quoted above. Cf. Harmenopuli, Manuale legurn sive Hexabiblos , 
ed. by G. E. Heimbach. Leipzig, 1851, 3, 8, 10 (p. 438). 

193 Cf. N. A. Constantinescu, Reform sociale ou reforme fiscale? Une hypothese 
pour expliquer la disparition du servage de la glebe dans Vempire byzantine. Bull, 
de la sect. hist, de PAcad. Roumaine, 11. Bucarest, 1924, 3—8. Also Constantinescu, 
Le but de la reforme agraire et de Vorganisation des castes dans les bas-empire, Actes 
du Vie congres international d’etudes byzantines, I. Paris, 1950, 69. 
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within the thirty-year period his relationship to the landlord was pre¬ 
carious. It could be ended by either side. It is not surprising-, therefore, 
that texts often mention paroikoi who abandoned their land and went else¬ 
where; 194 nor that they could be evicted, although they continued to pay 
the rent and to discharge the other obligations to which they were subject, 
as, for instance, the peasants who were involved in the case concerning 
the property of Sphourno, already referred to in another connection. It 
will be recalled that before Sphourno was granted to the monastery of 
Lembo it had been occupied by peasants from the nearby village of Pota- 
mus, a village which was included in the pronoea of Syrgares. When 
Sphourno, however, passed into the hands of the monastery, the monks 
ordered these peasants to go and as they refused the case was carried to 
the courts. The peasants made three different points in their defense: 
(1) that the land which they occupied was formerly occupied by their 
fathers; (2) that their fathers had made improvements on this land to 
which they added their own; and (3) that they paid the public taxes 
and other charges. 195 But the villagers of the neighborhood testified 
against the peasants, declaring that what they had said, viz., that the 
land in question had already been occupied by their fathers, was not true, 
and the court ordered their eviction, but required the monastery to give 
them a small compensation for the grape vine arbors, which they had 
planted in front of their huts. Thus, the point on which the case was 
decided was whether or not the peasants involved occupied Sphourno long 
enough to render it their heritable property. The court decided against 
them on the testimony of their neighbors that their occupancy of Sphourno 
was of recent origin, but at the same time ordered the monks to give them 
some compensation for the improvements which they had made. 

Continued occupancy for thirty years rendered the land held by 
a paroiJcos his heritable possession, but his right to it consisted only of 
a dominium utile . Incumbent upon the land, however, were certain obliga- 


194 Miklosich et Muller, op. cit., 6:7. djto 5 poQo:rdxTOo too veou jtaQoixou Tcoavou 
Aia|ivoo too 0£o?toyn:ou, vtzsq tc7)V biaxoouav rpidxovra po8icov T?jq yijq Tijq TU7tcoO£im]q 
aoTCp, ajio vopiaparoov oixoaiTEoadpcov, oubev, 8id to tov toiou tov peTavaoTeOaai xai ttjv 
toiolott|v yfjv oop:xaQaAi]cp{)f| vai item xai rvjq Xoiaxfjg yfjq eiq tov Ttepiopiapov. The document 
whence this passage is drawn is one of the most precious documents for the study 
of the agrarian conditions of the Byzantine empire, especially in the eleventh century. 
The document has been studied in detail by P. Bezobrazov, IlaTMOCKan nuciioBan KHHra. 
Bh3. BpeM. 7 (1900) 68-106. 

195 Miklosich et Muller, op. cit., 4:37. exjtatau jTQooxaih'ipevoi ot yovetq rjpcov elq 
tojtov tov ejtiAfiyopevov to. 2<pooQvoo xai eiq adrov rd IIoTttjxou xai cnrveoTT} aavxo peXrico- 
paxa xai cbq ei^opev Taura fjpeiq djto tcov yovecov paq, jrpoaeJC£XTr|adp£da xai ETEQa {vco- 
GTdTtxd, coote buvaaOm fjpaq 8i5ovai to, dvTjxovxa fjpiv teAt] xai Srjpaaiaxd tpr/] para, elq 
be ttjv povTjv Tfjq djcepayiaq deoTOXOv xr\q AeppiGmaoiqq aTre/apiodpeda ■uSpopuAixov epya- 
ottiqiov slq pvT]poaovov tcov yovecov fjpcov. xa vuv 5e 6 xaihjyobpevoq vrjq Toiaorpq povrjq 
odx dpxeiTat eiq tov tojtov too OSqop'uXixoD epyacmjQiov, a'kXa TceipaTai egcoOrjaai fjpaq xai 
ano tcov yovixcov fjpcov peXcuopdrcov. 
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tions and corvees which a paroikos assumed along with the land. Land 
and obligations went together; the one could not be separated from the 
other. This fact is made abundantly clear by a document of the thirteenth 
century, an imperial order which asked for the revision of the list of the 
paroikoi of the village of Mela. The revision was ordered for the definite 
purpose of determining the exact amount of land held by each paroikos 
in order that his obligations might be fixed. 196 In the case of a paroikos 
whose occupancy of his land had been broken and the reason for the break 
had been found to be illegal, he might reoccupy it if he wished, provided 
that he assumed the obligations which went with the land. That is the 
meaning of the instructions contained in the same document for the dis¬ 
position of the land once held by Gunaropoulus and whose transfer to 
Blatterus had been found to be illegal. Gunaropoulus, declared the emperor 
in his instructions, was entitled to reoccupy this land, provided he dis¬ 
charged the obligation incumbent upon it. But under no circumstances 
could he alienate it to a third person. If he himself could not take posses¬ 
sion of it then it had to revert to the monastery of Lembo under whose 
dominium directum it was. The monastery was free to allot it to another 
paroikos or dispose of it in another way. 

The fact that the obligations for which a paroikos was responsible 
were incumbent upon the land which he occupied and not upon his person 
is of significance in that it shows that the person of a paroikos was free. 
The obligations which restricted his freedom resulted from his relationship 
to the land and the charges incumbent upon that land. Thus, if iby the lapse 
of the thirty years, the land which a paroikos occupied became his heritable 
possession from which he could neither be evicted nor go away voluntarily, 
he also became attached to the charges which were incumbent upon the 
land. His name figured in the census along with the amount and type of 
property which he possessed and the amount of tax he was required to pay. 
But it was not required of him to live in the village where he was inscribed 
as a paroikos. 197 He could live elsewhere provided he discharged the obli¬ 
gations for which he was responsible. He was also free to obtain property 


196 Ibid., 4:182. fj pacnAsict pou Siogi^Exai aot, cog dv dbteXOfjg eig to xtopiov td MfjXa 
to vito ttjv OHpaafxiav povrjv xciov Aejxfkov xai dvafrecDgr|ar)g xodg exeloE JtQooxaO-qfXEVo'ug 
;xa@oixoug xai dvaygdrirrig xodroug xai cxjroxaTaaTi]aT]c exaaxov xoov jcapoixcov r\ ^euyapmxTiv 
rj f3oi5oTixr)v xaxd ttjv exdoxou EiVtogiav xal Suvapiv xai (broxaxaox^arig adxoug SiSovai 
to dvodioyouv xw ^euyagaTcp xai xcT) (3oi8dxq) jragoixixov xeXog xal ttjv SouXeiccv adxoo . . . 
Cf. Pancenko, KpecTbHHCKan coOcTBenHocTb b BvsaHTHH, 100. 

197 Miklosich et Muller, op. cit., 4:2 f. xo Ttgodaxeiov fj Baer) fjxot xa Mfpux <xuv 
xoig ev adxcp JiQoaxa{b)p£voig xai xotg ojto xodxeov exeiftev pexcxjreoouoi xai ev xfj 2|rugv|r) 
jtQoaxaOxaaat xgiaiv adxabsXipoig xoig Jtatai xrjg MrjXoug, ooaxe gig bovXeiav avrrcov xai avy- 
xq 6 tt) 0 iv e^eiv xoug uovaxoug xodg ev xq> xoiouxcp Ttpoaoxeicp ^goaxa'dripevoug xai xoug ev 
xf) 2p,dpvT) cog eiQrjxai jrQoaxa{b)f.i£vovg xpeig adxaSeXcpovg eq> 5 alg SovXeiaig xrjg povf)g xrjv 
xovxcov exouai XC0G LV xai xrjv auxdov etaobov djioqp£Q£adai. 
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of his own. 198 The transfer of the dominium directum of the land on which 
he was a paroikos did not affect his legal position; he merely paid the rent 
and discharged the services which he had to render to the new master. 
Thus with each transfer of land from one master to another, there is 
always an enumeration of the paroikoi who lived on it usually with the 
property which they occupied and the amount of tax they had to pay. 

In the various monastic acts and other documents dated from the 
eleventh century onward there are numerous references to paroikoi with 
property and to paroikoi without property. The paroikoi with property were 
those, of course, to whom land allotments had been given. The size of these 
allotments depended largely upon the ability of the holder to cultivate 
his share, and this ability was determined largely by the number of oxen 
at his disposal. Thus, the landholding of a paroikos who possessed two 
pairs of oxen was considerably greater than that of another who possessed 
only one ox. The paroikoi with land were, thus, classified according to the 
size of their holdings and they were usually referred to as duozeugaratoi, 
holders of land of a size which could be managed with two pairs of oxen, 
zeugamtoi, holders of land of a size which could be managed with one pair 
of oxen, and bo'idatoi , holders of land of a size which could be managed with 
one ox. The quality of the land and local conditions were also important 
factors which were taken into account in the determination of the size 
of each holding. The usual holding varied from less than one hundred to 
more than two hundred modioi, i. e., from less than twenty to more than 
forty acres, of arable land. 

The paroikoi without property are usually referred to as aktemones , 
i. e., people without land allotments and animals, except perhaps donkeys. 
They were simple workers, helpers, who performed various jobs on the 
estate where they were settled. They were also known as misthioi douleutae 
(fxia'&ioi §ouXe\mu) 199 or simply douleutae (SorXeuial), although sometimes 
a distinction is drawn between a douleutes (bovl£vxr\(;) and a paroikos. 200 In 
general, however, the douleutae are classified among the paroikoi of an 
estate, but are distinguished from those who were in possession of land 

198 For instance Gregorius Poneros, a paroikos of the monastery of Lembo (Mi- 
klosich et Muller, op. cit. 4:13) sold to that monastery ^copoupiov to yovixc 5 <; xai x?.r|- 
povojnxcog (autw) Siacpepov; Ibid, 4:198. There seems to have been some restrictions, 
however, on the right of a paroikos to alienate by sale his own property. For instance, 
the paroikoi of Alexius Amnon sold their property to the monasteiy of Esphigmenou 
(1301) but |t£td |3ou?a]g xai xata6ox , n<; xupou ’A?we|iou toO ’Aimin'. Actes de PAthos. 
Ill Actes d’Esphigmenou. Appendix. Viz. Vrem. 12 (1906) 8. Of. Dblger, Beitrage ., 
67. Still another example shows that a paroikos could buy and sell without restrictions. 
Miklosich et Muller, op. cit., 4:167 f. The sale made by a paroikos of the monastery 
of Lembo was contested by the monastery, but on the grounds that it was a sale forced 
on the seller by the buyer who happened to be an influential personage. 

199 Miklosich et Muller, op. cit., 6: 182. 

200 Ibid., 5:259. Tot£ wcoaTcmxou; xcd tol<; jtpooxathjfievotc; ev autcp jtaQOtxotc xai 
Sotdevtatg. 
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allotments. 201 Sometimes they are called paroikoi douleutae , 202 and expres¬ 
sion which is apparently the same as the douleutoparoikoi (SorXsuTOJtd- 
qoixoi) of other documents. 203 What was the legal and social status of these 
people? The question is not easy to answer. Dolger calls them field slaves 
(Ackersklaven ^204 while Ostrogorsky considers them “agricultural labour¬ 
ers who had no property of their own, but who lived on the estate as farm 
hands/’ but he adds, „It is significant that they were called SouXsurojtdQOLxoi 
or jtdQoixoi SouXeutat, which shows clearly how like they were to slaves/’ 205 
Mosin too refers to the 8o\Ae'uxo3idQoixoi as slaves (%oXok), bought by land- 
owners, especially monasteries, and settled on their estates. 206 

The notion that the SoukrtojtdQoixoi were slaves derives from the 
bovlzvxo, part of the term, which in classical Greek designates a condition 
of slavery. Von Lingenthal had already observed, however, that the 8orAeuxo- 
jrotQoixoL were not slaves, but paroikoi , called so in order to be distin¬ 
guished from the x?iT]QixojtdQoixot, i. e., paroikoi of the church. 207 The 
distinction between the SouAerxojtdqoixoi and the xXriQtxoadQoixoi which von 
Lingenthal draws does not hold, but his opinion that the SoiAeircojtaQoixoi 
were not slaves is correct. As the SouAeuxojrdQoixot were SouAsuxa! jrapoixoi, 
the question of their condition reduces itself to the meaning of the term 
bovXzvxai. Did this term mean slaves as one might think on the basis of 
the classical meaning of Soutawo, or did it mean simply workers, laborers, 
as it does in modern Greek ? What evidence there is seems to indicate that 
the term already, at least in the thirteenth century, had its modem mean¬ 
ing. It is known for instance that a certain Scullatos was a Sovtaimfe of the 
church of Smyrna, but there is no reason to believe that he was a slave. 
Because of his continued and faithful service to the church — and this 
is how the phrase 8id xo slvai auxov Sitivlxt) bovlzvxi)v should be interpreted 
— he was rewarded with a field by the church of Smyrna which he was 
to possess in absolute ownership except that he had to make a yearly 
payment of one-fourth nomisma to the church, a sum which apparently 
covered the tax obligations of the field. 208 The field, turned into a vineyard, 
later passed to his children who, acting as free agents, sold it to the mo- 


201 Ibid., 6:214. yi^ioQtov xai 8 or/xexd>v, ovg JiaQoixouc oiSajicv 6 vo{id^e<T$m. 

202 Ibid., 6:200. In this document the expression jcdpoixoi xod bovXevxai is also used. 

203 For instance, Ibid., 5:11. rcpoaxadTjpsvcov SoidtEuxojiaQoixcov TeaaaQwv. 

204 Dolger, Zur Textgestaltung der Lavra-Urkunden. Byz. Zeitsehr. 39:61. Die 
EVtmoaxaxoi zerfallen wieder in (H^suyaQaToi, (jiovo) ^eryaodxoi and | 3 oi 8 dxoi, die dvu- 
rcoaxaxoi in axxrjftoveg, auch xajtvixdptoi oder dxgXeT 5 gennant (besitzlose Tagelohner), 
und in Soid^ojxdQoixoi oder Souaedxcu, ivelch letzere auch in unseren Urkunden auftreten 
und als Ackersklaven bezeichnet werden diirfen. 

205 Ostrogorsky, Agrarian conditions in the Byzantine empire in Middle Ages, 219. 

206 Mosin, op. cit., 125. 

207 Z. v. Lingenthal, Gesch. Griech.-Rom. Recht, 260. 

208 Miklosich et Muller, op. cit. 4: 84 f. 
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nastery of Lembo because of their poverty . 209 There is no doubt that 
Scullatos was a free person who early in his life entered the service of the 
church of Smyrna as a helper of some sort and remained there for the 
rest of his life. 

The SouAbutcu, therefore, were poor but free persons who entered the 
service of a landlord as handy men, performing various jobs on his estate. 
Some may have stayed only for a short time, but many doubtless remained 
indefinitely and with the lapse of time became attached to the estate. 
But the attachment did not involve their person; it involved only their 
services. Like the paroikoi with land allotments who after the lapse of 
time could neither be evicted nor abandon their holdings and were required 
to discharge their obligations, so also the douleutoparoikoi, it seems, could 
neither be denied their employment nor withdraw their services. That 
would explain why a landlord could assign them to work for another 
person or grant them outright to another person . 210 For what was assigned 
or granted outright were not the persons of the peasants involved, but their 
services. At the same time the right of the transferees to their employment 
was not affected. They simply worked for another person, although 
perhaps under different material conditions. The material and social po¬ 
sition of the douleutoparoikoi was, no doubt, very low, the lowest next to 
the slaves, 210 * but in their persons they were free men. 

Often tenant peasants are referred to as proskathemenoi (jiQoamilrjjie- 
vot) or proskathemenoi paroikoi. The fact that proskathemenoi and paroikoi 
are sometimes mentioned the ones besides the others seems to indicate 
that there was some difference between them, but this difference must 
have been rather slight. The term proskathemenoi literally means one 
sitting by or near, hence one who is settled on land not belonging to him. 
This meaning is substantially the same as that of paroikoi in the original 
sense of this term. It has been suggested that the difference between the 
proskathemenoi and the paroikoi consisted of this, that the obligations of 
the former to the state were heavier than those of the latter . 211 There is 
nothing in the sources, however, that lends support to this suggestion. 
Rather, as Ostrogorsky remarks , 212 the difference was in the length of 
tenure of each, the proskathemenoi being tenants whose establishment on 
the land was very recent, and hence not yet permanent. That would explain 
why the monks, who sought to assure themselves the labor necessary to 
keep their estates under cultivation, were anxious to transform their 


209 Ibid., 4: 131. 

210 There are several examples of grants of paroikoi without land. Miklosich et 
Muller, op. cit., 1: 482; 6: 255; 4 : 236. 

2 i°a Q n s i aver y Byzantium one may now consult Anne Hadjinicolaou-Marava, 
Recherches sur la vie des esclaves dans le monde Byzantin. Athens, 1950. 

211 Mosin, op. cit., 123 f. 

212 Ostrogorsky, Agrarian conditions etc., 221. 
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proskathemenoi into paroikoi, The fact that special permission was needed 
for this transformation may mean simply that the monks wanted to bring 
it about before the lapse of the required time by virtue of which the 
temporary status of a paroikos became permanent. 

Described also as paroikoi were the inhabitants of villages and terri¬ 
tories which passed under the jurisdiction of some powerful personage in 
the form of pronoea . Scholars usually draw no distinction between the 
paroikoi, called so because they inhabited a pronoea, and those who were 
tenant peasants. „What we hardly dare believe/’ writes Dolger, “but what 
is undeniable on the basis of the sources, namely, that by the introduction 
of pi'onoea the taxpayers concerned were reduced simply to the status of 
paroilcoi and, therefore, became unfree, was in Byzantium hardly worthy 
of discussion... The peasants of the villages, whose income was granted 
to a pronoetes, were simply designated as paroikoi ".sis in reality, however, 
the paroikoi of a pronoea were not necessarily tenant peasants. There were 
no doubt many tenant peasants among them, but they were not all tenant 
peasants. Among the people living in the pronoea of Syrgares there were 
otxo8eajTOTsg, xpemroveg, yovixcxQioi, i- e. prominent people and owners of 
property. The ownership of their land and their social position was legally 
not affected by the fact that their village was granted as a pronoea to 
Syrgares. What was changed was their relationship to the government. 
In matters of taxation and justice they became subject to Syrgares, 
instead of to the imperial agents. So in 1084 Alexius Comnenus was quick 
to assure the monks of Laura that the grant of the peninsula of Cassandra, 
where they had important properties, to his brother Adrian, did not mean 
that they thereby became his paroikoi, paroikoi in the sense of tenants, 
dependents. 214 What was involved in the grant were the public lands and 
all the public revenues derived from the land privately owned. The term 
of paroikoi , therefore, as applied to the inhabitants of a pronoea, must be 
understood to mean dependents of the holder of the pronoea, dependents 
in the sense that they paid their taxes to him, were judged by him in 
cases of dispute among them, and protected against the encroachment of 
an outsider, but not in the sense of tenant peasants, unless that sense is 
warranted by additional information. 


213 Byz. Zeitsehr., 26 : 109; Ibid., 43 : 154. 

214 Bh3. BpeM. 3 (1896) 121 f. 01 ... pova^o! •ujtcbjtxE-uov Jtou xai e8e8ie<kiv jit|jiot8 

( 0 £ jtdpoixoi TuoyicrfreTev xov kqoc, ov xaxa[IdMovxai xd Srjpoaia, dx; xax« ttjv yrjv ISiav prj 
sxovxsg, ujteq fjg exeqcj) xaileaxaaiv urcoxfiXeig xai ujtoqpopoi.. . £qpo|3r[{h]Gav piv xg> ovxi 
cxujteq (po|3og oux rjv* opcoc Sow xai xp tou Jiapovxog YQCtcprj xa'OapcoxEpov 

xcrO &eov$ dcpEiOpaav* oiixe yauv auxo 8r) xoijxo jtoxe 8e8d;ovxai o^xoi, a'kXa 8£0jtoxixcg<; 
dv'9e|ovxai el<; del xaxd xpv el g xo peMov 8ia8ojnr|v, d>v Eaxpxev dxivpxcov f) xoiaurp povp 
xfjg xoiadxp*; vpooi) evxo<;. *AM/d>g xaxa|3a?A6p£voi ixpaicog Jtgdg xo pEpog xou Srj^coilEvxOi; 
jTEpujro'fhixo'u atrrafiElqpou [laaiAEtac; pou xd uxeq xcov evxo;; xfj<; vrjaou xfjg povfjq (xcov) 
xxppaxcov bppoaia xsA-eapaxa. This precious document has been rcedited by Rouillard 
and Collomp, Actes de Laura , 104 ff. 
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Were there in the thirteenth century peasants attached to the soil, 
who, in contrast to the paroikoi, were personally not free? This question 
seemed to have been settled negatively, but it has been recently raised 
again by Mosin, who answered it in the affirmative. 215 Mosin based his 
argument on the expression 8or?axov tjeryagiov, which appears in a number 
of documents and which he interprets to include a parcel of land, a pair 
of oxen under yoke and a peasant, with both the pair of oxen and the 
peasant attached to the soil. Mosin cites four documents; (1) a chrysobull, 
issued by Alexius Comnenus in 1106 to the monastery of Our Lady the 
Merciful located in the valley of the Stroumitza, granting to the monastery 
five hundred modioi of land and six ^euydgia 8ouAixd for its cultivation; 216 
(2) an act of Laura concerning some of its property in Lemnos where 
mention is made of proskathemenoi freed from the usual fiscal charges, 
and of two £ei>ydpia SouUxd which belonged to the monastery and likewise 
freed from the tax to which they were subject; 217 (3) a chrysobull issued 
by Andronicus II in 1327 to the monastery of Chilandari where it is ques¬ 
tion of 8otAixd ^suyapia and JtaQoixixa ^euyapia, i. e., ^suyaqia in possession 
of paroikoi;^ and (4) an order (prostagma) issued by Manuel II in 1408, 
restoring some of the monastic properties which had been confiscated 
following the battle of Maritza in 1371 and declaring further that while 
the monasteries of Mount Athos were no longer to contribute the wheat 
which had been required of them for their Soutaxa ^euydcQta, their paroikoi 
were to continue making the payment for the ^eryapia in their possession. 219 

What led Mosin to the idea that the expression SouAixov ^euyapiov 
is evidence that there existed in Byzantium during the later period a class 
of peasants, personally unfree and attached to the soil, is the distinction 
which is drawn in documents three and four between 8oi^ixa ^euyapta and 


215 Mosin, op. cit., 113 ff. 

216 Uspenskij, Akt oTBOfla seMJiu MOHacTbipio Eoropo^iipu Mhjiocthboh ... M3b. 
Pycc. ApxeoJi. Hhct. b KAfle. (1896) 26. ’EjrEcpiAoxtjxfiaaxo xai)x^ 6id xP uao P°uAAou ^oyov 
yfjv pobicov Jtevxaxoaicov xai tsuydgia 8ou?axa e| Egyd^EaOat rrjv xoiaiWrjv yrjv xd>v :x£vxa- 
xoaioov jxoSicov. 

217 Bh3. BpeM. 10 (1903) 608. ‘ujtdgxouat 8e xai xd ev auxoig xoi<; eic, xryv Arjjxvov 

^isxoxioig xoi) povaaxrjQLOu xrjg auxrjc; l§ico<; 8do tEuydgia boidaxa xai dxaxat^x^xa 

«jio xoi) auvrj'OoDg 8i8opivou oixoo xcov 8do pn8tcov elg xo ^Euyagiov. 

218 Actes de FAthos. V. Actes de Chilandar, 236. aAA’ ovbk jtapa xoi) pigoog xoo 
8T]jLioaioo edp^oei xo EigrpxEvov povi8giov SisvoxArjotv x\ 8iaa£iap6v ei<; xa 8o\Atxd ^Evydpia 
atixoi) x^Q lv djTaixT)O£C0G xoi) xEtpaXaiou xf\c, aixagxia<;, xijg xaaxgoxxioi'ac;, xrjc; ogtxfjc, 
xai xoi) pxxaxov . . . xa 8e Jiagoixixd ^Euydgta xoi) elgT)p.£vou povvvSgiou ocpEiXovaiv d:xo8i- 
8ovai fxovov xo xrj<; aixagxiat; XEtpdAaiov ngoc, xo pigo<; xoi) Sripoaiou. 

219 This document was discovered by Mosin, but has not yet, as far as I know, 
been published. But Mosin (op. cit., p. 131, note 79) cites the essential passage. ejceiSt] 8e 
e8£8ovxo Jtag 9 djrdarj<; xf)<; KaAapagtag xai xf\q TEgiaoou xai xoi) dXXov xojiov xaxa ^Evydgiv 
xotAov atxaptv utieq djra§£ip,a8iou xo)v xaxEgyoov, 8iopitop,Eila, iva ol sigrjpivoi 'Ayioplxai 
ouSev 8i8toai xoi)xo £ig xd 8onX,ixa t,£uydgia aixcov. oi 6e Jtapoixoi ai>x<x>v eIc xd i8ia xcov 
^Enyagia Tva 8i8o5aiv avxo xaxd xf]v ovvrjOEiav. 
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rcapoixixd ^euydgia. Just as jr«Qoixixu ^euyagia were ^euyaQia which were held 
by paroikoi, so also, Mosin concluded, boiAixd ^euyagia must have been £eu- 
ydgia held by bovloi, unfree peasants attached to the soil. 

Zeuyccpiov as used by the Byzantines in matters concerning agri¬ 
culture means two things: (1) a pair of oxen under yoke; and (2) the 
amount of land that could be cultivated by such a pair of oxen. Now, in 
the first document cited by Mosin the meaning of ^euyagiov is clear. It 
means simply a pair of oxen. The monastery was given five hundred 
modioi of land and six pairs of oxen for its cultivation. The modifier 
§or?uxd which describes these, six pairs of oxen has here no other signi¬ 
ficance than to make it clear that the pairs of oxen in question were pairs 
of oxen under yoke, oxen which were to do the work, Soutaia, in the 
cultivation of the land. Elsewhere such pairs of oxen are called egya-cixa, xa- 
p,atT]Qd. 22() In the other three examples ^eryagia most probably designates 
both the land and the pairs of oxen needed to cultivate that land and the 
distinction between SouXixa ^euyaqia and jragoixixd ^suydgta means simply 
this that besides the land parcelled out to paroikoi there was also land 
which was not occupied by them. This land was doubtless kept under the 
direct management of the monks, who had it cultivated by labor directly 
controlled by them. Its amount, for purposes of taxation, was determined 
by the number of pairs of oxen under yoke used in its cultivation, 221 hence 
the expression Sorkxd ^euydgia. In the case of the land parcelled out to 
paroikoi this expression was not necessary, for the holdings of each pa- 
roikos was inscribed in the census books under his name, and it was only 
natural that these holdings, when ^euydgia, should be referred to as 
jtapoixixa ^eryapia. The expression 8oiAixov ^eryagtov, therefore, yields no 
evidence that a class of peasants attached to the soil and personally unfree 
existed in Byzantium in the thirteenth century, 222 and, as there is no 
other evidence that such a class existed, it will have to be assumed that 
it did not exist. 

The dependent peasants, therefore, consisted principally, if not entirely 
of paroikoi and douleutoparoikoi. There were still some slaves, but they 
were not very numerous, and it is doubtful if they were used as peasants. 
But paroikia , the condition of a paroikos y was, in its social and economic 


22 ° p or instance, Actes de TAthos. IV. Actes de Zographou. Appendix. Viz. Vrem. 
13 (1906) 34. ^guyapLOi) Pociov gQyaxixwv; Miklosich et Muller, op. cit., 4:202. Boi5a xa- 
jAcmiQd rcevxs. 

221 That a pair of oxen was the basis for the levy of the very important tax 
known as sitarkia is shown by document No. 4, cited by Mosin. But a better example 
is a passage drawn from a document of 1327. Actes de Zographou, 59. Ojieq xcov ^evya- 
q lcov Tcov euqigxojievgov xai xaxajxEvovxcov. .. 8i8c5vxai xax s exog x^Q lv T0 ^ xecpataxiou xfj<; 
oixaQxiag jtqo<; xo p,£QO<; xoo 8 t]^iooiou ujispnopa xeooaQaxovxa jtevxe. 

222 See further Dolger’s review of Mosin’s article in Byz. Zeitschr. 38 (1938) 528 f. 
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aspects, hardly any better than slavery. The sum total of the obligations 
of a paroikos was referred to as paqog, burden, 223 and his status as a t/uyoi;, 
yoke. 224 Etienne de Lusignan was so impressed by the heavy burden which 
the paroikoi had to bear that he likened them to slaves. 225 In the tenth 
century paroikia and slavery were conditions which appeared not very 
different from each other. For instance, Constantine Porphyrogenitus 
charged, in the Novel which he issued for the protection of the military 
estates, that the magnates were reducing the soldiers into slavery, but 
actually, as the same Novel shows in the section dealing with the penalties 
to be imposed in case of violation, the condition into which the soldiers 
were falling was paroikia . 229 In the disturbed conditions of the thirteenth 
century, however, paroikia, despite its heavy burdens, offered perhaps 
greater security than the position of the independent peasant proprietors. 
The feeling expressed by a peasant of Velestino that he wanted to sell his 
vineyard in order to buy an ox with which he could cultivate the land, 
no doubt as a paroikos } and thereby earn his living, must have been shared 
by many a peasant proprietor. 227 The cause, of course, was poverty for 
which the almost continuous wars were chiefly responsible. Besides, the 
fiscal burdens to which the peasant proprietors were subject were hardly 
any lighter than those demanded from the paroikoi , 228 The exchange of 
a precarious existence, whose condition of freedom was at best ques¬ 
tionable, for the relative security of a paroikos, was doubtless looked upon 
by many as an improvement rather than a deterioration of their condition. 
And the task of finding a place in some large estate, especially among those 
belonging to monasteries, was not very difficult. 

There was, indeed, in the thirteenth century considerable displacement 
among the peasant population of the empire. The displacement was caused 
chiefly by the wars, but partly also by a scarcity of agricultural labor. The 
repeated requests of monasteries for permission to settle new tenants on 
their estates constitutes ample proof of this scarcity. 229 It is shown further 
by the tendency of the imperial authorities to limit the number of tenants 


223 Actes de Chilandar, 35. EXEirOepav xai Papoix; exxot; cxapoixixou Jiavxo<;. 

224 Theophylactus, Archbishop of Bulgaria. Migne, P. Gr. 126:444. xov Ad^apov, 


o<; cxdpoixo<; gjv xf|<; ’Exx^rjcua^, xai cppovuW E^eudepuoxEpov EJtodei xov xi\q jrapoixiag dnav- 
Xsvioat tuyov. 


225 See note 18S. 


226 Z. v. Lingenthal, Jus Graeco-Romanum , 3:256. fjv oxe fjv d).oay£Qr\c, xcov Jtpay- 
p,dxa>v dvaxpojtT] xai (popd o^EOpov buaxdhExxog, xai ndc, xic; xcov ev So%t] xpaxaicov jraoou- 
S£iX(opa<;, ajtepiypdjtxoug an;oxep.v6p,evog ev dvdpojroScov Xoyto xodg d69uou<; Evexaxxe xtt)- 
xopag . .. Ibid., 266. et xi g axpatiwxnv ev jcapoixou taSytp Eupedeir) xax£%cov ... 


227 See note 92. 

228 Cf. Dolger, Byz. Zeitschr., 26: 109. 

229 j? or instance, Miklosich et Muller, op. cit., 4:248; Actes de Chilandar, 70 f. 
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for each monastery, 230 the granting of paroikoi without land, 23 * and the 
rivalry among landlords to attract each other's paroikoi . Thus, in 1244 
a number of the paroikoi of the monastery of Lembo left and settled else¬ 
where, and it required a special order of the emperor to have them brought 
back. 232 So also in the chrysobull which Andronicus II granted to the city 
of Jannina in 1319 it was specifically stipulated that a landlord could not 
accept the paroikoi of another landlord. 233 There seems to be little doubt, 
therefore, that there was an almost constant demand for new paroikoi . 
Whence the new paroikoi came is impossible to determine with definiteness. 
They could be, and doubtless in many cases were, former small land 
owners; or they could be younger members of families of paroikoi for 
whom there was not enough work on land of their fathers. The condition 
of a paroikos was as such not hereditary. It went along with the land so 
that the son who inherited the land inherited also the paroikia . The other 
members of the family were free to seek a living elsewhere. That explains 
the reason why some members of a family were paroikoi , while others 
were not. But the principal sources of the new paroikoi were the |evoi, 
people who had fled from regions devasted by war; liberated war prisoners 
who could not return to the country of their origin; and people obtained 
from pirates. 234 Most of the |evoi, strangers, are referred to as eterOepot 
and re) SrjMnofct) avejuyvcoaToi, which means that they were free from the 
obligation to which they were subject in the places whence they came. 

Despite the fragmentary nature of the sources it has been possible 
to draw, if not fully, at least in its main features, the picture of the rural 
society of the Byzantine empire, such as it was, in the thirteenth century. 
The dominant feature of that society was the large estate owned and 
operated by a privileged class composed of ecclesiastics, and members of 
the lay nobility, people who controlled the political life of the state. The 
labor required to work these estates came from a class of dependent 
peasants, the paroikoi } who constituted the most numerous element of the 
agricultural population of the empire. There were still some independent 


230 For instance, Miklosich et Muller, op. cit., 6:215. This is a census of the 
paroikoi of the monastery of St. John the Theologian in the island of Cos, taken in 1263 

<og dv fxrjre to Tfj<; p,ovrj<; pepo^ etz 3 abeiag e/eiv nXeiovaq rcov Sr^oOrjcropivcov eAxeiv tcqoc, 
zavxo, [iTjxe to tov Stjjxooiou |aeqo<; %wQay ^X 81V KaxerceppaiVEiv too xrjg jiovfjg piigous 
xai xafrapTm^Eiv Tiva tcov Taorr) jreoa^Xa>ji£va)v. 

231 See note 210. 

232 Miklosich et Muller, op. cit., 4:261 f. For date, which is not certain, see 
Dolger, Byz. Zeitschr., 27:319, no. 166. 

233 Miklosich et Muller, op’ cit:, 5:83, xai oo8e §e;(r)TaL tic, tcov ajtdvxcov e| at>T<Sv 
zlg xTfj^ia adwu jtdpoixov etsqou. 

234 Mosin, op. cit., 123; Miklosich et Muller, op. cit., 6: 390; ipsi callogeri Sancti 
Johannis de Stilo a cursariis alios trigenta octo villanos emerunt. On piracy in the thir¬ 
teenth century see Charanis, Piracy in the Aegean during the reign of Michael VIII 
Palaeologus. Annuaire de lTnstitut de Philol. et d’Hist. Orientale et Slaves, 10 (1950) 
127—136. 
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peasant proprietors, but they were rapidly declining in number and were 
hardly distinguishable from the paroikoi in the number of taxes and obli¬ 
gations they had to bear. The thirteenth century noticed also the revival 
of the institution of the enrolled soldier, but the century was not yet over 
when that institution began to decline. 

V 

But the society of the Byzantine empire was not purely agrarian. 
Included in the empire there were a number of cities whose role in the 
political and economic life of the empire was perhaps not less significant 
than that of the rural districts. The city, like other social institutions 
was, indeed, in the thirteenth century in a state of decline, but it was 
still a dominant feature of Byzantine society. The penury of sources per¬ 
mits no detailed examination of the urban social structure of the empire, 
but the scattered evidence which may be gleaned from the Byzantine 
historians, the accounts of foreign travellers and a few official documents 
make possible some general observations. 

At the bottom of the social scale of the urban centres of the empire 
were, of course, the masses. It has been observed in the course of this 
study that the Byzantine empire during the thirteenth century was do¬ 
minated and ruled by a number of great families, families which were 
related to each other and to the ruling dynasty. The members of these 
families occupied the important positions of the state, both military and 
civil, and were the beneficiaries of significant grants of both land and 
privileges. They constitued the ruling social class. But if the aristocracy 
actually ruled the empire, its position was not entirely free from the 
influence of the city masses. For the role of the city populace, especially 
of the capital, in the political life of the empire was not insignificant. The 
deme organization, which in the early days of the empire had welded 
together the masses of the great urban centers into veritable political 
parties, which at times provoked serious political and social upheavals, had 
been liquidated long ago, 235 but the force of the city populace in the po¬ 
litical life of the empire was not destroyed. Suppressed for a while during 
the glorious days of the Macedonian dynasty, it emerged again in the 
eleventh century and it was to it that the last representatives of the Ma¬ 
cedonian dynasty owed the recovery of their throne from Michael V. ‘The 
populace”, says Psellos in describing the tumult that led to the overthrow 


235 M. Manojlovic, Le peuple de Constantinople , de 400 d 800 apres J. C. Etude 
special de ses forces armee, des elements qui le composaient et de son role constitu- 
tionnel pendant cette periode. Translated from the Croation by Henri Gregoire. By- 
zantion 11 (1936) 617 ff. See also F. Dvomik, The circus parties in Byzantium . 
Byzantina-Metabyzantina I, pt. I (1946) 119—134; G. I. Bratianu, Privileges et Fran¬ 
chises Municipals dans Vempire Byzantine. Paris, 1936, 43—78; 101—130. 
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of Michael, “was already in control and violently excited at the idea that 
it was going to seize the power from him who had usurped it.” 230 Toward 
the end of the twelfth century the right of electing an emperor, hitherto 
exercised by the army or the senate, while the populace only acclaimed 
their choice, came to be looked upon as a right which, by custom, belonged 
to the people. 237 About the same time a new democratic tendency mani¬ 
fested itself. This was the calling of a kind of assembly composed of the 
senate, the clergy, and the commercial and industrial elements of the 
capital. Thus, in 1197 the emperor Alexius III called an assembly of the 
senate, the clergy, and the commercial and industrial elements of the po¬ 
pulation in order to consider a new imposition for the raising of funds to 
meet the demands of Henry VI whose grandiose plan of expansion included 
also the conquest of the Byzantine empire. 238 Cantacuzenus called a similar 
assembly in 1347 in an attempt to ameliorate the financial conditions of 
the empire. In this assembly every element of the Byzantine society — 
merchants, soldiers, artisans, ecclesiastics, and many of the lower classes 
— participated. 239 The series of popular revolts which broke out toward 
the middle of the fourteenth century in virtually every city of the empire 
more than shows the political force of the city masses. 240 That this force 
was potent also in the thirteenth century is amply demonstrated by the 
liberality of Michael Palaeologus toward the populace. To consolidate his 
position Michael needed not only the support of the aristocracy, the clergy 
and the army, but also of the populace. And to win this support he provided 
for the needy among the populace and freed those who were held in jail 
because of public debts. 241 

Merchants, artisans and elements of the populace were among those 
whom Cantacuzenus called together in 1347 in an effort to ameliorate the 
financial position of the empire. The artisans were also included in the 
assembly which was called together by Alexius III in 1197 for the purpose 
of raising funds to meet the demands of Henry VI. The merchants and the 
artisans were thus important elements in the population of the urban 
centers of the empire, especially of the capital. To the merchants and 
artisans must have also belonged a group of people referred to in the 
sources beginning with the twelfth century as the \ieooi, i. e., those of the 


236 Michael Psellos, Chronographia, ed. and trans. into French by Emile Renauld, I. 
Paris, 1926, 102. 

237 Nicetas Choniates, op. cit., 600. See also Stein, Untersucklingen zur spdt- 
byzantinischen Verfassungs- und Wirtschaftsgeschichte , 7. 

238 Nicetas Choniates, op. cit., 631. 

239 Cantacuzenus, Historiae (Bonn, 1831), 3: 34. 

210 Charanis, Internal strife in Byzantium during the fourteenth century . By- 
zantion 15 (Boston, 1941) 208—230. 

241 Pachymeres, op. cit., 1: 97—98. 
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middle. 242 The piaoi have been identified with another class, the burgenses, 
a class which made its appearance in the twelfth century. 243 The burgenses 
were merchants, chiefly of Italian origin, who had married among the 
Greeks and were permitted to dwell outside the special quarters which had 
been provided for their countrymen. In return for this privilege they swore 
fidelity to the emperor and submitted to the same regulations as the Greeks. 
In other words they became citizens. This class was created during the 
reign of Manuel Comnenus, and it was still in existence in the thirteenth 
century. 244 Whether the burgenses and the piffoi were actually identical 
is not certain, but there is little doubt that they both belonged to the 
class of merchants and artisans. Thus, between the landed aristocracy on 
the one hand and the vast majority of the city populace on the other there 
was a class of people which may be described as the bourgeoisie . To this 
class doubtless belonged Gudeles Tyraxmus who has already been mentioned 
in another connection. It will be recalled that among his various possessions 
there were included four workshops for the manufacture and sale of 
woolen cloth, two bakeries and a workshop for the manufacture of per¬ 
fumes. 245 The bourgeoisie were probably of popular origins, but as they 
rose in wealth and influence they seem to have inclined in their sympathies 
toward the landed aristocracy. In the great popular uprising which shook 
Thessalonica in 1342 and again in 1345 the jieaoi did not cooperate with 
the rebels against the aristocracy and for that reason they were destroyed. 246 

The organization of urban economy had undergone important changes 
by the thirteenth century. The regulated economy of the earlier period 
had consisted of two elements: the strict control over foreign commerce, 
and the organization of the domestic trades and professions into private 
and public guilds which were strictly controlled by the government. 24 ? By 


242 To the support of Andronicus I when he seized the throne there came ol ^eyd- 
aoi, ol jxixpot ol fxeaoi.Eustathius of Thessalonica, De Thessalonica urbe a Latinis capta 
(Bonn, with Leo Grammaticus), 399. Cantacuzenus, op. cit., 2:179. xoug neoovc, Ibid., 
2 : 393. rapcdtdv 5e xiva ex xcov fieoov jeo^itcov. 

243 C. N. Sathas, Documents inedits relatifs d Vhistoire de la Grece au moyen 
age , 4. Athens, 1883, XXV; Tafrali, op. cit., 27; C. Chapman, Michel Paleologue, 
restaurateur de Vempire byzantin (1261 — 1282), Paris, 1926, 152. 

244 Cinnamus, Historiae (Bonn, 1836), 281 f. Cf. W. Heyd, Histpire du commerce 
du Levant au moyen age, I. Leipzig, 1936, 200 f.; G. I. Bratianu, Actes des notaires 
genois de Pera et de Caff a de la fin du treizieme siecle. Academie Roumaine: Etudes 
et Recherches, II. Bucarest, 1927, 118, no. LXXII. 

245 See note 89 for the reference. 

246 Cantacuzenus, op. cit., 2: 179. 

247 The principal source of the guild organization of the empire is the Book 
of the Prefect. This valuable document was first edited by T. Nicole, Le livre du 
prefet ou Vedit de Vempereur Leon le Sage sur les corporations de Constantinople. 
Geneva, 1893. The Book has been reprinted by T. and P. Zepos, Jus Grcbeco-Romanum , 
2:371—392. There is also an English translation: A. E. R. Boak, The Book of the 
Prefect. Journal of economic and business history 1 (Cambridge, 1929) 600 ff. Several 
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the end of the twelfth century, however, the strict control over foreign 
commerce was greatly relaxed, owning to the numerous privileges that had 
been granted to the Italian merchants, particularly the Venetians. The 
Italian merchants became so entrenched in Constantinople that they 
virtually controlled the commercial life of that city and determined the 
prices of even the daily necessities. 248 At the same time the guild organiza¬ 
tion greatly deteriorated. 

During the period of the Lascarids an attempt was made to revive 
the regulated economy. That at least seems to have been the aim of the 
economic policy of John Vatatzes. Two measures in particular are attri¬ 
buted to him, the one purely economic in character, the other aiming at 
providing for the defense of the empire. Expensive and luxuriously wrought 
fabrics, which were formerly produced in the empire, were now being 
imported from abroad, chiefly from the Moslem lands of the east and from 
Italy. This was apparently a serious drain on the economy of the empire 
and Vatatzes tried to stop it. The measure, which he issued for this 
purpose, forbade the use of foreign fabrics by his subjects and urged them 
to use only what was fabricated by Roman hands and what was provided 
by the Roman soil. 249 Vatatzes tried thus to institute a closed economy. 
The other measure had as its aim the employment by the state of the 
makers of arms. 250 Whether this meant that the makers of arms were 
constituted into a public guild on the old pattern is not clear, but their 
effective employment by the state doubtless involved some organization 
with at least some governmental control. Vatatzes sought, thus, not only 
to assure the state of an ample supply of arms, but also to free it from 
any dependence on foreign powers for the weapons, which it needed. 
Whether this policy was continued by Michael Palaeologus is not known, 
but it is known that he imported arms. In the treaty of Nymphaeum con¬ 
cluded between Michael Palaeologus and the Genoese on the eve of the 


studies have been devoted to the Byzantine guilds. A. Stokle, Spdtrbmische und byzan- 
tinische Zunfte, Klio (1911), Beiheft 9; C. M. Macri, Uorganisation de V economie 
urban dans Byzance sous la dynastie de Macedoine. Paris, 1925; G. Zoras, Le corpo- 
razioni bizantine: studio sulV ejiaQxixov (hfMiov delVimperatore Leone VI. Rome, 1931; 
A. Christophilopolos, To en;a q^ikov |3i|3?aov AeovTog too 2o«payu xai at ouvcs/viai sv 
Bu^avTLco. Athene, 1935; G. Mickwitz, Die Kartellfunktionen der Zunfte und ihre Be- 
deutung bei der Entstehung des Zunftwessen: eine Studie in spdtantiker und mittel- 
alterlicher Wirtschaftsgeschichte. Helsingfors, 1936. On the Byzantine public guilds 
see the brilliant study by R. S. Lopez, Silk industry in the Byzantine empire. Speculum 
20 (1945) 1—42. 


248 In one of his poems Ptochoprodromos wrote: xai 5idPa x’ elc, to jieQcqia yop- 
yov (h; 8|aqpT8QiV epcorpae oto 8ia|3a aou em rorg fJevevixovc, to jrcog ttouIietou to rupiv, 
tl e'xei to xEVTTjvaQtv. As cited by A. G. Paspatis, Bu^avTivai MsXstou (Constantinople, 
1877) 164. 

249 Gregoras, op. cit., 1:43. Cf. Ostrogorsky, Geschichte des byzantinischen 
Staates , 316 f. 

250 Theodori Scutariotae additamenta: Acropolites, op. cit., 285. 
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recovery of Constantinople by the Greeks, the Byzantines were given the 
right to import both arms and horses from Genoa. 251 Indeed, during the 
reign of Michael Palaeologus, and especially of that of Andronicus II, the 
economic policy of Vatatzes was abandoned. The numerous commercial 
privileges which Michael Palaeologus granted to the Genoese and later 
to the Venetians, virtually destroyed the control of the state over com¬ 
merce. Only in the matter of the trade in grain did Michael Palaeologus 
keep some control. The Italians were given the privilege of exporting grain 
from the empire, but they were required to have a special permit from 
the emperor. 252 And Michael Palaeologus was not always easy in granting 
such a permit and often did not hesitate to stop the movement of cargoes 
in order to assure an ample supply of foodstuffs for his capital. 

The guild organization which was such a strong feature of the urban 
organization of the tenth century had virtually ceased to exist by the end 
of the thirteenth century. This at least is the impression created by the letters 
of the patriarch Athanasius, which, although not yet published, have been 
recently analyzed by two different scholars. 253 The patriarch complained 
to the emperor that false weights were used, that the wheat was horded, 
was often mixed with chaff or wheat that had rotted, and was sold at 
exorbitant prices. He urged the emperor to appoint a commissioner to 
supervise everything which concerned the provisioning of the capital. 
Andronicus took cognizance of the complaints and ordered an investigation. 
He was especially anxious to determine who were those who exercised the 
trade of baker, how* many of them there were, and under what conditions 
were the ships, which brought the food supplies to Constantinople, sold 
and bought. Thus, at the end of the thirteenth century it was not officially 
known who were the bakers in Constantinople and how many of them there 
were. Nor were they supervised with the view of assuring the quality and 
a fair price for their produce. 254 Contrast this with ^vhat the Book of the 
Prefect says about the bakers as they functioned in the tenth century: 

“The bakers shall make their profits according to the amount of 
grain purchased at the order of the Prefect. They shall purchase the 


251 C. Manfroni, Le relazioni fra Genova , I’impero bizantino e i Turchi. Atti della 
Societa Ligure di Storia Patria 28 (1896) 798. 

252 p or instance, the treaty concluded between Michael Palaeologus and Genoa 
in 1272 provided that the Genoese might export wheat from the empire cum precepto 
et voluntate domini nostri. G. Bertolotto, Nuova serie di documenti sulle relazioni 
di Genova colVimpero byzantine , in Atti della Societa ligure di Storia patria 28 (1897) 
503. Elsewhere the expression preceptum domini Imperatoris et signatum de manibus 
ejusdem is used. Ibid., 525. 

253 R. Guilland, La correspondence inedit d’Athanase t patriarch de Constantinople 
(1289—1293; 1304—1310). Melanges Charles Diehl 1 (1930) 121—140; N. Banescu, 
Le patriarche Athanase I et Andronic II Paleologue. Etat religieux t politique et social 
de VEmpire. Acad. Roumaine: Bull, de la Sect. Hist. 23, I (1942) 35 ff. 

254 Guilland, op. cit., 139; Banescu, op. eit., 35 ff. 
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proper amount of grain by the nomisma from their assessor. When they 
have ground it and leavened it, they shall calculate their profit at a kera- 
tion and two miliarisia on the nomisma. The keration will be pure profit, 
while the two miliarisia will go for the support of their workmen, the 
food of their mill animals, the fuel for the ovens, and the lighting ... 

“Whenever there is an increase or decrease in the supply of grain, the 
bakers shall go to the Prefect to have the weights of their loaves fixed 
by the assessor in accordance with the purchase price of grain.” 255 

Obviously by the end of the thirteenth century the bakers’ guild had 
completely broken down; there was not even a semblance of governmental 
control over the bakers’ trade. And what was true of this trade was prob¬ 
ably also true of the other trades. Whether the situation was better during 
the reign of Michael Palaeologus is not known, but the chances are that 
it was not, although that emperor showed considerable vigor in his efforts 
to assure for his capital an ample supply of grain. In the fourteenth cen¬ 
tury, during the reign of Andronicus III, each trade had its own position 
in the market place, 256 but this fact alone does not justify any inference 
that each trade was organized and controlled by the government and that 
the members of one trade could not at the same time practice another 
trade, as was the case in the tenth century. The only indication of a trade 
organization in the fourteenth century was that of the mariners of Thessa- 
lonica. It has been suggested that this guild was organized by the mariners 
themselves in order to protect their interests, but more probably it was 
a continuation of an older organization which became more or less auto¬ 
nomous as the power of the central government declined in the fourteenth 
century. 257 


Post Scriptum. 

Ostrogorsky’s important book on the Byzantine pronoed 258 reached 
me too late for me to examine it in detail in connection with the above 
study. I note, however, that on page 48, note 146a, Ostrogorsky contends 
that the grant of the peninsula of Cassandra made by Alexius I to his 
brother Adrian was not a pronoea and consequently Alexius’ assurance to 
the monks that they would not become the paroikoi of Adrian has no signi¬ 
ficance for properties granted as pronoeae. I think Ostrogorsky errs in 

265 I have used Boak’s translation, op. cit., 616—617. 

256 yoyages d'Ibn Batoutah , ed. and trans. by C. Defremery and B. K. Sanguinetti, 
II. Paris, 1894, 431. Les gens de cheque profession y occupent une place distincte , et 
qu’ils ne partagent avec d y aucun autre metier. 

257 See Charanis, Internal strife in Byzantium during the fourteenth century> 
212 , note 15. 

258 G. Ostrogorsky, ripoHnja, npunor ucTopuju 0eyflajiH3Ma y Bn3aHTuju h y Jyx- 
HOCJioBencKHM 3eMJbaMa. Beograd, 1951. The note cited above was translated for me by 
M. Petrovich. 
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this matter. For, while it is true that the term pronoea is not used to 
describe the grant made to Adrian, that grant could not have differed 
very much from the one made by Michael VIII Palaeologus to his brother 
John. Now, John’s grant, which included the islands of Rhodes and Mity- 
lene and extensive territories located on the mainland, is called by Pachy¬ 
meres 259 a pronoea and must have consisted of the public lands located in, 
and the public revenues obtained from, the territories involved. The sta¬ 
tus of private land and the social position of the owners of such land was 
not affected by virtue of the grant. Whoever owned it continued to own 
it as before, but he now paid the taxes for it not to the imperial treasury 
but to the grantee. The opinion that the inhabitants of a territory auto¬ 
matically became paroikoi the moment that territory was granted as a pro- 
noea is not well founded. 


259 Pachymeres, op. cit., 1:321. vfjooi yag jiaocti to rcpotepov MitvXtjvt) ? v eyc 0 xal 
ToSoc, xal zaxd yr^v jiXelard xe xai j-ieytaxa ol elg axixdpxr] jtpovoiav fjoav. 
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ORIGINE CYRILLO-METHODIENNE DU PLUS ANCIEN 
CODE SLAVE DIT «ZAKON SUDNYJ LJUDEM» 

Le « Zakon sudnyj ljudem » (ZS), c’est-a-dire « Loi judiciaire pour 
les laiques », est considere unanimement comme le plus ancien document 
juridique slave. Son premier manuscrit ne date que du XIII e siecle mais 
^original remonte incontestablement a une periode anterieure de quatre 
siecles. Le ZS represente, en principe, une traduction du grec, de TEkloga 
(fameux code des empereurs iconoclastes, Leon FIsaurien et Constantin 
Copronyme, de Tan 740) et, en particulier, du 17 e titre du code JtoivaUog 
td)v eyxAriirauxcbv xecpcdatoav edictant la penalite. 1 A plusieurs endroits, on 
pent cependant constater d’interessantes deviations du texte slave par rap¬ 
port au modele grec, ce qui prouve que, dans le ZS, les lois grecques se 
heurtaient contre d’autres prescriptions caracterisant le lieu d'origine de 
la traduction. N'etant ni systematique ni complet, le ZS semble avoir con- 
stitue un code auxiliaire servant de complement a Fordre juridique deja 
etabli. 2 

Le ZS a de tout temps attire une attention legitime des historiens du 
droit slave. A partir des premieres editions de P. M. Stroev 3 4 5 (1820) et 
de Dubenskij^ (1843), le ZS n'a cesse d'etre etudie par de nombreux sa¬ 
vants surtout bulgares et russes. Dans son article intitule „Prispevky 
k sireni byzantskeho prava u Slovanu u (Contribution au rayonnement du 
droit byzantin chez les Slaves) [Rozpravy Ces. Akad., cl. I, N° 64, 1922, 
pp. oo—58JTh. Saturnik a passe en une revue systematique et fort in¬ 
structive les resultats de tout un siecle d'investigations methodiques. II 
s’agit surtout d’une differenciation exacte entre les deux redactions du ZS, 
dont la plus courte contient 32 articles et la plus longue y ajoute 45 autres. 

1 Carolus Eduardus Zachariae a Lingenthal, Collectio librorum juris graeco-romam 
ineditorum . Ecloga Leonis et Constantini , Epanagoge Basilii y Leonis et Alexandri, 
Lipsiae, 1852. 

2 Haralampi Oroschakoff (Orosakov), Ein Denkmal des bulgarischen Rechtes 
(Zakon Budnyi ljudem), Zeitschr. fur vergl. Rechtswissenschaft XXXIII (Stuttgart, 
1912) 157. 

3 P. Strojev, CcxpuficKHH BpeMeHHHK hjih PyccKag Jltronucb c 862 flo 1534 r. 
MocKBa, 1820—1821. Ed. plus recente: riojiHoe co6paHHe pyccKHxi> jikionHcen, VI (1853) 
69—82. 

4 D. Dubenskij, [JaMHTHMKU ApeBHnro pyccKaro npaBa. PyccKHH A'OcronaMHTHOCTH, 
II. MocKBa, 1843, pp. 138—220. 

5 Dans TAppendice (pp. 143—164), Saturnik cite la redaction elargie du ZS selon 
l’edition de Dubenskij avec interpretation des abreviations mais sans variantes, avec 
le texte parallele grec, dans la mesure ou celui-ci est connu, surtout d’apres PEkloga. 
Tres precieux est le « Dictionnaire » slave-grec des termes juridiques (165—171). 
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Cette derniere redaction, cForigine russe (ce qui, a cote de la tradition ma- 
nuscrite, semble etre atteste par une influence indeniable de la Russkaja 
Pravda) accuse deux variantes: a) celle de Dubenskij (qui en est le premier 
editeur), remontant a la fin du XI e siecle; elle suppose Fexistence d’une 
traduction slave de FEkloga, datant de la seconde moitie du X e siecle; 9 
b) celle de Stroev, autrement dit des annales, plus recente, datant de la 
seconde moitie du XII e ou du debut du XIII e siecles et conservee dans le 
Vremennik de Sainte-Sophie, dans des copies des XVI e et XVII e siecles. 7 
Ce dernier type est extremement important pour la critique textuaire car 
il contient, dans la premiere partie, enveloppant la redaction abregee du ZS, 
beaucoup plus d’archaismes linguistiques que la recension de Dubenskij. 8 

La redaction elargie possede, pour la solution des problemes relatifs 
au ZS, une valeur en somme tres reduite. Les savants se concentrent sur- 
tout a la redaction abregee mais originale qui, du XIII e siecle jusqu’a nos 
jours, constitue une partie du code official de FEglise orthodoxe russe. 9 Son 
texte a ete minutieusement examine au point de vue des sources et Forigine 
de tous les articles a ete soigneusement etablie: sur les 32 articles, 10 repre¬ 
sented une traduction litterale et 19 un remaniement plus ou moins pro- 
fond des passages correspondants de FEkloga grecque. Dans le cas de trois 
articles seulement, il faut chercher Forigine ailleurs. Selon Saturnik, 10 
la traduction slave ne suit pas la version primitive de FEkloga Isaurienne 
datant de Fan 740, mais plutot une adaptation posterieure, faite par un parti¬ 
cular et connue sous le nom d’Ecloga privata. A peu deceptions pres, 
les savants s’accordent 11 a placer Forigine du plus ancien parmi les codes 

6 Cf. Saturnik, op. cit., 40—42. Son argument n’est cependant pas probant dans 
tous ses details. Il se refere uniquement au texte de FEkloga reproduit au chap. 49 
de la Kormcaja kniga imprime et publie aussi par S. S. Bobcev, CrapoC'bJirapCKH 
npaBHM naxieTHHpu, I. Co<})hh, 1903, pp. 118—142. Il faudrait examiner la tradition 
manuscrite de la traduction slave de FEkloga. 

7 Reimpression du texte de la redaction elargie du ZS d’apres Stroev par Georgi 
T. Danailov, Eahht> naMermiK'h Ha craporo d'bJirapcKO npaao . C6 ophhk 3 a HapoAHH 
VMOTBOpeHHH h KHHiKHHHa, XVIII (Co(j)HH, 1901), t. Ill, 26—39; S. S. Bobcev, CTapo- 
Q'bJirapCKH npaBHM naMCTHMpu, pp. 99—117. 

8 T. D. Florinskij, JlpeBHeiiUiMM naMHTHmc dojirapcnaro npaBa. CdopHHK craTeH 
no HCTOpHH npaBa nocBHmeHHbift M. O. BjiaAHMHpcKOMy-ByAaHOBy (KneB, 1904), noA 
peA- M. H. HcHHCKaro, 417. Cf. Saturnik, op. cit., 46. 

9 P. ex. dans la Kormcaja imprimee a Moscou en 1913, le ZS constitue 

le 46 chapitre (feuilles 302—307) et porte l’inscription: BaKOH'K co(*ahwh 

K^HCTdNTHHd KtAHKdriV. 

10 Saturnik, op. cit. 39—40. 

11 La theorie de Forigine bulgare de ZS a ete prononcee pour la premiere fois 
par Fhistorien du droit polonais Romuald de Hube, Droit romain et greco-byzantin cKez 
les peuples slaves , Paris, 1880 (original polonais: O znaczeniu prawa rzymskiego 
i rzymsko-byzantskiego u narodow slowianskich , paru a Varsovie en 1868); il date 
le ZS de Fepoque du tzar Simeon (893—927). Dans la note f) a la page 20, il ajoute 
que son opjnion, adoptee par V. Bogisic (Pisani zakoni na slovenskom jugu, Zagreb, 1872, 
pp. 14—17) et Konst. Jirecek (Geschichte der Bulgaren , Prague, 1876) a ete proclamee 
pour un axiome par le Prof. V. G. Vasil’jevskij (dans >KMHIlp, 1878). 
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slaves - peu importe qu’il soit de caractere officiel ou prive - en Bulgarie 
et a le dater d’une periode suivant immediatement la christianisation du 
pays et durant laquelle on avait encore a lutter contre les vieilles coutumes 
paiennes. Les uns le datent de l’epoque du prince Boris (852—889) les 
autres du regne du tzar Simeon (893—927), essayant, dans les deux cas, 
de justifier leurs hypotheses par des arguments d’un caractere trop general 
et dont ils semblent eux-memes sentir l’entiere insuffisance. 12 En vain cher- 
chent-ils a sortir de ce cercle vicieux. Peu a peu, il commencent a se rendre 
compte de ce que l’analyse philologique est le seul moyen susceptible d’ap- 
porter une solution au probleme relatif a l’epoque et au lieu d’origine du 
ZS. 13 

Dans son etude publiee, en 1904, dans les Melanges offerts a l’histo- 
rien du droit M. F. Vladimirskij-Budanov, T. Florinskij 14 signale tres juste- 
ment l’insuffisance de l’analyse linguistique du ZS. Selon Florinskij, tous 
les savants partagent l’avis de A. Ch. Vostokov qui insista sur l’extreme 
anciennete de la langue dans laquelle est congue la redaction abregee du* ZS 
conservee dans le manuscrit du Musee Rumjancev (actuellement Gosudar- 
stvennaja biblioteka SSSR imeni V. I. Lenina) N° 230 du XIII e siecle - il 
s’agit la du plus ancien nomocanon slave a 50 titres de Jean le Scholastique 
dit Ustjuzskaja Kormcaja. Comme cependant Vostokov n’introduit aucun 
temoignage a l’appui de son opinion, le probleme en question reste ouvert. 15 
Le savant bulgare G. Danailov souligna (1901) egalement l’anciennete lin¬ 
guistique de la redaction abregee du ZS, sans toutefois avoir cherche a ap- 
puyer ses observations par des paralleles entre les textes des deux redac¬ 
tions. Florinskij se crut done autorise a considerer la question de l’ancien- 
nete relative et des rapports mutuels entre les deux redactions du ZS comme 


12 Le ZS est date de l’epoque du prince Boris (852—888) par: S. S. Bobcev, 
HcTOpHfl Ha cfppoG'bJirapCKOTo npaBo. JleKHHH h HacJi'kflOBaHHx, Cocj)HH,. 1910, 154; 
G. T. Danailov, op. cit. 11; G. G. Gubidelnikov, 3aKOHH cy/(HUH JiioflemB (lOpHAHnecKH 
npbrjie^, XVI (1908), kh. 2—3, 101); Orosakov, op. cit., 281; de Pepoque du tzar Simeon 
(a cote de Hube, voir note 11) par P. F. Zi geY, Slovanske pravo (traduction des Lectures 
on Slavonic Law, 1902) Praha, 1912, 37; T. D. Florinskij, op. cit., 412; du X> siecle 
(seconde moitie) par A. S. Pavlov, nepBonanajibHuii cjjaBZHOpyccKHH homokshoh. 
Ka3aHb, 1869, 24; G, Vernadsky, Medieval Russian Laws. New York, 1947, 5: „ ... the 
original version ... appeared not later then the tenth century...”; K. Kadlec, Intro¬ 
duction d Vetude comparative de Vhistoire du droit public des peuples slaves , Paris, 1933, 
pp. 78—79. 

13 N. P. Blagoev, Bakonk cefAiruti Kphthhcckh 6b;ib;KKH. CnncaHHe Ha 

Bi>jirap. Aksjx. na HayKHTh, X, 6 (1915) 135: 3aTOBa caMO ochobhh cfrHjiojiorHHeCKH 
H3CJi'h,aoBaHHH cu nojio>KHTejiHOCTb Morarb jx a ycTaHOBHTij, Kora h ryj'b e cucTaBeHu 
3CJI; la meme formation reapparait chez Blagoev dans ses JIokhhh no hctophh na 
d^jirapCKOTO npaBo . ni>pBa noJiOBHHa. Cocjma, 1926 (yHHBepc. 6h6ji. Ns 62), 22; Saturnik, 
op. cit. 51. 

14 Op. cit. (voir note 8), 415. 

15 Analyse linguistique du document par H. F. Schmid, Die Nomokanoniibersetzung 
des Methodius , Berlin, 1922. 
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un devoir a remplir. II conclut son etude par les mots suivants qui, jusqu’a 
nos jours, n’ont rien perdu de leur importance: « Une etude penetrante et 
minutieuse du ZS ne saurait etre abordee sans une edition critique du docu¬ 
ment, edition basee sur une analyse meticuleuse des manuscrits, des redac¬ 
tions et des adaptations, parallelement avec l’original grec suppose, et sur 
un examen philologique scrupuleux du texte. Une prompte edition du texte 
constitue un des problemes essentiels de l’histoire du droit slave. Sans cette 
oeuvre fondamentale, les historiens du droit slave ne pourront jamais 
s’affranchir, dans leurs jugements sur le ZS, d’hypo theses et de conjectures 
arbitraires » (p. 429). Peu de temps avant Florinskij, un autre historien 
du droit russe, Fedor Fedorovitch Zigel’ souligna la necessity d’une edition 
critique du ZS, lorsque, dans son livre intitule « Le droit slave, » 16 il dit: 
« La solution des problemes relatifs a l’lnstruction des Juges n’a fait aucun 
progres, durant les dernieres vingt annees. II revient a l’Academie des Scien¬ 
ces russe d’entreprendre une edition critique du plus ancien texte de ce 
document eminemment interessant ainsi que d’etablir des paralleles avec 
l’original grec des memes lois. » 

II faut avouer cependant que, jusqu’a present, aucun des postulats men- 
tionnes n’a ete rempli. La seule edition, relativement fidele, de la redaction 
abregee du ZS, est representee par la reimpression de I. I. Sreznevskij 
« Obozrenije drevnich russkich spiskov Kormcej knigi », dans le Sbomik 
otdel. russ. jaz. i slov. (an. 65, 1897) d’apres la Kormcaja kniga de Varso- 
nofijev, XIII e siecle (monastere de Cudovo, N° 4) avec variantes de la 
Kormcaja kniga de Novgorod, de Tan 1280. La raison pour laquelle Srez¬ 
nevskij (qui, dans le meme Sbornik, publia le nomocanon du Scholastique 
de la Kormcaja kniga d’Ustjug) n’avait point songe a prendre pour base 
de son edition du ZS le texte de ce dernier manuscrit, me reste inexplicable. 
Lorsque le Prof. S. S. Bobcev publia, en 1903, (Starobblgarski pravnipamet- 
nici, p. 83—92), le texte du ZS d’apres la Kormcaja kniga d’Ustjug, il dit 
expressement que « l’edition ne reproduit pas toutes les particularites pa- 
leographiques et linguistiques du texte et qu’ elle ne poursuit aucunement 
des buts philologiques » (83). Entierement inexacte est egalement l’edition 
du texte de Rumjancev (d’Ustjug) du ZS par G. Danailov (1901). 17 Comme 
le texte du ZS n’a point ete edite a la base de toute la tradition manuscrite 
et n’a guere ete soumis a une analyse linguistique systematique - les 
seules observations precieuses mais rares se trouvant dans 1’etude de N. P. 
Blagoev (1915, voir ann. 13), - il ne faut pas s’etonner que les tentatives 
de donner une traduction exacte du texte aient egalement echoue. C’est 
le cas de la traduction bulgare des historiens du droit P. Odzakov, G. Da- 


Op. cit. (voir note 12), 37. 

17 Op. cit. (voir note 7), pp. 20—24. Dans la 18 e partie du ZS, Danailov ecrit 
(p. 22) faussement tyt-brA au lieu de oyeira (refugie, fugitif) et traduit odeiuaHHe. 
Son texte est entierement inexact. 
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nailov et S. Bobcev. 18 Meme la traduction allemande de H. Orosak (Zeit- 
schrift fur vergleichende Rechtswissenschaft 1916) accompagnee d’un vaste 
commentaire et du texte parallele grec, n’est pas exempte d’erreurs. 19 Et 
pourtant, la traduction d’un texte juridique requiert une exactitude ex¬ 
treme, une citation inexacte pouvant facilement prefer a des interpreta¬ 
tions entierement erronees. 

C’est dans un etat en somme desolant - malgre les nombreux ouvrages 
de specialistes - que j’ai done trouve les recherches relatives au ZS 
lorsque, inopinement, je tombais pour la premiere fois sur ce document. 
L’etude de l’homelie anonyme dans le manuscrit de Cloz 29 m’a aide a de- 
couvrir cette nouvelle trace des traditions cyrillo-methodiennes ensevelie 
par les ages. Le fragment vieux-slave des Menaia connu sous le nom de 
« Glagolita Clozianus » et paru dans l’edition de Kopitar et celle de Von¬ 
drak, 21 comprend, a cote de deux homelies de St. Jean Chrysostome, d’une 
homelie attribute a St. Athanase et du debut de l’homelie de St. Epiphane, 
une oraison fragmentaire dont on avait en vain cherche l’original grec. 
Dans les dernieres annees, deux etudes ont paru 22 independamment Tune 
de l’autre et dont les auteurs sont le theologien Slovene Fr. Grivec et le 
slaviste frangais A. Vaillant. En depit de methodes differentes et de sup¬ 
positions en partie variees, les deux auteurs ont abouti aux memes resultats: 
l’homelie anonyme du manuscrit de Cloz represente, d’apres eux, une 
oeuvre d’origine cyrillo-methodienne, sans doute imputable a Methode lui- 
meme. Les deux savants avaient envisage Thomelie anonyme meme du 
point de vue du droit canonique. Vaillant met Torigine de Fceuvre en rap¬ 
port avec un episode relate par la Vie de Methode (chap. XI) et racontant 
comment un ami et conseiller du prince Svatopluk ne se laissa pas detourner 
du manage avec sa marraine et fut puni avec elle par une mort subite. 


18 La traduction par Odzakov, CrapoO'bjjrapcKii 3 aK 0 Hn (Tpy#, IV, T'bpHOBo, 1892) 
est designee par Florinskij (voir note 8), p. 408 comme «He BnoJiHe TOHHblH» et par 
Bobcev comme «MHoro CBoeo6pa3en h b MHoro MecTa npoH3Bo^eH». Bobcev considere 
la traduction de Danailov comme plus fidele et plus exacte. Selon Blagoev (141), la tra¬ 
duction de Bobcev est inferieure a celle de Danailov. 

19 Plusieurs erreurs seront signalees dans la suite. L’avantage que la traduction 
d’Orosakov possede sur celles de ses predecesseurs, consiste en ce que, toutes les fois 
que cela est possible, on remonte au texte grec de TEkloga. Du point de vue philologique, 
cependant, la traduction n ? en laisse pas moins d’etre insuffisante. 

20 Cf. mon article Anonymni homilie v rukopise Clozove. Casopis pro moderni 
filologii, XXXIII (1950) 6—9. 

21 Bart. Kopitar, Glagolita Clozianus . Wien, 1836; V. Vondrak, Glagolita Clozuv. 
Praha, 1893. L'edition de Vondrak donne la reproduction integrale du document, celle 
de Kopitar n’en reproduit que 12 feuilles conservees dans le Musee civique a Trente; 
deux autres feuilles, appartenant au Ferdinandeum a Innsbruck, ont ete publiees par 
F. Miklosich, Zum Glagolita Clozianus. Wien, DWA, 1860. 

22 F. Grivec, Clozov-Kopitarev Glagolit v slovenski knjizevnosti in zgodovini 
(Razprave, Akad. Znanosti in Umetnosti v Ljubljani, filoz.-filol.-histor. razred, I, 5, 
pp. 343—408); A. Vaillant, Une homelie de Methode. Revue des Etudes Slaves, XXIII 
(1947) 34—47. 
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Les accords dans la citation des textes de FEcriture Sainte contre le divorce, 
constates, anterieurement deja, entre Fhomelie anonyme et la Vie de Con¬ 
stantin (slave) chap. XV, ont inspire a Vaillant Fidee que, dans le cas 
precite, il s’agissait d’une analogie: un courtisan de Svatopluk aurait re- 
pudie sa premiere femme, voulant epouser ensuite sa marraine. C’est ainsi 
que Vaillant explique Fattitude, trop rigoureuse a son avis, de Methode 
a Fegard des deux coupables. Grivec considere Fhomelie anonyme, a juste 
titre d’ailleurs, comme une oeuvre d’un caractere plus general. II accentue 
les rapports entre Fhomelie et deux epitres du pape Jean VIII, datant de 
873 et conservees en etat fragmentaire, lesquelles formulent la reponse du 
pape au prince de Pannonie Kocel se renseignant sur le divorce, et qui sont 
analogues aux observations faites par Fauteur de Fhomelie anonyme de 
Cloz. La meme attitude vis-a-vis de la question des femmes repudiees se 
manifeste aussi dans le Commonitoire que le meme pape adressa (en 873) 
a Feveque d’Ancone Paul 23 envoye en Moravie pour delivrer Methode de la 
prison. 

En verifiant les materiaux du droit canonique qui sont a la base de 
Foraison de Methode, je me suis aper§u du ZS. Une legere comparaison a 
suffi de decouvrir, entre le ZS et Fhomelie anonyme, de curieuses corres- 
pondances et de nombreuses analogies linguistiques. Dans les deux textes, 
en apparence si eloignes Fun de Fautre, on rencontre la meme terminologie 
juridique, p. ex. t§za: proces; ispytanije: enquete; klevetbnikb: deman- 
deur; sluchb: deposition; poster penitence epitimique; on y constate 
aussi des expressions qui ne figurent ailleurs que dans les deux documents, 
comme bestinica: abus; dbsti (ize) ohb sv^tago kn>stenija: filleule par 
rapport a son parrain. Signalons enfin des citations identiques, dont Fune 
(Matth. 19, 6) est d’une valeur probante toute particuliere car, dans les 
deux documents, elle contient un meme idiotisme lequel, a part les deux 
documents precites, ne figure que dans FEvangeliaire de Savva: le mot grec 
est traduit par ktti Cloz 132, ZS et Sav., ailleurs 

on lit partout cwita. 

Parmi les nombreuses correspondances qui existent entre Fhomelie 
anonyme et le ZS, il faut insister, en premier lieu, sur la traduction du 
mot grec Qqftv\iia par le terme slave mkaaoctk dans le sens de « paresse 
d’esprit », avec une nuance de « negligence, legerete, faiblesse ». Jusqu'alors, 
on ne connaissait que deux passages dans le manuscrit de Cloz (150 et 
209) attestant Fexpression mentionnee, dont Fune figure dans Fhomelie 
anonyme et Fautre dans une homelie de Jean Chrysostome. Comme Grivec 
Fa montre dans plusieurs de ses etudes, 24 le mot de «mbdlostb», pris 

23 Le passage est cite <Tapres Jaffe-Wattenbach, Regesta pontificum 1, 379—380 
par F. Grivec, Slovenski knez Kocelj. Ljubljana, 1938, 264. 

24 Zarja stare slovenske knjizevnosti. Frisinski spomeniki v zarji sv. Cirila in 
Metoda. Ljubljana, 1942, 44; Clozov-Kopitarev Glagolit , op. cit., 376—390; O idejah in 
izrazih Zitij Konstantina in Metodija. Razprave Slov. Akad., filoz.-filol.-hist. razred, II, 8 
(Ljubljana, 1944) 180—187. 
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dans ce sens specifique, lequel releve d’ailleurs du systeme theologique 
cyrillo-methodien nourri des traditions du christianisme oriental, est carac- 
teristique de la plus ancienne periode grande-morave de la litterature 
vieille-slave. Le terme represente un moravo-pannonisme conserve dans le 
mot tcheque « mdlost» et dans le terme Slovene « medlost». Chez les 
Yougoslaves et les Russes, le radical mbdl-, en sa forme nominate aussi 
bien que verbale, ne signifiait, des le debut (exception faite d’un faible 
reflet de ce meme moravisme dans le milieu vieux-bulgare et vieux-russe 25 ) 
que « retard, hesitation, temporisation » et dut etre remplace par d’autres 
synonymes tels que « lenostb, oslablenije, unynije ». Par consequent, le 
terme de mbdlostb n’etait point clair au copiste yougoslave ou russe, sur- 
tout si, dans l’original, il figurait en abrege, ce qui est d’ailleurs notre cas. 

Le 15 e chap, du ZS prevoit des peines pour incendiaires adoptees de 
Tart. 41 du XVII e titre de l’Ekloga, exception faite de l’appendice original 
instituant la peine canonique qui, au lieu de la decapitation par epee, 
inflige au coupable un jeune de douze ans. Pour formuler la responsabilite 
pour l’incendie, on parle deux fois de la paresse, dans le sens du mot 
grec Qqrfhjfna: pour la premiere fois, le terme grec xatd ajteiQiav 
est traduit, dans la redaction abregee par: k hah kt* matk (avec 

« slovotitla »); la meme formulation se retrouve dans les manuscrits de 
Varsonofij et d’Ustjug, alors que, dans celui de Novgorod, on lit AvkcTK. 
Comme l’expression kt* axhaoctk (car c’est ainsi qu’il faut lire l’abreviation 
et que Finteprete d’ailleurs le manuscrit de Godunov) est depourvue de 
sens, les copistes de la redaction elargie tachaient, avec peu de succes, 
il faut le dire, de corriger le mot en question, le remplagant par F ex¬ 
pression kt* kapoa^tk, dans le code de Justinien h A\aA 0 Aywbi, dans l’edi- 
tion imprimee de Kormcaja kt* thpctk. 20 Les historiens du droit bul- 
gares Danailov et Bobcev 27 ont davantage obscurci la question, ayant inter¬ 
prets Fabreviation dans le sens de MAa^^cTk. Orosakov traduit aussi: 
aus Unerfahrenheit oder Jugendlichkeit. 2 ^ La chose est cependant 
plus claire. Originairement, le terme etait ecrit axatk (avec «dobro- 
titla »), ce qui veut dire etv axkaaoctk. Notre hypothese est d’ailleurs con¬ 
firmee par Fautre passage ou Fexpression grecque co^ oqieArjaa<; xai Qa$up/r|(Ta<; 
fut traduite d’abord par: hah okaihhkc^ hah Le texte respec- 


25 I. I. Sreznevskij, Marepnajibi ajih cjiOBapn ApeBHe-pyccKoro X3biKa no nncbMeH- 
HtJM naMHTHBKaM, II, 224, ne cite que trois temoignages pouvant etre consideres comme 
reminiscence du moravo-pannonisme mentionne: deux temoignages proviennent des Treize 
oraisons de St. Gregoire de Nazianze du XL siecle (a^a^ctr et AihAAtn pour le terme 
grec vcodi'ig). Le troisieme temoignage se retrouve chez Constantin de Bulgarie (mkaa'wh 
pour le terme grec evoj rXayxvoc). Partout ailleurs, ^expression possede exclusivement 
la signification de «tardus, tardare, tarditas ». 

26 Variantes citees d’apres Pedition de Dubenskij (voir note 4), p. 158. 

27 Danailov (voir note 7), 45, Bobcev (voir note 6), 89. 

28 Orosakov (voir note 2), 169 et 229. 

29 Le type de Dubenskij (159) lit: a^hoctiiw• hah c^waahrt*. 
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tif, abime 30 dans la redaction abregee du ZS, se retrouve intact dans la 
redaction elargie dont le type de Stroev, autrement dit des annales, com¬ 
bine mecaniquement, ici comme d’ailleurs dans plusieurs autres passages, 
la redaction abregee avec le type de Dubenskij. Le meme type nous a con¬ 
serve un terme tres precieux, le verbe o\\ukaahth dans le sens de Qqdh^elv 
qui, autrement, n’est point atteste dans les documents vieux-slaves. 31 Le 
terme de a\kaaoctk correspondant a Qq&upua constitue done, d’une part, 
une preuve de plus attestant Fetroite parente entre Fhomelie anonyme de 
Cloz et le ZS (car, dans ce meme sens, le terme ne figure que dans les 
deux textes), d’autre part, il corrobore Fhypothese de Forigine grande- 
morave et non bulgare du code de ZS. 

De pareils passages faussement interprets ou le texte grec de l’Ekloga 
nous aide cependant a resoudre les difficultes, sont nombreux. Je me 
bornerai a en citer un seul que deja Blagoev 32 avait souligne. Dans le 21 e 
chap, du ZS, on lit, dans la redaction abregee, a propos du rachat de pri- 
sonniers de guerre: vv cTpdNKHb/ (redaction elargie: pdTNTvip*) KynHTii 

nA'kHHKa h KfCK cTpc*H wro (h Ktch cTpoH wro est omis dans la redaction elar¬ 
gie), ce qu’on traduisait d’habitude par: « celui qui rachete de captivite un 
prisonnier de guerre avec toutes ses armes. » Comme le texte grec de 
FEkloga dit: xal ev Ibicp cnxq) drtoxa'fhorccbv airrov, e’est-a-dire: « et le 
restitue a sa propre maison, » il faut en conclure a un endommagement du 
texte slave. Si, en effet, Fon examine de plus pres le lexique du ZS, on 
y trouve des mots composes analogues derives du radical ctpohth (o^erpo- 
mhkm = tr)v djtoxaTacrtaaiv, npiCTpoHTH = tfj djtoxaTacrtdaei) dans le sens de 
« remise en son premier etat, restitution ». Il faut done corriger, dans ce 
sens, la legon inexacte de la redaction abregee: k^hctpoh wro. Certains chan- 
gements dans la version slave du ZS sont egalement imputables aux va- 
riantes grecques de FEkloga. 33 

Il existe, cependant, des passages mutiles par les copistes ou abimes 
dont on ne possede pas le texte parallele grec. Comme, tres souvent, il 
s’agit la de Finfluence excercee par les normes juridiques de FOccident 
remain, il faut, toutes les fois que le texte du ZS devie de FEkloga, con- 
suiter les documents de ce dernier genre. C’est a N. S. Suvorov que revient 
le merite incontestable d’avoir, dans son ouvrage analysant les traces du 
droit canon de FOccident catholique dans les documents du droit vieux- 


30 Sreznevskij (203) lit: pee: he npoHAfTK, hah oea^hheca hah he A\orAiv EyvMTK. 

31 Chez Sreznevskij, Marepianbi et F. Miklosich, Lexicon palaeoslovenico-graeco 

latinum o^aakaahth figure uniquement dans le sens de «3aMeAJiHTb, 3a,nep}KaTbCH» ou 

«tardare ». 

32 Blagoev (voir note 13), 145. 

33 C. E. Zachariae a Ling, (voir note 1), 20, cite, au chap. 12 du II e titre 

de FEkloga, la variante aoqpw? du terme aacp&g laquelle nous explique la le^on 

b'k a^o^ap^cte dans la derniere partie du ZS relative aux epoux. Une autre variante 

dans la troisieme partie du ZS (relative au butin de guerre) qui lit au lieu 

de h cibeopevoig (Zachariae a Ling. 51) a ete signalee deja par Saturnlk (op. cit., 39). 
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russe, 34 signale le premier de tous Finfluence de FOccident catholique sur 
le ZS. Selon Suvorov, la redaction abregee du ZS etait nee sous Finfluence 
du droit canonique de FOccident ou avait, au moins, ete congue par un 
homme verse dans ce meme droit. A Fexemple de presque tous les savants 
qui ont aborde ce sujet, Suvorov place Forigine du ZS en Bulgarie. Selon 
son interpretation, le ZS aurait ete ecrit pendant la duree relativement 
courte de Funion religieuse avec Rome, sous le prince Boris (866—869) 
ou la jeune Eglise bulgare adopta, par Fintermediaire de pretres la tins, 
certains principes du droit canon catholique dont le ZS porte plusieurs 
traces. L’hypothese de Suvorov suggerant Forigine bulgare du ZS s’est 
montree a present depourvue de tout fondement mais son merite d’avoir 
demele, dans le ZS, des elements de FOccident romain, n’a rien perdu de 
son importance. Relevons, en premier lieu, deux chapitres, le quatrieme et 
le septieme, ou la peine severe de l’Ekloga byzantine est remplacee par 
la penitence religieuse dite epitimie, jeune de plusieurs annees. II n’etait 
question, bien-entendu, que de peches publiquement connus, comme Fatteste 
d’ailleurs le texte meme du quatrieme chapitre que je cite en traduction 
integrate: « Si quelqu’un qui a une epouse commet Fadultere avec son 
esclave, le prince du pays doit - du moment que ce delit est publiquement 
connus - faire le necessaire pour que Fesclave soit vendue dans un pays 
etranger et distribuer ensuite Fargent gagne pour elle aux pauvres. Selon 
la loi de Dieu, Fadultere doit egalement etre condamne par le serviteur de 
Dieu (pretre) a un jeune de sept ans; pendant deux ans, il doit se tenir, 
durant la messe, en dehors de Feglise, pendant deux autres annees, il peut 
sejourner a Finterieur de Feglise jusqu'a FEvangile, apres quoi il est oblige 
de sortir et de se tenir pendant le reste (de la messe) en dehors pour 
ecouter la messe, pendant deux autres annees jusqu'au Credo et la sep¬ 
tieme annee, il doit assister (a la messe) mais ne doit pas communier. Au 
bout de sept ans, il peut communier. Durant les sept annees, il ne doit 
manger que du pain et ne boire que de Feau. » 

Cette pratique penitentielle impliquant la penitence publique avait 
disparu, dans FEglise d’Orient, longtemps avant le IX e siecle, mais en 
Occident, elle etait, a la periode cyrillo-methodienne, encore en vigueur, 
comme Fattestent plusieurs temoignages de Fepoque, tels que les actes de 


34 N. S. Suvorov, Cjieftbi 3anaflHo-KaTojintjeacoro iiepKOBHoro npasa b naMHTHHKax 
ApeBHxro pyccicoro npaBa. flpocjiaBjib 1888. 

35 Dans le texte slave on lit raBA/ftwijjHCA khijhniinhi^h ce qui a ete inexactement 
traduit, p. ex. par Danailov (43) c po6hhh, kohto e 6e3HHHHHiia; Bobcev (172) xaTO 
ce CXB3TH dea^HHHHuara; Orosakov (208) „mit einer Sklavin, die sich als eine unanstan- 
dige erweist“. Et pourtant le texte grec, dont la version slave ne constitue qu’une tra¬ 
duction litterale, est claire: 8 ia 7 ivcooxojx£vov xob jiQaYliaxog. Le mot utipuHkHHUA 
dans le sens de dtalia est atteste aussi dans la Kormcaja kniga d^Ustjug (cf. Sreznev- 
skij, COopHHK'b, 44); dans la Kormcaja kniga de Jefremov (V. N. Benesevic, flpeBHe- 
caaBHHCKafl KOpMuan, XIV THTyjiOB 6 e 3 TOJIKOB 3 HHH, I. CT.-OeTepOypr, 1906, 97) on lit 

KEHHNHK. 




Zakon sudnyj ljudem 


163 


conciles ecclesiastiques et surtout les lettres du pape Nicolas I er . 36 La messe 
envisagee par Fauteur du ZS appartient cFailleurs egalement au rite occi¬ 
dental romain. 37 Pour le mot de « eommunio », le type original du ZS emploie 
un moravisme ou pannonisme caracteristique k datant d’avant Cyrille 

et Methode et forme en analogie avec le mot vieux-haut-allemand wizzod, 38 
done un terme qui n’apparait que dans les plus anciens textes liturgiques 
vieux-slaves du rite occidental, represented par les Feuillets de Kiev 39 et de 
Vienne. 49 En dehors de la Grande-Moravie et de la Pannonie, dans la sphere 
ou la mission allemande n’avait guere penetre, le mot resta inconnu et « com¬ 
munio » etait traduit d’une fagon differente: dans les Balkans, p. ex., 
d’apres le terme latin « communicare », on dit KOMTvKaTH, KoM'hKdHHtq ou 
npHMMCTHTHcM, npHM/jNCTHM adopte meme en Russie. Le mot en question que 
les copistes vieux-russes ne comprenaient guere affecte done, toutes les 
fois qu’il apparait dans les textes, une forme plus ou moins mutilee. Une 
telle erreur de copiste dans la Vie de Methode (slave) fut signalee par 
A. A. Sachmatov 41 Le mot lui-meme, genitif du singulier - KivcoyA^ 

selon la prononciation russe - se eonserva sans defaut mais le copiste le fondit 
avec la particule suivante nt* et 1a, eonjonction i: qu’il so it exclus, dit-on nt* 
ttxKT\a\o RTvIcoyA^lHiti u,pKKi, au lieu du terme exact n* ttvKTvmo kivcc^a^ nt* 
i upKK*. Lafaute incombe, dans cecas-la, plutot auxediteurs modernes de ne 
pas avoir compris le sens exact du passage. 42 Les copistes du ZS proce- 

36 Cf. Suvorov (voir note 34), p. 9 suiv. 

37 Notre hypothese se trouve corroboree par la permission au penitent d’assister 
a la messe jusqu'au Credo. Les catechumenes et les penitents pouvaient, dans certains 
cas, assister a la messe jusqu’a Foffertoire. Dans FEglise d’Orient «Veruju», e’est-a-dire 
le Credo, n'arrive cependant qu’apres Foffertoire, qui s'appelle la « Grande entree ». 

38 J’adopte Interpretation de R. Nahtigal, Starocerkvenoslovanske studije. Raz- 
prave Znanstvenega Drustva v Ljubljani 15, filol.-lingvisticni odsek 3 (1936) 5—20. 

39 V. Jagic, Glagolitica. Wien, DWA, 1890; C. Mohlberg, 11 messale glagolitica 
di Kiew (sec, IX) ed il suo prototipo Romano del sec. VI—VII. Atti della Pontif. Acca- 
demia Romana di Archeologia (ser. Ill), Memorie, Vol. II, Roma 1928. Derniere re¬ 
impression avec le texte parallele latin de M. Weingart—J. Kurz, Texty ke studiu 
jazyka a pisemnictvi staroslovenskeho. Praha, 1949, pp. 114—138. 

40 Cf. M. Weingart, Hlaholske listy Videnske. K dejinam staroslovenskeho misalu„ 
Praha, 1938, 11, 21; tirage a part de Casopis pro moderni filologii, XXIV (1938). 

41 Archiv fur slavische Philologie, XXVII (1905) 141. 

42 La reimpression exacte de la plus ancienne version de la Vie de Methode a ete 
donnee par A. A. Sachmatov et P. A. Lavrov, CdopHHK XII BhKa Mockobckoto VcneH- 
CKoro codopa, Bbin. I. Mocnua, 1899, pp. 148 — 158. A. A. Teodorov-Balan, Knpuji 
h MeroflH, I. Cocj)HH, 1920, 91, 102 , ne cite pas cette correction de Sachmatov, adoptant 
une interpretation plus ancienne de P. J. Safarik, Pamatky drevniho pisemnictvi Jiho- 
slovanu (2ivot sv. Metodia, 1851) et de F. Pastrnek, Dejiny slovanskych apostolu Cyvilla 
a Methoda. Praha, 1902, 229. La legon fidele, que j’ai reproduite dans le present article, 
a ete donnee par P. Lavrov dans son oeuvre Kupujio ra Merofliii b jiaBHbO-cJiOBbHHCKOMy 
nucbMeHCTBi, Khib, 1928, 305, ainsi que dans MarepnaJiu no ucTOpnu bo3Hbkhobghhh 
ApeBHeHUiefi CJiaBHHCKon nncbMeHHOCTn (Tpy^bi Cji3bhhckoh Komhcchh A Kajx. HayK, L 
JleHHHrpaA, 1930, 74). F. Grivec n’admet pas, dans son oeuvre, Vitae Constantini 
et Methodii (Acta Acad. Velehradensis, XVII, Olomouc, 1941) 116, le changement 
de Nk en n« et traduit: ... excommunicetur, sed solum a commnnione (non ex ecclesia)* 
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daient d’une fagon beaucoup plus libre. Comme, dans les chapitres en 
question, on parle souvent de l’obligation d'ecouter la messe tout entiere 
(kkcio), les copistes changeaient la premiere partie du mot dont la 

prononciation russe etait en le pronom ecio ou &c t, pour maintenir 

la seconde partie -a<* sous forme de conjonction optative aupres du verbe 
ou, dans le cas de 1’accusatif k^cc^a^ ils omettaient -a^ tout simplement. 
De la derive une interpretation inexacte sinon illogique de plusieurs pas¬ 
sages du ZS, comme: fol. 202,1 (selon Tedition de Sreznevskij): a 3-t akro 
kck ^a cToraTH, ta KSHMaTH Mi, au lieu de: a s-* akro kkcio ct<m3th, ktvcova^ 
Mi Ht K3Ha\aTH; 202, 2 k'k ocaiow Mi akTo kck> upHHMaTH, au lieu de: kt* ocmok 
m akro ki^co^a^ npHHa\aTH; 202, 17 bi akro KCf &a K03A\yTh, au lieu de: 
kt* si akTO ki^cova^ (A 4 ) ROSAUfru; 43 de meme 202,16, on lit nettement le mot 
kck> mais le contexte n'est pas clair et ne se laisse point reconstruire a Taide 
de la redaction elargie. Ici, comme a plusieurs autres endroits egalement 
difficiles, une edition critique du ZS utilisant tous les materiaux dispo- 
nibles, devient indispensable. 

La conjecture introduisant, dans le ZS, ce mot tres ancien et carac- 
teristique de la terminologie religieuse grande-morave, apparait fort vrai- 
semblable, car la legon qu’elle suggere avait en realite existe encore en 
Russie. On peut le prouver a l’aide du ZS lui-meme dans sa redaction 
elargie de Stroev, laquelle a conserve, en depit de son origine assez recente, 
plusieurs traits archaiques de la langue. A deux endroits relatifs a la 
communion, F auteur ajoute sa propre interpretation revelant la legon ori- 
ginale: ko oca\oe akro kci npmuuaTH, no cti pa3cyn<A<H^AMv. 44 L’expression 
civ paacv^A^'UiUTv, qui y est ajoutee, ne saurait etre expliquee autrement 
qu’en tant que paraphrase du mot mal compris de k kcova^ figurant dans le 
modele du copiste. Tout ceci a entierement echappe aux commentateurs du 
ZS dont plusieurs sont alles jusqu’a interpreter ^expression a 4 
dans le sens de: qu Mis mangent tout, c’est-a-dire les repas qui pe sont pas 
prevus pour le jeune, bien que Tedition du ZS dans la Kormcaja imprimee 
prouve clairement quMl s’agit la de la communion. 

La langue du ZS off re plusieurs autres aspects interessants que je me 
dispenserai toutefois d’analyser en detail. L’hypothese de A. Ch. Vostokov, 
exprimee dans son Opisanie des manuscrits du Musee Rumjancev 45 et 


43 Dans les Feuilles de Kiev on trouve, dans les periphrases, les memes verbes 
auxiliaires que dans le ZS (r^sath, zi>3hmath, npHHAWTH), dans les Feuilles de Vienne on 
trouve de meme kt^ath. 

44 Cf. Dubenskij (v. note 4), 149; Bobcev (v. note 6), 101. 

45 A. Vostokov, OiuicaHHe pyccKHx h cjiOBeHCKHx pyKonifceft PyMHHuoacKoro 
MyseyMa (CT.-neTep6ypr, 1842, 279), dit a propos du manuscrit de la Kormcaja N° 230 
lequel contient de meme le ZS: «L , ecriture semble provenir du XIII© ou du debut du XIV 6 
sieele, mais la langue de la traduction est, a plusieurs endroits, fort ancienne et nous 
permet de eonsiderer ce recueil de lois canoniques comme le plus ancien recueil slave 
dont les recueils suivants derivent en partie. C’est de ce meme ouvrage que tous les 
autres manuscrits ont vraisemblablement adopte le Zakon sudnyj ljudem». 
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adoptee plus tard par plusieurs autres savants, hypothese postulant Fex¬ 
treme anciennete pour le texte du ZS, se trouve confirmee par des preuves 
irrefutable^. Comme le ZS constitue une oeuvre cFun genre tout a fait diffe¬ 
rent des Feuilles de Kiev, il est d’autant plus surprenant de constater Faccord 
qui existe, dans les deux ouvrages en ce qui concerne la traduction du mot 
communio par et qui forme le trait lexical le plus caracteristique de 

ces formulaires vieux-slaves de la messe occidentale. Le ZS est, en general, 
profondement influence par Fambiance cyrillo-methodienne, comme Fatteste, 
entre autres, la traduction qu’il donne du lieu comrnun de la litterature reli- 
gieuse grecque decrivant comment Dieu conduisit Fhomme du neant a Fexi- 
stence: elg to eivai Jtapayaycbv e| ovx ovtcov rov (xv^qcojiov = st* BT\iTkM n* 
coyqia maokcka cTRopf. Le mot grec jra^ayaycov n’est pas traduit litteralement 
par le verbe « privesti » qu’on rencontre ici dans les documents posterieurs 
mais par une periphrase: sntvoriti, figurant dans une preface des Feuilles 
de Kiev, dans deux prieres de FEucologe du Sinai et au I er chapitre de la Vie 
de Methode (slave). 46 

Le ZS possede done des rapports tres etroits - au point de vue lingui- 
stique et materiel - avec deux monuments litteraires vieux-slaves dont Fun, 
Fhomelie anonyme du manuscrit de Cloz, est attribue a Methode, et Fautre, 
les Feuilles de Kiev, a Constantin-Cyrille. 47 II est done vraisemblable 
que Fun des deux apotres ait eongu egalement le manuel juridique en 
question. D’abord, j’ai pense a Methode 48 qui, selon la legende, etait, des 
son enfance, aime et apprecie des juristes et qui etait oblige de s'occuper 
de questions juridiques dans sa fonction de prince slave d’abord et d’ar- 
cheveque ensuite, et qui traduisit le nomocanon 4 ^ dont, des le XIII e siecle 
jusqu’a nos jours, le ZS forme une partie. Entre Fhomelie anonyme de 
Methode et le ZS, la ressemblance est, en effet, telle qu’on pourrait sup- 
poser un auteur comrnun, exception faite d’une seule difference dans une 

46 Cf. mon article intitule Slovanskd liturgie nove osvetlend Kijevskymi listy . 
Slovo a slovesnost, VI (1940) 74. 

47 Mohlberg (voir note 39), 223, aboutit a la conclusion selon laquelle les Feuilles 
de Kiev avaient ete traduites par St. Constantin-Cyrille durant son sejour a Rome, 
dans les dernieres annees precedant sa mort (8G8—869). Les objections contre Phypo- 
these de Mohlberg prononcees par M. Weingart dans Byzantinoslavica, V (1933—1934) 
447, se sont montrees depourvues de fondement, leur auteur n’ayant pas tenu compte 
de la byzantinisation tres prononcee des textes liturgiques contenus dans les Feuilles 
de Kijev [cf. Slovo a Slovesnost, VI (1940) 74; Byzantinoslavica, VIII (1939—1946) 
12—17]. 

48 Le baron Rozenkampf, 06o3p\eHne KopMveH khhm b HCropimecKOM BHp,e y 
MocKBa, 1829, attribuait, originairement, le ZS a St. Methode, mais plus tard (op. cit., 
118, 133^—146) il n’y revient plus. Cf. Saturnik, op. cit., 49. 

49 Parmi les nombreux ouvrages analysant le Nomocanon de Methode, je cite, 
a cote du livre deja mentionne de H. F. Schmid (voir note 15): N. P. Rudkovskij, 
JIciTHHCKHfl cxojjhh b Kopmvhx KHHrax (Seminarium Kondakovianum, III (1929) 
149—168); V. Benesevic, Zur slavischen Scholie angeblich aus der Zeit der Slaven - 
apostel Byz. Zeitschr., XXXVI (1936) 101—105; Grivec (voir note 42), Acta Acad. 
Velehradensis, XVII, pp. 196—200. 
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citation de Matth. 25, 23, placee a la fin de ces deux textes: Cloz II19—20 
BAar^Ki paK* i skpHi, k*k maa^ Ha^Ti a\ho3Icaik T/fi roctaka;k (xa- 

Taatfjoa)); la meme version reapparait dans tous les evangeliaires et tetras; 
dans le ZS, on trouve cependant (au pluriel) rp^'kTf, kapckhwh pakh skp- 
hhh, MHo>3k kac oycTpow. Comme il s’agit d’un passage souvent cite, un 
seul auteur n’aurait certainement pas employe des termes differant d’un 
cas a l’autre. Le terme de oycTporc se trouve d’ailleurs en intime rapport 
avec le vocabulaire du ZS, comme il s’en suit de l’analyse precedente. 50 

Pour abandonner le terrain peu sur d’hypotheses, il faut consulter les 
legendes cyrillo-methodiennes qui, cette fois-ci, nous donnent une reponse 
d’une precision et nettete surprenante et dont les renseignements peuvent 
mieux etre compris du moment que Ton est autorise a dater Torigine du 
code religieux des debuts de la mission morave. 

Quel etait le vrai but de la mission de Rastislav a Constantinople? 
Ecoutons ce qu’en disent nos legendes. Dans la Vie de Constantin (chap. 
XIV),si on lit: 

« Rastislav, prince de Moravie, envoya, par Hnspiration divine et 
apres avoir conseille ses seigneurs et les Moraves, une mission a Tempereur 
Michel, en disant: « Notre peuple renia le paganisme et observe la loi chre- 
tienne. Nous n’avons cependant pas un maitre capable de nous enseigner, 
dans notre langue, la vraie religion chretienne, pour que d'autres pays 
puissent, en nous voyant, imiter notre exemple. Veuillez nouz envoyer. 
Seigneur, un tel eveque et maitre. Car c’est de chez vous que vers toutes 
les regions sort toujours la bonne loi. » 

Dans sa mission, Rastislav accentuait done, tout particulierement, 
Timportance de la loi. Les Moraves sollicitaient un maitre capable de leur 
expliquer la vraie foi chretienne sous forme d'une loi susceptible de fournir 
un modele meme a d’autres pays. J’usqu’a present, les savants insistaient, 
en premier lieu, sur les mots « dans notre langue », considerant, le besoin 
d’un predicateur verse dans la langue du pays comme le but essentiel de 
la mission morave. Cette conception relativement etroite apparait, p. ex., 
dans THistoire de Boheme par V. Novotny (I, 1912, p. 320) ou Ton lit: 
« Rastislav ne demanda done rien d’autre qu’un maitre parlant la langue 
du pays et par la meme capable d’affermir en Boheme la loi chretienne 
encore assez superficielle. » La connaissance de la langue constitue, cepen¬ 
dant, une condition indispensable a toute mission. A. Isacenko a montre 
naguere 52 que la mission de Salzbourg dirigee par les moines irlandais et 
englobant, dans la sphere de son activite, meme la Moravie, avait rencontre 


50 Cf. p. 161. 

51 Lavrov, Marepiajiu (voir note 42), 26 et 60. 

52 A. I. Isacenko, Zaciatky vzdelanosti vo VeVkomoravskej risi. Prispevok k deji- 
ndm zapadoslovanskeho pisomniotva predcyrilometodejskeho. Jazykovedny sbornik, I—II 
(1946—1947) 137—178, 265—317. Tirage a part paru a Turciansky Sv. Martin, 1948, 
pp. 108 (avec resume russe). 
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un terrain extremement propiee parmi les masses du peuple avec lesquelles, 
sans la connaissance de la langue du pays, elle n’aurait aucunement pu 
prendre contact. Selon Isacenko, on ne saurait done considerer comme exa- 
geree Phypothese suggerant que « plus d’un siecle avant Parrivee de Constan¬ 
tin et Methode, le christianisme avait ete preche, chez les Slaves d’Occident, 
en langue slave, la seule comprehensible au peuple. » 53 C’est de cette epoque 
que datent les traductions des prieres les plus frequentes et les debuts 
d’une terminologie religieuse de l’Occident slave utilisee plus tard par les 
apotres slaves dans leur langue litteraire. La connaissance de la langue 
du pays devant etre evangelise etait done habituelle chez les missionnaires 
et Rastislav n’avait aucunement le besoin de la chercher uniquement a Con¬ 
stantinople. En plein accord avec les legendes, on peut admettre que Con¬ 
stantinople eut envoye sa mission en Moravie meme si Rastislav ne Pavait 
point sollicitee. 

Personnellement, j’insiste, en premier lieu, sur Interpretation des te- 
moignages que nous offrent les legendes slaves qui se sont averees, a plu- 
sieurs reprises, comme une source historique de tout premier ordre et qu’on 
ne saurait se dispenser de consulter au sujet de Porigine et de Pauteur du ZS. 

II n’est pas sans importance que la lettre de Rastislav se termine 
(selon la Vie de Constantin) par Peloge de la « bonne loi» byzantine 
rayonnant dans tous les pays. Cette loi n’est certainement rien d’autre que 
PEkloga qui etait, en effet, une « bonne loi ». 54 Elle favorisait Pepanouisse- 
ment de la vie familiale chez les chretiens, elle attenuait le caractere trop 
rigoureux parfois des peines justiniennes et manifestait une plus grande 
nettete et concision des prescriptions juridiques. 55 Le meme eloge peut, 
semble-t-il, etre applique aussi au second code de la dynastie Isaurienne, 
dit lois agraires (vogoi ye^QY^oi). II est interessant de constater que Peloge 
provient d'un Slave. Les souverains moraves avaient-ils done une connais¬ 
sance exacte de ces lois? II importe de rappeler, a ce propos, les opinions 
de deux byzantinologues russes, Vasiljevskij et Uspenskij, 56 affirmant que 


53 Op. cit., 150. 

64 Cf. Th. Zi^el, OdmecTBeHHoe 3Havemie RenTeJibHocw cb. Kapmuia h MeeoflUfi. 
Mecfro/uieBCKHH cOophhk (BapmaBa, 1855) 16. 

55 K. Dieterich, Byzantinische Charakterkopfe, Leipzig, 1909, pp. 22—24, apprecie 
extremement la reforme juridique representee par PEkloga Isaurienne qui est une 
oeuvre eminement religieuse et chretienne: « Was dieses Werk vor allem kennzeichnet, 
ist der eigentumlich religiose Zug, der es durchdringt und der es von dem romischen 
Geiste Justinians ebenso weit entfernt wie dem alttestamentlichen, syrisch-semitischen 
Geiste verwandt erscheinen laBt.. . Man sieht, das Recht wird von diesem Kaiser (Leo 
dem III.) ganzlich christianisiert, nieht als Menschensatzung aufgefaBt, wie im alten 
romischen Recht, noch als Ausdruck des kaiserlichen Willens wie in der Justinianischen 
Gesetzgebung, sondern geradezu als „Offenbarung Gottes^ wie in der mosaischen ...». 

66 Cf. Florinskij (voir note 8), 413; V. Gr. Vasiljevskij, 3aKOHOAaTeJibCTBo hkoho - 
6opueB . }KMHnp (1878), nacTb 199, 258—309, uacTb 200, 95—129; Th. L. Uspenskij, 
JJpeBHefiiiiHfi naMHTHUK cJiaBHHCKoro npaBa. KDphahhcckhh Bccthhk 1886 et )KMHnp 
1883. L’opinion de ces byzantinologues russes a ete adoptee par Bobcev, HcTopun (voir 




168 


J. Vasica 


les parties les plus importantes de TEkloga proviennent du droit coutumier 
des Slaves et que « mir » (ce qui veut dire « commune agraire ») que les 
lois agraires mentionnent mais que le droit romain ne connait guere, 
n’apparait dans les Balkans qu’avee Tarrivee des Slaves. Le fait que Rasti- 
slav parle de TEkloga comme d’une « bonne loi » devait necessairement 
produire une impression on ne peut plus favorable a Byzance ou l’Ekloga, 
oeuvre d’empereurs iconoclastes, avait beaucoup d’ennemis. Apres la chute 
des Isauriens et Tinstauration d’une dynastie nouvelle, l’Ekloga fut, en 
870 deja, condamnee comme heretique et abolie. Le nouveau code Prochiron 
retourna aux vieux principes du droit justinien. Dans les yeux des juristes, 
l’Ekloga ne cessa cependant de representer une oeuvre de valeur et se 
maintint dans de nombreuses transcriptions. 57 

Avant d’analyser le temoignage de la legende slave de Methode, relatif 
a la mission morave, j’ai cru necessaire de commencer par une observation 
linguistique. La lettre des princes de Moravie, envoyee a Constantinople, 
se termine par les mots suivants: hoc'kah Taxi* Moywk, h>k t Ni\i HcnpasHTk 
npaKK^oy. Le passage a prete a des traductions variees F. Mik- 
losich et F. Pastrnek: 58 mitte talem virum qui nos doceat omnem verita- 
tem, V. Jagic 59 ajoute une legere correction: qui nos ad omnem veritatem 
dirigat, comprenant que wcnpaKHTH ne saurait signifier « docere ». P. Lavrov 
est alle encore plus loin: 60 il interprete le terme de nt*i comme un datif et 
traduit le verbe HcnpaKHTK avec renvoi au verbe tcheque « zpraviti » par 
« expliquer »: FIomjiH ,no Hac Taxoro Myxca, ino po3noBiB-6w (BHnpaBiB-6H) 
HaM ycHKy npaB^y. Dans le recueil « Na usvitu kfest’anstvi », 61 je par- 
tage, en principe, Tavis de Jagic mais je traduis le mot de npaKx^a par 
« justice », car « veritas » est rendue, dans la meme lettre des princes mo- 


note 12, 141 sq. Par contre V. Pancenko, KpecTbHHCKan codcTBeHHOCTb b Bn3aHTMH 
(CocJ)hh, 1903) et M3B. Pycc. Apx. Hhct. b KoHcraHT IX (1904), nie toute influence slave 
dans les « lois agraires » (cf. ZigeP, Slov. prtivo , 18). Blagoev (voir note 13), pp. 136^—139 
est du meme avis; selon lui, les idees juridiques et sociales des Slaves du Sud n’avaient 
exerce aucune influence sur l’oeuvre legislative des iconoclastes, laquelle, tout au con- 
traire, porte des traces de la religion mahometane et du droit arabe: Leon III pro- 
venait d’Isaurie en Asie Mineure ou il avait passe sa jeunesse; quatre ans avant de 
monter le trone de Constantinople, il avait commande des armees byzantines combattant 
contre les Arabes. 

57 Cf. Vasiljevskij, op. cit. (note preced.), 296. 

58 F. Miklosich, Vita s. Methodii rusico-slovenice et latine (Vindobonae, 1870) 13 
et F. Pastrnek (voir note 42), 225. 

59 Entstehungsgeschichte der kirchenslavischen Sprache, Berlin, 1913, 2, 10. 
L’interpretation de Jagic est adoptee meme par F. Grivec, Vitae Constantini et Methodii 
(voir note 42), 110. 

60 Khphjio ra MeTORifi (voir note 42), 62 et 302. 

61 Na usvitu krestanstvi. Z nasi literdrni tvorby doby romanske v stoleti IX .— XIII. 
Usporadal V. Chaloupecky. Praha, 1942, 48: ... posli takoveho muze, ktery nas uvede 
ve vselikou spravedlnost (envoie un homme capable de nous mener a la justice uni- 
verselle). 
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raves, par le mot de hcthn 4 . Ce n’est qu’apres avoir analyse le ZS que j’al 
reussi a decouvrir le sens exact de ce passage difficile. 

La premiere phrase du ZS est la suivante: KC/AKora npdKA™ a<>- 

ctohno Hcrh o E<o>k>hh npdKA'k rA<aro/\d> th. Pour comprendre le sens exact 
de « vsjakaja pravda », il faut se rappeler la « Russkaja Pravda », titre du 
plus ancien code russe qui, dans sa forme en somme primitive et sans doute 
tres succinte, provient incontestablement de Fepoque de Jaroslav Vladi- 
mirovitch a qui elle est attribute, done de la premiere moitie du XI e 
siecle. 62 On dit aussi « Pravda Jaroslavleva », ou recueil de lois du prince 
Jaroslav. Le mot de « pravbda » signifie done, selon E. F. Karskij, editeur 
de la Russkaja Pravda, et selon I. I. Sreznevskij 63 « recueil de lois, lois, 
arrets (bixai(b\xaxa),» comme Fattestent d’ailleurs plusieurs parmi les plus 
anciennes chartes russes. On peut sans inconvenient supposer le meme sens 
du mot meme pour la period e du vieux-slave. A cote de « pravbda », on pou- 
vait dire aussi « sudt » e’est pourquoi, dans les manuscrits de la Russkaja 
Pravda, on rencontre frequemment Finscription suivante: GoyA^ MpocddKAK 
RodOAHAupoKHMd. IIpdKA a P^fCKCKdia. Dans son edition de la redaction elargie 
du ZS, Dubenskij 64 a signale que, dans les livres Kormcije et les annales 
vieux-russes, la Russkaja Pravda est, tres souvent, rattachee au ZS qui la 
suit, de la fa^on suivante: np*>KA* sdKONd AioACKdro (KCAOCTMKCKdro, rpd^KA aH " 
cKdro) cdkAOKddo cKd3dTH o BdKOHk (c^a^) Eo>Ki6A\ r K. Cette paraphrase des 
mots ouvrant la redaction abregee du ZS nous montre que le terme de 
« vsjakaja pravda » forme pendant a « pravda bozija » et designe le code 
civil, seculier, « code general » en traduction litterale. L’accord terminolo- 
gique dans hexpression de « vsjakaja pravda » entre le ZS et la Vie de Me- 
thode n’est certainement pas fortuit. Si encore Fon traduit le mot de « ispra- 
viti » par « reparer, fabriquer, preparer », la demande de Rastislav doit etre 
comprise dans le sens de: « Veuillez nous envoyer un homme capable 
d’etablir un recueil de lois civiles a Fusage de notre peuple. » Le temoignage 
de la Vie de Methode 65 relatif a la mission morave est done le suivant: 

« Ces jours-la, Rastislav, prince slave, et Svatopluk envoyerent une 
mission de Moravie a Fempereur Michel pour lui dire: Nous sommes, Dieu 
merci, en bonne sante. II est venu beaucoup de maitres Chretiens dans 
notre pays, dltalie, de Grece et d’Allemagne, et chacun d'eux nous enseigne 
d'une fagon differente. Nous autres Slaves, nous sommes des gens simples 
et nous n'avons personne pour nous montrer la voie de la verite et pour 
nous expliquer le sens (de celle-ci). Veuillez nous envoy er, bon Seigneur, 
un homme qui puisse etablir un recueil de lois civiles a notre usage. » 


62 Cf. E. F. Karskij, PyccKan flpaBAa no flBepHeniueMy enneny. JleHHHrpa#, Axa^* 
HayK, 1930, 5. 

63 Op. cit. (voir la note preced.), 90 et 111. Karskij, cite les MarepiaJibi de Srez¬ 
nevskij (voir note 25): cboa npaBHJi, 3aKOHbi, nociaHOBJieHHH. 

64 0. c. (voir note 4), 201. 

66 Lavrov, MaTepnajibi (voir note 42), 71. 




170 


J. Vasica 


Les differences dans l’enseignement mentionnees par Rastislav n’affec- 
taient aucunement le dogme. La pratique penitentielle etait autre en Grece 
(ou Ton ne connaissait plus la confession en public, pratiquee en Moravie 
d’apres le temoignage de FEucologe du Sinai) qu’en Italie ou dans Fempire 
franc qui avait ses tribunaux synodaux dits « send ». C’est de la que rele- 
vaient les nombreuses difficultes inevitables dans un territoire ou se concen- 
trait la multiple activite de tant de missions differentes. Pour mettre d’accord 
toutes ces divergences, il aurait fallu une reglementation officielle qui depas- 
sait les capacites des « gens simples » de Moravie. 

La Legende de Rome ou Italienne 66 prouve non moins clairement que 
la demande de Rastislav visait Fetablissement d’un code. On y apprend que 
le peuple morave avait renie Fidolatrie et desirait observer la loi chretienne 
(christianam legem) que, cependant, il n’avait pas un maitre capable de lui 
apprendre a lire et a comprendre la loi parfaite elle-meme (ad perfectam 
legem ipsam). C’est pourquoi les Moraves demandaient Fempereur d’en- 
voyer un homme susceptible de leur precher la foi et Fordre de la loi divine 
(ordinem divinae legis) et de leur montrer la voie de la verite. 

Apres avoir entendu les messagers moraves, Fempereur s’adressa di- 
rectement a Constantin-Cyrille en lui disant: « Entends-tu, philosophe, ce 
qu’ils disent? Tu es le seul capable d’accomplir cette tache. Tiens, voici 
de nombreux dons, demande a ton frere, Fabbe Methode, de t'accompagner 
et mets-toi en route. Car vous deux vous etes de Saloniques et les habi¬ 
tants de Salonique parlent tous un slave tres pur. » Tel est le temoignage 
de la legende de Methode 67 qui, a juste titre, accentue la connaissance de 
la langue slave qui rendait les deux freres extremement qualifies pour 
leur tache. La legende de Constantin 68 nous fournit un temoignage presque 
litteralement identique: « L’empereur rassembla ses conseillers, il fit venir 
Constantin le Philosophe et lui ayant annonce de quoi il s’agissait, il lui 
dit: Je sais, philosophe, que tu es fatigue, mais il faut que tu y lilies, car 
personne d’autre ne saurait accomplir (HcnpaunTH) cette tache aussi bien 
que toi. » Constantin-Cyrille fut done charge d'etablir le code que la mission 
morave avait sollicite et le ZS represente le resultat de son travail. Ce 
n'etait point un code civil complet, comme Faurait desire Rastislav, mais 
plutot un manuel a Fusage des tribunaux canoniques en causes des laiques. 
Dans les plus anciens manuscrits de la redaction abregee du ZS, on ren¬ 
contre le nom de Constantin en tete du manuel. Plus tard, les copistes 
remplacerent St. Constantin le Philosophe par Fempereur St. Constantin 
le Grand a qui le ZS est souvent attribue. 69 


66 Pastmek (voir note 42), 242; Teodorov-Balan, op. cit., II, 1934 (voir note 42), 
198. Cette legende dite Romaine ou Italienne porte le titre de Vita cum translatione 
s. dementis. 

07 Lavrov, Marepuajiu (voir note 42), 72. 

68 Lavrov, MarepnaJibi (voir note 42), 26 et 60. 

69 Dubenskij (voir note 4), 145 cite, dans les notes, plusieurs titres de manuscrits, 
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Cependant, le souvenir de Constantin-Cyrille, auteur du code, se 
maintint dans les ouvrages liturgiques composes en Fhonneur de Constan¬ 
tin et de son frere Methode, malgre que Fceuvre de juriste s’efface, chez 
Constantin, devant son activite litteraire exercee ulterieurement dans le 
domaine de la liturgie slave. Ainsi, p. ex., dans l’Eloge (panegyrique) 
en Thonneur de St. Cyrille et Methode 70 que Fr. Grivec attribue a Con¬ 
stantin, presbytere bulgare, 7 ! on mentionne trois fois la «loi» divine et 
chretienne traduite, a Fusage des Slaves, par les deux saints. La premiere 
mention est fort importante pour notre sujet. On y dit que St. Cyrille 
et Methode quitterent leur patrie pour se rendre dans un pays etranger 
et qu’« ils obtinrent de Dieu la loi non pour leur peuple mais ipour un peuple 
qui ne distinguait pas sa droite de sa gauche, qui se soumettait a tout 
ce qui s’imposait a lui et qui adorait Fidole au lieu de Dieu », done pour 
un peuple qui ne s’etait point encore affranchi du paganisme. De pareils 
passages qui semblent rappeler F existence du code de Cyrille devront etre 
soumis a une analyse plus approfondie, mais un document de ce groupe 
de textes parle un langage aussi clair qu’on peut le eonsiderer comme 
temoin de la tradition relative a la composition du ZS par Cyrille. II s'agit 
d'une hymne assez courte dite « stichira na Chvalite », qu’on chantait 
pendant l’office matutinal apres le canon. Elle s’est conservee dans un seul 
manuscrit, celui de S. Palauzov, et fut editee dernierement par P. Lavrov 
et Teodorov-Balan. 72 St. Cyrille y est glorifie par les mots suivants: « Cy¬ 
rille, celebre maitre de la vertu, par tes (faits?) tu as appris aux Moraves 
a venerer Dieu, leur ayant traduit, du grec en langue slave, la loi du 
Seigneur et sa justice. C’est pourquoi les peuples slaves se rejouissent et 
glorifient Dieu: » sjkohti r<ocnoAfc>Nh h ripas(bulgarisme au lieu de 
npdK,^) ^ro. II est interessant de constater que, dans le texte, le terme 
de « loi » figure en etroite relation avec « pravda » ce qui prouve que le 
texte fait allusion a la traduction du code par Cyrille. 73 

p. ex. du Vremennik de Sofia avec le texte du ZS du type de Strojev et d’autres, lesquels 
attribuent a St. Constantin la dignite d’empereur. 

70 Lavrov, Marepnajiu (voir note 42), pp. 79—93. 

71 F. Grivec, Sermo panegyricus in memoriam ss. Cyrilli et Methodii. Acta Acad. 
Velehradensis, XVIII (1947) 1—25. 

72 Lavrov, MarepMajiu (voir note 42), 115; Teodorov-Balan, II, 59, 65 (voir 
note 42). A un endroit, le texte semble endommage: le pronom cbohmh n’a pas de sub- 
stantif. Teodorov-Balan (65) propose soit de lire cboh (ses Moraves) soit de completer 
Fexpression oycraMH, cJiOBecaMH; cependant il rattache inexactement Fexpression de 
npaBAe a HayHH et Finterprete comme un datif, bien qu’il s’agisse, dans ce cas-la, d’une 
substitution de nasales, frequente au moyen bulgare et attestee plusieurs fois dans les 
stichira en question. 

73 Selon Orosakov (voir note 2), 191, P. Odzakov tient, dans son etude sur le droit 
moral (1885), St. Constantin nomme dans la premiere partie du ZS, pour Fapotre slave 
Constantin-Cyrille. A. I. Sobolevskij, IdepKOBHO-CJiaBfiHCKHH , TeKCTbi MOpaBCtcoro npo- 
HcxoxcfleHHH [PyccKHH OHJiojiorHuecKHH BecTHHK, XLIII (1900) 170] tout en ne pensant 
guere a Forigine cyrillo-methodienne du ZS qu’il considere comme une compilation 
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Si Ton sait que Rastislav demanda a Byzance un homme capable d’eta- 
blir un code pour la Moravie christianisee, on peut supposer que, dans son 
message adresse, anterieurement, au pape Nicolas I er a Rome (et atteste 
par une lettre du successeur de ce dernier, le pape Adrien II, 74 datant de 
la seconde moitie de Fan 869) le prince de Moravie ait manifesto le meme 
desir. Dans la lettre en question, le pape Adrien excuse, plus tard, la curie 
papale de s’etre laissee devancer par Fempereur Michel. A Rome, on ne 
disposait pas d’un homme pareil a Constantin-Cyrille, susceptible d’aborder 
une tache aussi delicate que Fetablissement d’un manuel juridique a Fusage 
d’une nation recemment evangelisee. Environ quatre ans apres la mission 
morave qui avait sollicite a Rome la solution de problemes relatifs au droit 
canonique, le prince bulgare Boris-Michel, adressa, en 866, au pape Nicolas 
I er ses cent-six « questions » portant sur la meme discipline morale et reli- 
gieuse dont Rastislav s’etait auparavant preoccupe, et exprima le besoin 
d’un code civil. Les fameuses reponses - Responsa pupae Nicolai /. ad 
quaesita Bulgarorum^ ^ - leverent tous les doutes manifestos par Boris. En 

bulgare, accentue plusieurs correspondances lexicales entre le ZS et les documents 
cyrillo-methodiens et d’autres textes comme, p. ex., les «Besedy» du pape Gregoire 
le Grand, dont il proclame Porigine « morave ». Ses observations sont basees sur le texte 
de la redaction elargie publiee par Dubenskij (voir note 4). Le nom de Pempereur 
Constantin figurant dans le titre du ZS, est explique, chez Odzakov, par le fait que 
le ZS etait d’abord attribue a St. Constantin, nom profane sous lequel Papotre slave 
etait connu en Occident et en Bulgarie longtemps apres sa mort. Ce n’est que plus tard 
qu ? on lui substitua le nom plus connu encore de Constantin Pempereur. Selon Sobolevskij, 
qui n’admettait pas St. Constantin-Cyrille comme auteur, le rapport existant entre le ZS 
et le nom de Papotre slave peut etre explique par le seul fait que le document fut 
produit dans des lieux ou Pon venerait St. Constantin-Cyrille. 

74 La lettre s’est conservee en abrege dans la Vie de Methode (slave) au chap. VIII; 
Cf. Lavrov (voir note 42), 73: Car vous avez sollicite un maitre non seulement aupres 
du siege pontifical mais aussi chez Pempereur pieux Michel. Celui ci vous envoya le bien- 
heureux philosophe Constantin avec son frere avant que nous ne Payons 'fait (xwAmi 

ns Dans une version encore plus succinte, la lettre du pape Adrien II 

figure dans le panegyrique en Phonneur de St. Cyrille et Methode (Lavrov 85) lequel 
ne mentionne toute fois guere le demande d’un maitre que Rastislav aurait adressee 
a Rome. A propos de Pauthenticite de cette lettre du pape Adrien voir dernierement: 
Milko Kos, O pismu papeza Hadriana II. knezom Rastislavu , Svetopolku in 'Kocelju. 
Razprave Sloven. Akad., filoz.-filol.-histor. razred, II, 12. Ljubljana, 1944. 

75 D. F. Blagoev, Responsa Nicolai papae I ad consulta Bulgarorum. H3Bopi) Ha 
HiCTopHHTa Ha b'bJirapcKOTo npaBO, C6 ophhk na B'bJir. Aksjx. na HayKKTb, VI, kjioh 
HCT op.-cpHJiojior. 4, (1916) 1—87, I—XXIX. D. Decev, Responsa Nicolai papae I ad con¬ 
sulta Bulgarorum . Sofija, 1922 (ed. critique du texte latin avec traduction bulgare). 
Migne, Patrologia Latina, CXIX, col. 978—1016. Les historiens du droit bulgares 
essayaient de decouvrir, dans le ZS, des traces de Pinfluence exercee par les « Repon¬ 
ses » de Nicolas, cf. Orosakov (voir note 2), 196. La meme question a ete analyse par 
Phistorien V. Zlatarski, Kbkbh KaHOHHvecm khutm h rpamnaHCKH 3aKOHn BopucB e no- 
Jiymiji'h ott> Bu 3 aHTHx . Jlhionuc Ha B^Jir. Axa#. Ha HayKHTb, I (1914) 79—116. — Dans son 
histoire: Hcropng Ha n'bpBOTo OBJirapCKO gapcTBo, I, 2. CocbHfl, 1927, 87 sq., ou il donne 
une analyse minutieuse de la lettre du pape Nicolas, il ne mentionne plus le rapport entre 
les « reponses » et le ZS. — Voir aussi J. Dujcev. Byzantinoslavica XI (1950) 6—31. 
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ce qui concerne les lois civiles (leges mundanae), le pape assure le prince 
bulgare qu’il les lui enverrait volontiers si seulement il savait qu’en Bulgarie 
il existait une personne capable de les bien interpreter. Le pape confia aux 
eveques charges de mission en Bulgarie plusieurs livres relatifs a la justice 
temporelle et qui representaient sans doute les parties principales de la codi¬ 
fication justinienne mais que les eveques avaient Fordre de remporter apres 
l’achevement de leur mission, pour empecher les Bulgares de les interpreter 
a contre-sens. 76 La redaction d’un manuel instituant les peines a infliger 
aux penitents en confession (epitimie) (que Boris avait egalement demande 
a Rome) et destine a Fusage de pretres rentrait, selon le pape, dans 
la competence des eveques et ne devait pas etre accessible aux laiques. 77 

D’apres tout ce qui vient d'etre dit, Fanalyse des temoignages que 
nous offrent les legendes et d'autres documents anciens aboutit au meme 
resultat que Fexamen linguistique. Les deux procedes nous autorisent 
a dater le ZS de Fepoque cyrillo-methodienne et a Fattribuer, avec toute 
la vraisemblance possible, a St. Constantin-Cyrille dont Fadmirable activite 
litteraire acquiert ainsi un nouveau titre de gloire. Le regrette Prof. Th. 
Saturnik se trompait lorsqu'il disait que « la recension abregee du ZS ne 
contient en elle-meme aucune trace susceptible de faciliter la datation de 
Fceuvre ». Au contraire, le ZS en contient plus que tout autre document 
vieux-slave et une analyse plus approfondie pourra sans doute multiplier 
davantage leur nombre. 

Du moment que Fon insere le ZS dans le cadre de la litterature cyrillo- 
methodienne, un nouveau chapitre s’ouvre pour le droit tcheque et slo- 
vaque qui, dans leurs vrais debuts, se trouverent aussi puissamment influen¬ 
ces par le droit byzantin. Les normes du ZS, d’une portee eminemment pra¬ 
tique, ne manquerent pas d'affecter plusieurs cotes de la vie publique et 
privee de nos ancetres. A cote de peines prevues pour les crimes graves, 
on y rencontre des articles relatifs aux temoins en justice, a la repartition 


76 Th. Saturnik, Ktere zakony svetske postal papez Mikulas I. Bulharum r. 866? 
Slovanske studie. Sblrka statl venovanych ... prof. J. Vajsovi. Praha, 1948, 120—129; 
il aboutit au resultat qu^l s’agissait la de la « codification justinienne ». Se referant 
a M. Conrat (Neues Archiv, XXXVI, 724 sq.) Dvornlk (Le schisme, 172) soutient, 
par contre, qu’on avait affaire a un recueil de lois lombardes. Cf. aussi Fr. Dvornlk, 
Les Slaves , Byzance et Rome au IX. sieele. Paris, 1926, 193. 

77 La reponse LXXV (chez Decev, voir note 75, p. 82) mentionne la demande des 
Bulgares sollicitant du pape « iudicium poenitentiae». Un pareil manuel dit penitentiel 
ou livre d’epitimies (3dnoKiiAH ceat'ki^’h otku.iv — en vieux-slave) fut dresse a Pepoque 
cyrillo-methodienne deja et se conserva dans PEucologe de Sinai* ainsi que dans plusieurs 
manuscrits cyrillo-methodiens; cf. Suvorov (voir note 34), 91 sq.; R. Nahtigal, Eucho- 
logium Sinaiticum , II. Ljubljana, 1942, 319 sq. Plusieurs rapports entre le ZS et les 
Zapovedi ont ete analyses par S. I. Smirnov, MaTepuaJibi AJifi hctophh flpeBHe-pyccKOH 
noKa^HHOH RUcpunjiUHU. Htchhh b 06lu. Hctophh h flpeBHOCTeH inpH Mockob. yHHBep- 
CHTeTb, III, (1912) 280. A la page 280, Smirnov parle du ZS qu'il considere comme 
tres proche des «3anoB'b,a l H cb. OTeui 5 », avec lesquels le ZS semble accuser une origine 
commune. 
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du butin de guerre, au droit d’asile dans les eglises et a Tindissolubilite 
du manage chretien. Tres importantes sont les prescriptions qui, a la dif¬ 
ference de l’Ekloga grecque, avaient penetre dans le ZS du droit romain 
de TOccident lequel avait influence le territoire en question avant Tarrivee 
meme des apotres slaves. Ces elements, etrangers au code byzantin, re- 
fletent une notion fort originale du droit qui existait chez les vieux Mo- 
raves dans les vrais debuts du christianisme. 


M. SESAN / SIBIU 


L’ORTHODOXIE, BYZANCE ET ROME 


L’un des problemes qui troublent les rapports entre FEst et FOuest 
chretiens concerne le terme d’« Orthodoxie », consideree a travers son de- 
veloppement historique et son emploi theologique. Les pages suivantes 
essaieront d’elucider ce probleme. 

Le mot d’« Orthodoxie », que le Christianisme connait des le II e siecle, 
implique deux notions: celle de oq^o^, indiquee chez FApotre Paul (Galath. 
II, 14; 2 Timothe II, 15) et celle de 8o|a, citee 166 fois dans le Nouveau 
Testament. La meme expression entre dans la composition negative de « he- 
terodoxie » et « kakodoxie », chez S. Ignace d’Antioche (Smyrn. 8; Mag- 
nes. 8), en opposition avec la notion positive de FOrthodoxie. 

En sa forme complete, elle apparait chez Feveque Alexandre d’Alexan¬ 
dra, qui ecrit, en 321, a Arius, en Fexhortant a retourner a euaepeia xal 
op'&oSolia (Migne P. G. 25,685). Celui-ci s’excuse en s’adressant a Feveque 
« orthodoxe » Eusebe de Nieomedie (PG 42, 209 s). Pour supprimer cette 
« kakodoxie » heretique, S. Athanase le Grand insiste sur le retour de tous 
les ariens «a FOrthodoxie » (PG 25, col. 35, 233, 224, 236 s, 685) et pour 
la meme raison il est surnomme, par Epiphane de Chypre, jtarfjQ 3 Oq- 
'ftoSoliag (PIG 41, Panarion 59, 2). Le synode de Sardica, tenu en 343, con- 
damne aussi les abus des eveques ariens par rapport a rove, oQ'dofioloug (PG 
25, 323); parmi ces eveques qui se considerent orthodoxes, nous remarquons 
Julius de Rome, Osius de Cordoue, S. Athanase, Marcel d’Ancyre, Protogene 
de Sardique et autres. Plus tard S. Hilaire de Poitiers reunit les «eveques 
gaulois orthodoxes » aux deux conciles, en 355 et en 361, pour s'opposer aux 
ariens. 


Cet exemple nous montre clairement qu'au IV e siecle, le mot d’« Ortho¬ 
doxie » possMe deja une signification definitive et qu'il designe la vraie et 
saine doctrine, e'est-a-dire, la totalite etablie des croyances de FEglise; il 
devient un terme consacre, fort utilise en Orient. Cependant, on voit aussi 
quhl acquiert un sens analogue et tout a fait determine en Occident. Comme, 
cependant, le terme est d’origine grecque, il reste d’abord un patrimoine tra- 
ditionnel chez les Grecs. Le comprenant suffisamment, ceux-ci n'ont plus 
besoin de Fanalyser. En consequence, il entre essentiellement dans la sphere 
de la spiritualite byzantine, comme une valeur incontestable de la verite et 
du progres chretien. 


Alors que les Orientaux observaient rigoureusement cette doctrine ortho¬ 
doxe, proclamee de nouveau au deuxieme concile oecumenique de Constan¬ 
tinople, en 381, dans les canons 6 et 7, les Occidentaux apprirent, par la 
bouche de Pacian de Barcelone, qu’il etait plus avantageux de considerer le 
« catholicus , idem iusti obediens » (Migne, PL 13, 1055). Alors que les uns 
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s’attachent a la verite orthodoxe de FEglise, d’autres y cherchent Fobedience 
autoritaire. 

Le concile de 381 declare FEglise pour une sainte, catholique et aposto- 
lique, mais il s’appelle lui-meme dyia ouvoSog tgov oqUoSoIcdv ejtiaxojccov et 
s’adresse aussi aux Occidentaux, au pape Damase et ton; 6p{h)86|or; 

tojv Simxoov (PG 85, 1211 s; PG 67, 483 s). Cela signifie done que les Occi¬ 
dentaux sont apprecies par les Orientaux de memes confesseurs d’Eglise; 
par consequent tous les vrais chretiens sont orthodoxes. La meme conception 
reapparait chez Fempereur Theodose I er , qui dispose ut cunctis orthodoxis 
episcopis, qui Nicaenam fidem tenent, catholicae ecclesiae toto orbe redan - 
tur (Codex Theod. XVI, 5, 6). On voit que pour Fempereur, tous les eveques 
de Fempire qui s’attachent au symbole de Nicee sont des eveques orthodoxes 
sans discrimination geographique ou canonique. L’Orthodoxie constitue done 
la condition meme de FEglise une, sainte et catholique — voire universelle. 

En effet, S. Ambroise lutte dans FOuest, pour la fides orthodoxa contra 
Arianos et b. Jerome soutient une Altercatio Luciferiani et orthodoxi; meme 
b. Augustin, que peut etre considere comme pere de la « Catholica », souligne, 
aux conciles de Cartage, que tous les heretiques doivent etre jtgocmOsfxevo'ug 
Tfj "OqUoSo^ux (can. 7) et que episcopi et clerici in non orthodoxos christianos 
nihil conferant (can. 25/30, Mansi III, 811 s). A cette epoque, S. Cyrille 
d'Alexandrie ecrit ses IIsqI opDoSoliag xscpaXaiag et Ilegl op'Orj? nioxswg, 
adresses aux empereurs et imperatrices (PG 76), et le troisieme concile 
oecumenique d’Ephese, tenu en 431, se rejouit avec « ceux qui retoument 
a FOrthodoxie » (can. 1) en se declarant pour «synode orthodoxe et oecu¬ 
menique » (can. 3). 

Le pape Innocent I er commence cependant a accentuer Fautorite speciale 
de Ecclesia romana, qui custodit ecclesiam Dei (PL 20, 469 s, 552) et le 
pape Celestin I er parle de universalis ecclesia catholica repandue a Rome, 
Alexandrie, Constantinople et dans d’autres regions. Neanmoins, Fempereur 
Theodose II soutient toujours Orthodoxa fides dans son empire entier (Co¬ 
dex Just. I, 1, 3). 

Le quatrieme concile de Chalcedoine, en 451, a pour but la discussion 
jtsqI tt)v opdoSo^ov '&Quox8iav (can. 14) et apres avoir defini de nouveau 
sur FOrthodoxie, il conclut: dWiotgiov 8tvai xr\g oqftoSoiou 

eKxhf\aiag (Mansi VI, 693 s). S. Leon le Grand travaille, lui aussi, pour 
la vraie doctrine et approuve, dans la traduction latine de ce canon, la 
conversio in orthodoxam fidem , pour devenir orthodoxe (PL 56, 859). Et 
pendant que le grand empereur Justinien I er lutte pour la meme fides ortho¬ 
doxa (Cod. Just. I, 13, 3), Jean le Diacre ecrit son oeuvre intitulee De fide 
catholica (Mansi VIII, 323 s). Une synthese parfaite apparait chez le pape 
Honore, qui s’adresse, en 633, au patriarche Serge de Constantinople, au 
nom de fide orthodoxa et unitate catholica (Mansi XI, 538 s). Isidore de Se¬ 
ville souligne, que orthodoxus est rede credens et ut credit, recte vivens 
(Origines VII, 1) et dit: haec est enim fides catholicae Ecclesiae cui cuncti 
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consentiunt orthodoxi per Orientem et Occidentem pontifices (PL 84, 151). 

Nous constatons de nouveau que FOrthodoxie, comme notion et essence, 
est une premise reconnue a FEst et FOuest, a Byzance et Rome, en tant 
qu’Eglise catholique. Tres significatifs sont a ce propos les mots du pape 
Honore, qui unissent « la doctrine orthodoxe » a « Funite catholique ». Cette 
fides orthodoxct est defendue du point de vue catholique, au sixieme concile 
oecumenique de Constantinople, en 680. Telles sont les preuves de la con¬ 
science chretienne unitaire qui existait dans FEglise de cette epoque. II est 
evident que FOrthodoxie, au lieu de constituer un objet de discrimination 
confessionnelle entre FOuest et FEst chretiens, fournit, au contraire, une base 
solide pour Funite de FEglise catholique-patristique. 

S. Jean Damascene s’arroge le merite d’avoir mis a la portee de la Chre- 
tiente entiere, la doctrine dans toute son ampleur, en ecrivant dans son Ilr^yfi 
yvcoaeco*; le traite 3 AxQi(3r]g exSocrig rf]g oq'OoSoIoc jucrrecog. Desormais, tous 
les chretiens peuvent se renseigner sur FOrthodoxie de FEglise. Apres le 
septieme concile oecumenique de Nicee, en 787, on peut affirmer en gene¬ 
ral que Fidee d’Orthodoxie « implique entierement les dispositions des tous 
les sept conciles de FEglise ». Enfin, le 11 Mars 843 releve la fete de « Di- 

manche de FOrthodoxie » — KrQiaxf) ’OcvdoSoiiots-qui signifie Fabou* 

tissement de la lutte seculaire de FEglise catholique contre la « kakodoxie 
heretique ». Ce Dimanche marque ensuite Fetablissement de la plenitude 
essentielle pour la Catholicite de FEglise. 

Par consequent, FOrthodoxie n’est pas limitee a FEst byzantin politique; 
elle est destinee a FEglise entiere, c’est-a-dire egalement aux orthodoxes de 
FOuest et aux orthodoxis pontificibus de Rome. 

La cependant survient un echec. Pendant que Rome entretenait des liai¬ 
sons politiques et religieuses avec Byzance, elle gardait FOrthodoxie lui 
fournissant un moyen susceptible de maintenir Funite confessionnelle. De ce 
point de vue, le terme possede une signification consacree par Fusage. Ce¬ 
pendant, au moment ou Rome s’attache a la politique des Francs, pour « sau- 
ver son independance », la situation change, car en Europe il n’y a pas de 
place pour deux empires; c’est de la que date leur antagonisme. Dans ce 
cadre, Rome et Byzance viennent de lutter pour FOrthodoxie. 

En effet, le pape Nicolas I er , successeur des orthodoxis pontificibus lutte 
pour catholicus ordo , ardor et fides (PL 119, 777). Et pour attaquer le pa- 
triarche Photius, il fait appel ad omnes orthodoxos ecclesiae catholicae et ad 
universis orthodoxos fidei cultoribus (c. 1033, 1091), pretendant que Photius 
aurait desavoue les defenseurs oecumeniques de Vorthodoxae fidei (c. 1040). 
Le patriarche Photius repond a cette invective in juste et se defend, en fai- 
sant appel aux vrais ^OQ^oSoiias jr^yag, etablis par les Peres de FEglise 
(PG 102, 721 s — Encicl. 2). La lutte s’acharne et les theologiens francs 
finissent par accuser les Orientaux et le patriarche de s'eloigner de catholica 
f ides occidentale (PL 119, 1201); on voit que FOrthodoxie n'est plus Fobjet 
de leur interet. 
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Cette lutte pour l’Orthodoxie patristique se termine malheureusement 
par une bifurcation confessionnelle que fait distinction entre une fides ortho- 
doxa en Orient et une fides catholica en Occident. L’acte final de ce drame 
inscrit le cardinal Humbert, en 1054. Desormais l’autorite papale oblige 
l’Ouest a s’accorder avec 1’interpretation juridique du terme catholicm au 
sens d’obedience, et a refuser 1’Orthodoxie, soutenue, cependant, par plu- 
sieurs pontifices orthodoxi. Les successeurs, qui seront de purs catholiques, 
feront tous les efforts pour faire oublier l’Orthodoxie en Occident, au profit 
du Catholicisme papal. Desormais, il n’y aura plus de place pour 1’Ortho- 
doxie en Occident, ne fut-ce que dans un dictionnaire theologique. 

C’est ainsi que l’unite catholique de l’Eglise, sans la fides orthodoxa, 
a ete brisee. 


J. VASICA / PRAGUE 


A PROPOS DE LA NOTATION 
BYZANTINO-SLAVE 


Les deux articles relatifs au chant religieux de Byzance et a sa nota¬ 
tion et que M me Palikarova-Verdeil a publics dans Byzantinoslavica (X 268- 
275 et XI 82-89) possedent, pour tous les slavistes, un interet extraordinaire. 
Ils montrent Fimportance de certains manuscrits en slavon ecclesiastique 
pour retude de la plus ancienne notation byzantine qui, jusqu’a present, n’a 
guere pu etre dechiiffree. L'attention des byzantinologues est attiree, en 
premier lieu, par les kondakars slaves pourvus de notation et conserves en 
cinq manuscrits russes que Fauteur analyse en detail (Byzantinoslavica XI 
88, note 33). L'lnstitut Slave a obtenu, avant 1938 deja, les photocopies 
du plus ancien parmi les kondakars manuscrits avec notation, qui porte le 
nom de Blagovescenskij Nizegorodskij kondakar (XII e siecle), et prepare 
Fedition du manuscrit d'apres des cliches recemment fabriques. L'edition, 
extremement souhaitable, pourra ainsi rendre accessible aux savants un do¬ 
cument historique tres precieux. 

Etant donne le manque de travaux slaves relatifs au memo sujet, on 
s'attendrait a voir mentionnee, dans la riche bibliographie de M me Palika¬ 
rova-Verdeil, Fedition du Trifologe de Zograph, accompagnee d'articles ecrits 
par A. 1. Soibolevskij, M. Lisicyn, V. Metallov et A. V. Preobrazenskij 
(3orpa(jDCKHH TpH(j30JI0rHH. riaMHTHHKH APOBHeH nHCbMeHHOCTH H HCCKyCTBa. 
S.-Peterburg, CXXXI, 1913). II s'agit la de trois feuilles d'un manuscrit 
provenant du centre de la Bulgarie et datant du XIII e siecle. Le manuscrit, 
originairement conserve au monastere de Zograph au Mont Athos, est actuel- 
lement perdu. De ce fragment des trois feuilles, jadis rapporte en Russie 
par Feveque Porphyre et depose, actuellement, a la Bibliotheque Publique 
de Leningrad, sign. Q p. I, 40, on trouve, dans Fedition mentionnee, une 
reproduction phototypique integrale. L'importance du document consiste en 
ce que, a la page 5, un stichira est pourvu d’une notation qui constitue le 
seul temoignage de Fancienne semiographie yougoslave. Alors que Sobolev- 
skij decrit Fhistoire du document et Fanalyse au point de vue linguistique, 
les autres savants cherchent a resoudre Feniigme de la notation. Selon Me¬ 
tallov, les signes relevent de lia notation kondakarienne, simplifiee et sans 
hypostases plus considerables. Tous les trois savants s'accordent a recon- 
naitre Forigine byzantine des signes, en depit de leur adaptation typique- 
ment bulgare. 
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LA MOSAIQUE MURALE BYZANTINE 


La recherche presente repose sur une consideration d’ordre general. 
ATinstar des philologues et des linguistes, les archeologues ont pu chercher 
a classer les monuments d’apres leurs caracteres intrinseques, afin de con- 
stituer des series derivees d’un original commun ou commandees par la 
meme destination. II ne semble pas que cette methode ait ete appliquee 
a Texamen d’une technique particuliere. L’originalite des mosa'iques mu- 
rales byzantines, en tant que manifestation artistique et historique, parait 
cependant en justifier Tusage. Mon propos a ete de definir les caracteres 
a la fois specifiques et permanents de cette categorie d’oeuvres d’art. Un 
repertoire succinct de monuments s’imposait pour ne pas rester dans Tab- 
strait. Son interpretation paraitra, peut-etre, nouvelle. 

11 a fallu limiter le sujet. L’examen des icones portatives en mosaique 
eut sans doute fourni des points de comparaison interessants. Je Tai ecarte 
de cette recherche consacree exclusivement a la decoration monumentale, 
encore que les oeuvres d’art byzantin semblent avoir ete le plus souvent 
congues, qu’elle qu’en soit Techelle, pour un cadre pratiquement illimite dans 
Tespace. De meme il a fallu renoncer a considerer les mosa'iques en tant 
qu’expression d’un ordre social defini. C’eut ete, en effet, entreprendre 
une enquete trop etendue ou le temoignage de la mosaique se serait con- 
fondu, la plupart du temps, avec le temoignage de diverses autres tech¬ 
niques en usage dans Tart du Moyen Age. Enfin, les ouvrages specialises 
ne sont pas parvenus a nous habituer a la surprise de voir rapprocher les 
monuments de Constantinople de ceux que le temps a epargne dans des 
provinces plus ou moins lointaines, souvent en terre ennemie, de TEmpire; 
nous ne nous sommes pas resignes, non plus, a associer le spectacle d’une 
mosaique, quelle qu’en soit la provenance, a une idee un peu imprecise 
des fastes de la cour des basileis . Byzance etant notre point de mire, les 
autres domaines de Tart seront evoques seulement pour nous orienter.* 

Les Donnees Historiques. 

II est probable que la mosaique murale tire son origine de diverses 
formes de revetements, — ceramiques ou incrustations, — en usage dans 
Tarchitecture antique de la Perse, de la Mesopotamie et de l’Egypte. A une 

* La plupart des illustrations ont ete empruntees a la collection de l’Ecole Pra¬ 
tique des Hautes Etudes a Paris. Diverses publications de Tlnstitut russe de Constan¬ 
tinople, de Tlnstitut Byzantin d’Amerique, ainsi que Touvrage de V. Lazarev, Her. BH3. 
MHBoniiCH (Moscou 1947) ont fourni un certain nombre de contre-types. L’ensemble de 
cette documentation a ete rajeuni, dans la mesure du possible, par des cadrages nou- 
veaux. 
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date plus rapprochee, Yopm vermiculatum des pavements romains et helle- 
nistiques a certainement du contribuer, de son cote, a la formation de cet 
art. De part et d’autre, les rangees de cubes de couleurs diverses accusent 
les formes et le modele d’une fagon a peu pres identique, le pavement 
Temportant, dans bien des oas, sur la mosaique par la finesse de F execution. 
On se gardera cependant de se conformer a l’usage qui confond les deux 
techniques: une simple statistique montrerait que chacune correspond a un 
phenomene historique distinct. Jusqu’a la fin du III 6 siecle, les monuments 
de la mosaique murale et les textes qui s’y rapportent sont relativement 
peu nombreux, il n’y en a presque point en dehors de Rome et de Carthage, 
aucun n’est anterieur au I er siecle de notre ere. Tout cela est different de 
ce que Ton sait des pavements. Certes, le temps nivelle les murs et un 
decor pose sur le sol a plus de chances de durer, pour peu qu’il ne soit pas 
trop friable. Le rapport restant inchange pour les temoignages litteraires 
qui ne sont pas sujets aux memes vicissitudes, la distinction ne s’en impose 
pas moins. 

Quelles que soient, du reste, les origines, c’est seulement a partir de 
Tepoque des constructions constantiniennes que l’emploi de la mosaique 
dans la decoration murale prend toute son ampleur. Cette periode nouvelle, 
caracterisee par des apports massifs de Byzance et, plus tard, de certaines 
parties du monde musulman, devait prendre fin seulement au XIV e siecle, 
lorsque de nouveau TOrient disparait de notre inventaire, tandis qu’en 
Occident se forment des centres de production dans le cadre des etats 
municipaux de creation recente. Ainsi se trouvent definis les deux termes 
chronologiques extremes de la recherche. En raison de leur nombre 
ainsi que de leur repartition, qui ne pouvait manquer de provoquer des 
echanges feconds entre l’Est et TOuest, les mosaiques du IV e au XIV e 
siecle forment un ensemble coherent. La duree en correspond, a cent ans 
pres, a celle de TEmpire byzantin. Reste a determiner Taire d’expansion 
et la part qui y revient a Byzance. 

La mosaique murale, que pratiquement seuls les decorateurs romains 
ont utilisee pendant les trois premiers siecles de notre ere, est demeuree, 
au cours du Moyen Age, un fait essentiellement mediterraneen. Rome et 
Constantinople se partagent les principals zones d’influence. Ainsi, 
a Tepoque merovingienne, les mosaiques de la Gaule refletent Tart des 
catacombes romaines et celui des peintures dont s. Paulin orna sa basi- 
lique de Nole. Sous les premiers Carolingiens, le nombre en augmente a la 
mesure du nouvel Empire et aussi, semble-t-il, en raison des liens etroits 
qui unissaient celui-ci a TEtat Pontifical. Sinon, comment expliquer que 
cet essor prenoie fin sous Louis le Pieux et, qu’apres Tinvasion normande, 
la mosaique ne soit pas comprise parmi les arts renaissants du royaume 
des Capetiens, plus ferme aux influences ultramontaines. 

En Italie meme, Fepoque de la domination lombarde marque un temps 
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de ralentissement dans la pratique de cette industrie et il est probable 
que Tune des causes en serait dans le caractere individuel, et partant 
impermeable aux traditions locales, de Tart des envahisseurs. L’hypothese 
ne permet-elle pas de justifier aussi la carence des mosaistes de la Pen- 
insule au temps ou FEmpire passa aux mains des Otthoniens et des Hohen- 
staufen? Les mosaiques les plus anciennes de FEurope centrale ne sont 
pas anterieures, en effet, au XIV e siecle et, encore, ce sont des Italiens 
qui les ont executees. 

De son cote, l’Orient fournit des indications analogues. Au dela de la 
Syrie et de la Palestine, les traditions anciennes de revetements de cera- 
mique et d’incrustations se sont maintenues avec une remarquable per- 
sistance. Les briques emaillees de tombeaux du XII e siecle a*Merv rappel- 
lent la frise des Archers de Suse, tandis qu’a Racqa et a la Qual’a des 
Hammadites on a trouve des cones de terre cuite du IX e et du XI e siecle, 
semblables a ceux que les decorateurs sumeriens employaient deux mille 
ans plus tot. Divers autres modes de revetements musulmans peuvent 
paraitre plus originaux, ils n’en derivent pas moins du meme fond antique. 
Des le VIII e siecle, les Abbasides de Bagdad ont fait usage de carreaux 
de faience a reflets metalliques que les Timourides et les Osmanlis rem- 
placerent, au XV e , par la faience peinte. Une marqueterie en terre emaillee 
distingue les monuments almohades du XI e —XII e siecles. Vers le milieu 
du XII e siecle, on voit apparaitre, d’une part, la mosaique de faience (les 
azulejos andalous, dont les plus anciens exemples se rattachent a Fart 
seldjoukide de Konia) et, d’autre part, les incrustations de marbres de 
couleurs qui semblent particulierement caracteristiques des monuments 
mamlouks du Caire. II est aise de reconnaitre dans cette profusion de pro- 
cedes une ramification des elements essentiels de la decoration de FOrient 
classique; les rapports avec la mosaique romaine sont moins evidents. 

Sans doute, il n’existe pas de cloisons etanches entre les divers do- 
maines de Fart. Des revetements en ceramique apparaissent dans la Peri¬ 
pherie de Byzance, — notamment en Bulgarie, — et jusqu’a Constanti¬ 
nople. Inversement, des mosaiques chretiennes sont conservees au Sinai 
et dans le Tur Abdin, en Mesopotamie, de meme qu’il y en a eu dans les 
etablissements coptes de Saqqara, ou a Edesse encore byzantine, et en 
Terre Sainte sous Foccupation arabe. D’autres, tres certainement executees 
par des decorateurs byzantins, ont ete signalees en Perse sassanide, a Tak 
i Kisra et a Rumiya. D’autres encore, datables du IX e siecle, ont ete trouvees 
a Samarra (toutefois, dans ce dernier cas, il s’agit plutot d’une sorte de 
marqueterie). Probablement, il y a eu aussi des mosaiques a Bagdad et 
au Caire: nous en ignorons tout, sinon que les textes qui y font allusion 
sont rares et peu precis. Enfin, si Damas, Jerusalem, Cordoue et Madinat 
az Zahra presentent un ensemble reellement imposant de mosaiques com- 
mandees par des princes musulmans, il n’en reste pas moins que ce sont 
des cites mediterraneennes. Les monuments les plus anciens et les plus 
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importants de ce groupe ont du etre, du reste, realises par des autochtones 
fortement hellenises que les Umaiyades, khalifes « occidentaux » par ex¬ 
cellence, avaient recrutes. Ce furent la les modeles que Ton copia jusqu’au 
XIII 6 siecle. Ainsi, dans le domaine oriental, la mosaique n’apparait qu’a 
titre d’exception, ou bien c’est seulement un temoignage de F expansion 
de Tart de FOccident vers FEst. 

La remarque est a retenir. Pour la preciser, il suffit d’un repertoire 
de dates et de lieux ou Ton tiendrait compte aussi bien de ce qui est con¬ 
serve que de ce que nous font connaitre les sources litteraires. 

La mosaique est un art lent et couteux, qui, plus que tout autre, se 
trouve en rapport immediat avec des conditions economiques et politiques 
plus ou moins favorables. A Byzance, en Occident et dans le monde arabe, 
les monuments forment des series interrompues par des lacunes d’etendue 
diverse qui correspondent au flux et au reflux de FHistoire. Seule la 
superposition de ces trois series assure la continuity apparente de Finven- 
taire des mosaiques du Moyen-Age. 

Une carte de geographie monumentale du IV e et du V e siecle tra- 
duirait encore, il est vrai, Fidee de Fancienne unite romaine. Le nombre 
de points de repere augmente sous le regne de Justinien qui a eu Fambi- 
tion de restaurer une unite de fait. Toutefois, en Occident, seule la cote 
de FAdriatique beneficie de cet etat de choses, — et si les Merovingiens 
continuent a faire des mosaiques a une petite echelle, — la Lombardie et 
Tltalie meridionale disparaissent provisoirement de notre repertoire, tandis 
que Rome est representee seulement par des monuments du temps des 
Goths. 

Les difficultes de la liquidation du regne de Justinien sont accusees, 
pendant plus de cent cinquante ans, par un relachement de cet essor. Les 
mosaiques de Tzromi et de la petite Djvari de Mzchet temoignent de l’auto- 
nomie prospere de la Georgie mais a Byzance meme, menacee dans les 
Balkans et en Orient, on ne saurait citer avec quelque certitude que deux 
ou trois panneaux de S. Demetrius de Salonique et seul des textes nous 
font connaitre la decoration du palais du Chrysotriclinium (Foeuvre devait 
etre, il est vrai, d’envergure). En Italie, envahie et morcelee, les ensembles 
les plus importants sont dus a Finitiative du St.-Siege qui etait parvenu 
a acquerir une certaine independance sur le plan spirituel. Enfin, temps 
d’arret complet en Gaule, a partir du milieu du VII e siecle. Par contre, 
c’est au cours de cette periode que la puissance ascendante des Arabes 
produit les mosaiques du Dome du Rocher et de la Grande Mosquee de 
Damas qui comptent, dit-on, parmi les plus belles qui soient. 

L’activite des mosaistes s'accroit dans FEmpire grec avec le retablis- 
sement $e la situation sous la dynastie des Isauriens et des Amoriens qui, 
a Finstar d’Heraclius, mesurent Feffort et se portent au plus presse, c'est 
a dire sur la frontiere orientale. En dehors de mentions litteraires et, peut- 
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etre, de la decoration de l’abside de Sainte Irene de Constantinople, rien 
ne subsiste de leur oeuvre qui semble avoir ete considerable. Les ortho- 
doxes ont ete sous ce rapport encore moms respectuex de Tart de leurs 
adversaires que ne le furent les Iconoclastes. C’est a peine si les traces 
d’un decor efface apres le concile de 843 qui restaura le culte des images, 
apparaissent sous les compositions de l’eglise de la Dormition a Nicee 
(aujourd’hui detruite) et de Sainte Sophie de Salonique. On est mieux 
renseigne sur cette periode grace aux apports de TOccident ou la creation 
de l’Etat Pontifical et le couronnement de Charlemagne coincident avec 
Tapparition d’un nombre considerable de mosaiques a Rome et dans l’Em- 
pire carolingien. 

Des le milieu du IX e siecle, les roles sont renverses. En Gaule, la 
mosaique disparait d’une fa§on a peu pres definitive a la veille du traite 
de Verdun. Lltalie byzantine, — ou Texarchat a ete remplace par des 
themes militaires que les Sarrazins et les Normands finiront par aneantir, 

— a cesse de produire depuis le regne de Constantin Pogonate. L’Etat 
Pontifical, — devaste par les invasions, en proie a Tanarchie des factions 
feodales, enfin depouille de sa souverainete par la Querelle des Investitures, 

— ne produit guere jusqu’a la fin du XI e siecle, si bien qu’on aurait fait 
appel a des Grecs pour decorer, en 1071, la basilique du Mont Cassin. 

Par contre, a l’Est se creent a cette epoque des ensembles de mo¬ 
saiques aussi remarquables par le nombre que par une haute tenue artis- 
tique. Le mouvement interesse avant tout Byzance que les empereurs de 
la maison des Macedoniens et des Comnenes ont porte a l’apogee de la 
puissance. On en distingue les prolongements dans des etats voisins, 
vassaux ou ennemis des basileis mais qui ont connu au meme moment, les 
uns comme les autres, des periodes plus ou moins longues de prosperity 
politique: la Russie kievienne, la Georgie, la Syrie des Francs et des Fa- 
timides. Seules ces oeuvres byzantines, para-byzantines ou musulmanes 
font connaitre revolution de la mosaique pendant plus de deux cents ans. 

II avait fallu, pour modifier la situation, le desastre de la quatrieme 
Croisade, les progres des Mongols et des Turcs et la dislocation balkanique. 
Un seul monument, la Parigoritissa d'Arta (entre 1285 et 1296) represente 
les Etats byzantins fondes apres Tetablissement des Francs. Des mo¬ 
saiques ont ete executees, il est vrai, a Constantinople reconquise en 1261 
et a Salonique, la seconde ville de ^Empire, liberee, celle-ci, des 1224. 
En ce qui concerne la Capitale, nous ignorons comment etait le portrait de 
Jean Paleologue, — on ne sait lequel, — qui fut place sur un des piliers 
de Sainte-Sophie. Les mosaiques de Fetije Djami (vers 1306) et de Kahrie 
Djami (vers 1320) sont belles mais jamais les Byzantins n’en ont fait 
d’aussi petites. Une zone de fresques complete celles de Teglise des Saints- 
Apotres de Salonique (1312—1315) comme si l'on manquait de materiaux. 
Au XIII e siecle, en Serbie, les cubes memes sont imites en peinture. C'est 
bien la fin d’une serie, pourtant TEmpire aux abois ne devait succomber 
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qu’en 1453. Rien ne peut mieux illustrer la dependance de cet art dispen- 
dieux de la conjoncture politique et economique. 

Entre temps, vers Ie debut du XII 0 siecle, la serie reprend en Italie et, 
comme a Fepoque anterieure a Justinien, le mouvement interesse F ensemble 
de la Peninsule. Un regime municipal plus evolue a peut-etre permis 
a Venise de devancer les autres regions. L’ecart n’etait guere important. 
A une epoque tres rapprochee de Fassemblee de Worms qui enterina Fechec 
des ambitions otthoniennes, la meme activite reprend dans FEtat Pontifical 
reconstitue. Dans les Deux-Siciles, la derniere et la plus formidable aven- 
ture des Normands est couronnee de mosaiques des Fannee du sacre de 
Roger II. II y a enfin un parallelisme suggestif entre la puissance acquise, 
a la suite de la quatrieme Croisade, par les republiques de la ligue Toscane 
et la creation d’ateliers de mosaistes, au debut du XIII e siecle, a Florence, 
que Lucques et Pise devaient bientot imiter. Une carriere aux fortunes 
diverses s’ouvrait desormais a cet art sur une terre qui en avait vu les 
premieres manifestations. 

Dans cet apergu qui repose sur Fanalyse dhine seule categorie de 
faits, la part de Byzance, — depositaire parmi d'autres d’une tradition 
qu’elle ne crea pas, — ne ressort peut-etre pas, au premier abord, avec 
toute la clarte desirable. L’etendue des lacunes est pourtant moins impor* 
tante dans la serie byzantine que partout ailleurs. Je ne sais s'il faut 
tenir compte aussi du role d’initiateurs que les mosaistes byzantins 
auraient assume a Fetranger. Des recherches recentes font apparaitre 
que les rapports entre Fart de la Venetie et de Constantinople ne sont pas 
aussi etroits qu'on Fa soutenu naguere et la these qui fait honneur a des 
Grecs du decor de Monreale, d’un style indiscutablement roman, reste 
malgre tout, paradoxale. Le temoignage serait peut-etre plus valable si on 
le considerait seulement en tant que Fexprcssion d’une tradition litteraire 
qui fait de Fart des mosaistes, aussi bien que de leur personne, une sorte 
d’objet d'exportation. L'authenticite d'un evenement est suspeete s’il est 
cense s'etre produit d'une fagon a peu pres identique a des epoques et en 
des lieux differents. II se trouve que le doute est particulierement justifie 
pour les textes ou il est question de mosaiques. Seul le temoignage sur les 
origines byzantines du decor de Rumya, confirme a la fois par des 
sources arabes et des sources grecques, peut etre tenu pour certain. Mais 
si Fexamen du style cree une presomption favorable en faveur de Kiev, on 
est assure qu’il n’en est rien ni pour Jerusalem, ni pour Damas, ni semble-t- 
il, pour Cordoue. Quant au Mont Cassin, on n'en saura, a vrai dire, jamais 
rien, sinon que les recits des chroniqueurs qui s J y rapportent ont tout du 
cliche litteraire. II fallait done que le nom de Byzance soit comme une 
marque de qualite et ses mosaistes comme les riches, les seuls a qui Fon 
prete. Reste a controler le jugement des contemporains. 
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Les monuments . 


Vasari, qui croyait que la mosaique etait faite pour durer, ne l’avait 
guere pratiquee. Si les fresques palissent, les cubes s’ecaillent. Plus d’une 
mosaique byzantine nous est parvenue a moitie effritee, aucune n’est ante- 
rieure au V e siecle et, a Constantinople meme, au VI e . Le respect qu’inspi- 
rent des oeuvres d’art dont la valeur materielle est evidente mais que Ton 
ne peut monnayer, justifierait plutot le lapidaire pittura per Vetemita. Le 
meme sentiment a pu stimuler, il est vrai, le zele malencontreux des restau¬ 
rateurs. Heureusement il n’y en a guere eu en Orient. Seule Daphni a ete 
serieusement endommagee a une epoque relativement recente. Les retou¬ 
ches a Thuile qui alterent certaines parties du decor de S. Luc et d’Arta 
peuvent etre effacees aussi facilement que le crepi dont les conquerants turcs 
ont eu la liberalite de couvrir les images qu’ils eussent ete autrement ame- 
nes a detruire. Quant aux Byzantins, ils preferaient faire du neuf, plutot 
que de restaurer. C’est a peine si Ton distingue quelques centimetres de 
remplissage en cire teintee dans la mosaique de la Deesis a Sainte-Sophie 
de Constantinople. Une partie de la composition etant, du reste, particu- 
lierement endommagee, il a semble plus expeditif de la gratter et de re- 
duire le cadre. Encore, le cas est-il exceptionnel. Le plus souvent, on a re- 
fait completement, ou bien, si l’image etait bien conservee, on lui en 
a ajoute d’autres. Sainte-Sophie de Constantinople, la basilique de S. De¬ 
metrius a Salonique et Teglise de la Dormition a Nicee foumiraient, cha- 
cune, Tillustration des chapitres les plus divers d’un manuel de Tart by- 
zantin. 


Tel est justement, sous une forme moins ambitieuse, notre propos. Une 
synthese fera connaitre les monuments en tant que temoignage du develop- 
pement d'un style et, partant, en designera le denominateur commun. Il 
est vrai qu’a Tinterieur de chaque groupe chronologique, on peut distin- 
guer differentes ecoles et que la meme mosaique peut portef Tempreinte 
de plusieurs traditions opposees. L'autorite de TAntiquite tardive devait 
coordonner, dans un sens, Teffort des artistes jusqu'au XIV e siecle, mais 


cette autorite n’etait-elle pas formee pareillement d’elements disparates? 
La recherche des origines disperserait Tattention si on ne la subordonnait 
a Texamen de revolution ulterieure qui seule presente, en definitive, une 
reelle coherence. 


On distinguera quatre grandes periodes. La Querelle iconoclaste 
marque une premiere coupure. Les mosaiques executees aussitot apres 
le triomphe des Images forment, de leur cote, un groupe particulier et il 
convient de les considerer en dehors de celles qui caracterisent fart byzantin 
depuis le regne de Basile II jusqu’a la prise de Constantinople en 1204. 
Enfin, une quatrieme et derniere periode embrasse la Renaissance des 
Paleologues. Le classement peut paraitre artificiel: il presente Tavantage 
d’etre simple et d’avoir ete sanctionne, a peu de chose pres, par l’usage. 
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L’art byzantin semble couler, a ses origines, d’un gigantesque creuset, 
a l’echelle (Tun Empire presqu’universel. Louis Brehier a reconnu les fonds 
bleus des mosaiques de Ravenne dans le decor de l’abside d’Hosios David 
a Salonique qui date du V e ou du VI e siecle. Inversement, dans la chapelle 
Archiepiscopale de Ravenne, on voit apparaitre, en 519 au plus tard, un 
type de personnages aux yeux trop grands et au nez charnu, type qui est 
certainement inspire de Tart de la Mediterranee orientale. Les fragments de 
la mosaique absidale de la Panagia Kanakaria de Chypre, — la Vierge avec 
l’Enfant, accompagnee de deux anges (dont un seul est conserve), — suf¬ 
ficient a en administrer la preuve. II serait aise de multiplier des exemples 
de ce genre mais on hesitera parfois a faire la part de l’Orient et de l’Oc- 
cident. 

A ne s’en tenir qu’a la pars orientis, le savoir des mosaistes defie, en 
effet, par son etendue, les limites d’une region definie. D’abord, en ce qui 
concerne la technique. Dans la grande majorite des cas, des rangees de 
cubes plus ou moins regulieres dessinent les formes et suggerent le relief, 
comme dans les pavements antiques, par un degrade de valeurs tonales qui 
vont du plus clair au plus fonce. Mais on a pu avoir aussi recours a un 
procede d’un caractere plus illusionniste, ou le modele est obtenu par une 
opposition de taches chromatiques, les cubes plantes en un desordre appa¬ 
rent formant des empatements de couleurs. L’importance des contours 
varie pareillement. Le contraste est frappant dans la fagon dont sont ren- 
dues les figures des deux prophetes, temoins de la vision de la Majeste 
Divine qui se deploie dans Fabside d’Hosios David. L’une, en teintes presque 
plates, est cernee d’un simple trait rouge, les contours de l’autre sont bleus 
et des degrades menagent les transitions entre les divers plans de l’image. 

Meme variete dans le choix des sujets et des motifs decoratifs. Dans 
la coupole de S. Georges de Salonique (V e siecle), l’harmonie des traits 
juveniles des saints militaires, l’ampleur des draperies de leurs vetements, 
rapellent que c’est bien a Byzance qu’il faut cherclier les sources des 
reminiscences classiques, jamais completement taries dans Fart du Moyen- 
Age. Le fond est garni d’architectures qui derivent du troisieme style de 
Pompei. Divers autres themes du repertoire hellenistique, — oiseaux ou 
motifs vegetaux, — s’y ajoutent de leur cote et trouvent un pendant, les 
uns ou les autres, dans une eglise contemporaine' de Salonique, — Eski 
Djouma, — et cent ans plus tard, a Sainte-Irene et a Sainte-Sophie de 
Constantinople. L’arriere plan de la composition apocalyptique d’Hosios 
David et de plusieurs panneaux de S. Demetrius de Salonique est anime 
de paysages pittoresques comme ceux que Fon pouvait admirer dans les 
mosaiques du IV e siecle a Gaza. Rien de surprenant dans cette fidelite 
aux modeles anciens. Les places publiques et les palais de Byzance ne 
formaient-ils pas comme un incomparable musee d’antiques? Pour un 
historien tardif, Nicephore Gregoras, des mosaiques disparues de Sainte- 
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Sophie « egalaient et surpassaient les plus belles oeuvres de Phidias ». La 
comparaison est suggestive meme s’il y avait une part d’exageration. 

Mais parallelement, des traits d’un caractere tres different se font 
jour. II n’y a certainement rien de l’idealisme grec dans le gout du portrait 
qui s’affirme, des le VI e siecle, aussi bien dans le masque decrepit de 
Maximien a S. Vital de Ravenne que dans rexpression mauvaise de tel 
jeune prince, place sous la protection de s. Demetrius, dans la basilique 
du thaumaturge a Salonique. On songerait plutot au realisme brutal des 
images d’athletes provenant des Termes de Caracalla. La beaute des jeunes 
guerriers de S. Georges trouve un prolongement dans des mosaiques 
votives du VI e siecle a S. Demetrius. Dans les ex-voto qui ont ete ajoutes 
a celles-ci apres l’incendie de 636, le charme physique s’evanouit, le dessin 
devient plus sec et monotone. La provenance est la meme, il s’agit done 
bien d’une evolution dans le temps. II y a lieu, du reste, de rapprocher les 
mosaiques tardives de S. Demetrius et la procession de saints dont le pape 
Jean IV fit orner, vers la meme epoque, Toratoire de S. Venance au 
Latran. 

La voie etait tracee des les origines. L’art de Ticone caracterise, avant 
la lettre, la composition d’une symetrie parfaite d'Hosios David qui est 
formee de personnages dont la taille varie suivant leur importance et 
dont Fexpression penetree retient davantage Tattention que la regularite 
des traits du visage. La encore, on le sait, un rapprochement s’impose avec 
Tart de TAntiquite tardive, represente soit par des images de triomphe 
imperial ou la frise aboutit a la composition axee, soit par les portraits 
funeraires greco-egyptiens, tout animes d'une vie interieure. 

Mais on tiendra compte aussi des apports de FOrient. A Sainte-Sophie 
de Constantinople, des pampres d'une belle tenue hellenistique voisinent 
avec des motifs ailes sassanides et des ornements geometriques qui rap- 
pellent les carreaux de revetements mesopotamiens, semblables a ceux 
de la Grande Mosquee de Kairouan. Constantinople et Ctesiphon etaient 
alors comme les deux yeux, ou plutot comme les deux machoires du monde. 
Des echanges d'influences devaient necessairement se produire entre les 
deux Empires ennemis. 

II y a, enfin, quelque chose de surprenant dans Taniconisme du pre¬ 
mier decor de Sainte-Sophie ou seul un nombre important de eroix rap- 
pelait qu’il s'agissait d'un edifice religieux. Les plus anciennes images 
animees dateraient du regne de Justin II, encore n'est ce pas sur: il 
n’existe aucun temoignage anterieur a la fin du XII e siecle qui affirmerait 
formellement Texistence de scenes de TAncien ou du Nouveau Testament 
et aucune representation de personnages sacres actuellement decouverte 
n’est anterieure au milieu du IX e siecle. Pourtant le fondateur, — Justi- 
nien, — avait admis que des images figurassent dans differentes autres 
eglises de son temps, par exemple a Sainte-Catherine du Sinai ou a S. Vital 
de Ravenne. Le programme iconographique de S. Vital a pu suggerer des 



Mosai'que murale 


189 


raprochements avec les theories des theologiens dyophysistes latins. Les 
mosaiques de Sainte-Sophie, n’auraient-elles pas ete conques, par opposi¬ 
tion, pour complaire aux Monophysistes spiritualistes dont Finf luence etait 
grande a Constantinople, aussi bien dans les quartiers populaires qu’au Pa¬ 
lais ou Theodora protegeait les moines qui niaient que Dieu fut reellement 
a l’image de rhomme. Justinien avait pose les fondations de sa Grande 
Eglise en 532, seulement un an avant de s’engager dans les guerres dTtalie. 
11 avait interet a maintenir en Orient les esprits en paix. Que Ton accepte 
cette interpretation et la diversity des plus anciennes mosaqiues nous pa- 
raitra d’autant plus grande qu’elle pouvait refleter jusqu’a F opportunism e 
politique des gouvernants. 

II ne reste presque rien de la longue periode des troubles iconoclastes. 
La decoration de l’abside de Sainte-Irene de Constantinople, une grande 
croix entouree d’une inscription tiree du Psaume LXIV, 5—7, — a ete 
sans doute executee lors des travaux de restauration de cette eglise apres 
le tremblement de terre de 732. Les monogrammes de Constantin VI, de 
sa mere Irene et de Feveque Theophile permettent de dater de 789 a 797 
une inscription identique et les croix qui decorent le sanctuaire de Sainte- 
Sophie de Salonique. L’absence de toute figuration animee engagerait 
a fixer le terminus ante de ces mosaiques a Fannee 787 quand le culte des 
images fut retabli pour une duree d’une trentaine d'annees. L'Ascension 
qu’un eveque du nom de Paul fit representer dans la coupole de la meme 
eglise, est certainement plus recente. On a hesite entre le milieu du IX e 
siecle et le milieu du XI e . La premiere de ces dates me parait etre la plus 
acceptable dans la mesure ou, dans les details, des rapprochements peuvent 
etre soutenus aussi bien avec des modeles antiques qu’avec des miniatures 
du haut Moyen-Age. (Fig. 6.) Les traits accuses des personnages et la 
singularite de leurs proportions, — sensible malgre Teffet de Teloignement, 
— semblent annoncer, d’autre part, le style des fresques romanes de la 
Catalogne. Mais dans le domaine meme de la mosaique byzantine, le te- 
moignage de la composition de Salonique demeure isole. D’autres monu¬ 
ments fourniront des indication qu'il est plus facile de coordonner en vue 
du tableau d’ensemble que nous nous sommes proposes d’esquisser. 

La serie reprend aussitot que le VII e concile oeeumenique eut resolu 
la Querelle des Images. Le plus ancien exemple conserve est, sans doute, 
dans Tabside de Sainte-Sophie de Constantinople ou Ton voit apparaitre la 
Mere de Dieu avec FEnfant tronant entre deux anges, dont un seul, comme 
a la Panagia Kanakaria, nous est parvenu. Une guirlande de fleurs et une 
inscription qui fait allusion e Fempereur Michel III et a la regente Theodora 
encadrent la composition. Exceptionnellement, nous sommes renseignes 
sur la personnalite de Fartiste. C’etait un moine oriental, nomme Lazare, 
qui fut persecute par les Iconoclastes pour acceder, comme Rubens, aux 
plus hautes dignites, apres le triomphe de FOrthodoxie en 842, et mourir 
en 856, au retour d’une ambassade a Rome. Malgre le temoignage contraire 
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de plusieurs textes, que nous entendons apparemment mal, c’est entre ces 
deux dernieres dates qu’il convient de placer les mosaiques de Sainte- 
Sophie. 

Vient, ensuite, le decor du chceur de 1’eglise, aujourd’hui detruite, de 
la Dormition a Nicee, — la Vierge debout dans la courbe du sanctuaire et, 
dans la travee qui precedait l’abside, quatre anges accompagnant une 
image symbolique du trone divin. Ces mosaiques ont ete datees de la pe¬ 
riod e comprise entre 787 et 813 qui marqua une premiere accalmie de la 
Querelle des Images, il n’y a pourtant aucune raison pour qu’elles ne soient 
pas posterieures au concile de 842. Le style rappelle, en tous cas, celui de 
Toeuvre de Lazare. Le rapprochement vaut aussi -pour le panneau qui 
©urmonte hentree principale du narthex de Sainte-Sophie de Constan¬ 
tinople. On y voit un empereur (Leon VI plutot que son pere putatif, Ba- 
sile I) prosterne devant le Christ « des Belles Portes », tandis que dans 
les medaillons qui garnissent le fond de la composition, la Mere de Dieu 
intercede et un ange remplit Toffice de garde du corps aupres du Souverain 
des cieux. Au meme groupe se rattache, enfin, un fragment de mosaique, 
conserve au Musee Benaki a Athenes, qui represente la Vierge. Le morceau 
est malheureusement tres restaure. 

Que ces oeuvres aient ete executees a peu pres vers la meme epoque, 
une sorte de consanguinite des personnages qui les animent en temoigne 
tout d’abord. La Vierge de Nicee (Fig. 2) rappelle celle que Lazare peignit 
a Constantinople (Fig. 1). II y a une ressemblance certaine entre le frag¬ 
ment du Musee Benaki et le medaillon avec lhmage de la Mere de Dieu 
dans la mosaique du narthex de Sainte-Sophie (Fig. 3). A Sainte-Sophie 
egalement, les sourcils arques et le nez fort et busque de Tange dans le 
second medaillon de la mosaique du narthex sont a peu pres identiques 
a ceux de Tange de Tabside et, la encore, on pourrait rappeller les mo¬ 
saiques de Nicee. Ce sent des types iconographiques qui disparaissent 
a une epoque plus recente. Leur homogeneite n'en constitue pas moins un 
fait nouveau qui distinguera desormais Tart byzantin dont les caracteres 
particulars devaient aller en s’accentuant avec le temps. Les discussions 
des docteurs grecs du VIII® et du IX e siecles sur les «types » et les « ar¬ 
chetypes » y etaient probablement pour quelque chose. II est significatif, 
a cet egard, qu'excepte quelques details de la decoration de la chapelle de 
S. Zenon a Sainte-Praxede de Rome, TOccident, reste en dehors de ces 
querelles, ne nous offre plus de points de comparaisons aussi precis 
qu’avant la crise iconoclaste. 

On assiste a la naissance d'un art nouveau qui n’est pas entierement 
degage des traditions anterieures et n'a pas tout a fait trouve sa propre 
voie. La silhouette elancee de la Vierge, qui souligne Taxe du sanctuaire 
de la Dormition a Nicee, semble annoncer le decor absidal des eglises plus 
recentes de Kiev et de la Venetie, tandis que Tasymetrie de la compo¬ 
sition du narthex de Sainte-Sophie retient, au contraire, Tattention par ce 
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qu’elle a de different de Tart qui devait s’epanouir sous le regne de Ba- 
sile II. A Nicee et dans l’abside de Sainte-Sophie, le modele est obtenu 
surtout par une opposition de taches de valeurs differentes, les rangees 
regulieres de cubes qui decrivent les volumes, — ainsi qu’il sera de regie 
a une date plus recente, — apparaissent seulement en fin de serie, dans 
Timage du Christ qui accompagne le portrait presume de Leon VI. (Fig. 4.) 
Un autre trait definit plus particulierement la physionomie de cette periode 
de transition. Ainsi qu’a Hosios David, les personnages des divers monu¬ 
ments que nous venons de passer en revue sont animes de cette vie inte- 
rieure qui est le propre de dicone mais, a tout prendre, leur grace a un 
cote sensuel, parfois meme un air de sante, que Ton ne saurait distinguer 
a aucun autre moment de devolution de la mosa'ique byzantine. L’effet 
etait-il voulu? Dans un sermon prononce vers 867, a propos d’une mo- 
saique qui venait d'etre inauguree a Sainte Sophie, le patriarche Photius 
loue le dualisme d’un art qui savait aussi bien exprimer la realite que le 
dogme abstrait: « Les levres de la Mere de Dieu sont closes et semblent 
sceller un mystere mais l’artiste, a la fois inspire par En-Haut et fidele 
a la nature, les a dessinees avec tant de verite que don peut quand meme 
croire qu’elle va parler. » 

Des observations du meme ordre d’idees sont suggerees par divers 
ensembles iconographiques que des descriptions contemporaines nous font 
connaitre. La mosaique de la voute du palais du Kainourgion, ou Basile I er 
s’etait fait representer avec s>a famille au pied d’une croix, rappelle une 
composition analogue dont Constantin le Grand avait decore le plafond 
d’une des salles de son propre palais. L’eglise de la Nea et le monastere 
de Kavleas, — dune fondee par Basile I er l’autre consacre sous le regne 
de Leon VI, — etaient ornes de mosa'iques representant des figures isolees 
du Christ, de la Vierge et des saints, a l’exclusion de toute scene religieuse. 
II est probable qu’il en avait ete de meme du decor du Chrysotriclinium 
de Justin II que, trois siecles plus tard, Michel III restaura sans en mo¬ 
difier sensiblement dordonnance. II est vrai que desormais ce systeme 
decoratif allait etre abandonne d’une fa^on a peu pres definitive. Les for- 
mules nouvelles n’en surgirent pas, pour autant, d’un seul coup et toutes 
faites. Le recit de dEvangile apparait dans l’eglise fondee par le beau- 
pere de Leon VI, Stylianos Zaoutzes, et aux Saints-Apotres de Constanti¬ 
nople dont les mosaiques dataient, en partie du moins, du IX e siecle. Les 
artistes hesitent cependant entre une simple suite chronologique des evene- 
ments et le choix de quelques episodes correspondant aux grandes fetes 
de l’Eglise. II s’agit de deux systemes qui caracterisent respectivement 
les monuments anterieurs aux Iconoclastes (par exemple, les mosaiques 
de Gaza ou celles que Constantin V fit gratter, au VIII e siecle, a Sainte- 
Marie des Blachemes) et les monuments d’une epoque plus recente. La 
encore, nous sommes en presence d’un art de transition et d’essais. 


192 


A. Frolow 


Une etape nouvelle devait en marquer l’aboutissement. Une fois de 
plus, Sainte-Sophie inaugure la serie avec des mosai'ques executees entre 
986 et 994, au cours de la restauration de la coupole endommagee par un 
tremblement de terre. Actuellement, on peut juger de ces travaux par 
trois images d’eveques au sommet de la nef et par une composition placee 
au dessus de l’entree du vestibule Sud qui represente les empereurs Con¬ 
stantin et Justinien apportant leurs offrandes, — la cite et Teglise, — a la 
Vierge avec l’Enfant. D’autres mosaiques, plus recentes, s’y ajoutent de 
leur cote. Dans la partie meridionale des tribunes de Sainte-Sophie, ce sont 
les portraits de Constantin IX et de Timperatrice Zoe, le portrait de Jean II 
Comnene avec sa femme Irene et son fils Alexis groupes autour d’une 
Madone, enfin une Deesis qui semble dater approximativement de la meme 
epoque. 

En dehors de la eapitale, trois eglises du XI e siecle retiennent parti- 
culierement l’attention: S. Luc en Phocide, la Nea Moni de Chios, fondee 
par Constantin IX Monomaque, et Daphni pres d’Athenes. Le decor en 
a ete conserve presqu’en totality et nous fait connaitre aussi bien des 
figures isolees qu’un choix de scenes de l'Evangile dont Pordonnance refle- 
terait des speculations de theologians. Entre 1025 et 1028, le grand hete- 
riarque Nicephore fit orner de mosaiques le narthex de la Dormition de 
Nicee. A une date plus recente, mais toujours au XI e siecle, un dernier 
panneau votif, representant la Mere de Dieu et un saint inconnu, vint 
clore la serie des ex-voto de S. Demetrius de Salonique, tandis quhin abbe 
du Mont Athos, Joannice, dont le nom est mentionne dans un document 
de 1094, fit exeeuter, de son cote, des mosai'ques au monastere de Vatopedi. 

La serie se prolonge au cours du siecle suivant. On vient de men- 
tionner les portraits et la Deesis du temps des Comnenes, a Sainte-Sophie 
de Constantinople. Divers textes nous renseignent sur les figures isolees 
de saints et les scenes evangeliques qui decoraient le couvent du Panto- 
crator, fonde par Jean II. Les mosaiques des Saints-Apotres ont-elles ete 
refaites vers la meme epoque? C’est probable, mais on ne saurait Taffirmer 
avec certitude puisqu’il n’en reste rien et que les temoignages litteraires 
qui s'y rapportent ne sont pas suffisamment explicites. Par contre, il 
semble bien que la Communion des Apotres qui decorait le sanctuaire du 
couvent du Precurseur a Serres, soit du XII e siecle, sinon de la fin du XI e . 
J’en rapprocherais volontier, du moins dans le temps, la Vierge entre deux 
archanges a la Panagia Angeloktistos de Kiti, a Chypre, ainsi que Timage 
de la Mere de Dieu qui a remplace la grande croix au-dessus de l’autel 
de Sainte-Sophie de Salonique. Des dates plus anciennes ont ete avancees, 
il est vrai, a propos des deux derniers monuments, — le VI e ou le IX e 
siecle, pour Tabside de Kiti, le VIII e ou la fin du IX e , pour la Vierge de 
Salonique. Dans la mesure ou il s’agit seulement depreciations person¬ 
nels du style, il est permis de soutenir un classement chronologique 




Fig. 1. Constantinople, Sainte-Sophie. 
Vierge de l’abside. 



*•«* j 


t ' > * &1**^*» * * * ^ 


r I 




4£<S 


rtknsiS:' 


A 




If 

»K 


?*»***$ * 
•*Sr*teS 

,1*** r* »!? 


t» 

Mi3m« ■ 




'|||f# *3 « 


*»*2£«u*» 


ism 




s» 


|W 


s8 






W * 

Ijw'v ■ 

SJ # 

!*»*»*«• 

^*f|5 


Fig. 2. Nicee, eglise de la Dormition. 
Vierge de l’abside. 





Fig. 3. Constantinople, Sainte-Sophie, narthex. 

Vierge. 



Fig. 4. Constantinople, Sainte-Sophie. 
Christ. 






Fig. 5. S. Luc. Lavement des 
pieds, groupe d’apotres. 



Fig. 6. Salonique, Sainte-Sophie. Un des apotres de l’Ascension. 






Fig. 7. 

Daphni, prothese 
S. Jean Baptiste. 






Fig. 9. Chios, Nea Moni. Lavement des pieds, 

Christ. 



Fig. 10. Chios, Nea Moni. Lavement des pieds, 

Judas. 




Fig. 11. Salonique, S. Georges. Fragment de la Communion 
des Apotres provenant de la Metropole de Serres. 
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Fig. 12. Salonique, S. Demetrius. La Vierge 
et un saint inconnu. 











Fig. 13. Constantinople, Sainte-Sophie. 
Vierge de la Deesis. 



Fig. 14. Salonique, Sainte-Sophie. 
Vierge de l’abside. 









Fig. 15. Salonique, S. Demetrius 
Portrait (Pun enfant. 
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different, pourvu qu'il en resulte un tableau d'ensemble d'une certaine 
coherence. 

C’est l’epanouissement d’un art parvenu a sa maturite que nous distin- 
gons, tout d'abord, dans les mosaiques qui viennent d'etre enumerees. Sans 
doute, les liens avec la periode precedente demeurent apparents. La beaute 
et la grace de la Vierge avec l’Enfant dans le vestibule Sud de Sainte- 
Sophie de Constantinople soutiennent la comparaison avec les monuments 
du IX e siecle. II en est de meme pour les images de Jean Chrysostome 
et d’Ignace le Jeune qui ont ete decouvertes dans la nef de Sainte- Sophie, 
le troisieme eveque, Ignace d’Antioche, etant d’une apparence plus austere. 
Tel procede permet parfois d’etablir un rapprochement precis avec des 
traditions plus anciennes encore. Le modele fouille des visages de Con¬ 
stantin et de Justinien, obtenu par des rangees sinueuses de cubes qui 
circonscrivent les saillies et les creux du relief, n’est pas sans rappeler 
des peintures byzantines plus recentes. N’etait-ce pas aussi Torigine du style 
de Mantegna? Mais la meme facture distingue des portraits sur des fonds 
de verre dore du III e siecle, conserves au Vatican. 1 La filiation ne saurait 
etre mise en doute. 

Pourtant la nouveaute est aussi incontestable. Le dualisme prone par 
Photius est absent de cet art ou Taccent tombe desormais sur Texpression 
d'une verite transcendante. A ne s'en tenir qu'aux mosaiques de Sainte- 
Sophie de Constantinople, la symetrie et la regularite des traits du visage 
de la Vierge du vestibule Sud peuvent paraitre abstraites dans leur per¬ 
fection, si Ton pense aux mosaiques plus anciennes. Le charme de TEnfant 
est plus humain mais il ne respire pas Fair de sante robuste de TEnfant 
dessine par Lazare. Le front trop pensif et jusqu'a la forme des yeux, 
feraient plutot songer a la mosaique de Jean Chrysostome, qui decore la 
nef. Comme nos Noels, les chants de l’Eglise byzantine celebraient «le 
nouveau-ne qui est un Dieu eternel ». L'image est con^ue ici surtout sub 
specie aeternitatis. Dans le Christ du panneau de Jean II, Tenfance s'effacera 
definitivement. 

L'observation vaut aussi pour les portraits. Ceux de la galerie Sud 
sont, sans doute, ressemblants. Les effigies de Constantin Monomaque et 
de Zoe, de Jean Comnene et dTrene presentent des traits individuels, dont 
plusieurs sont notes dans les textes de l’epoque, mais les mosaistes en ont 
retenu seulement le schema et ce sont de representations ideales et passe¬ 
partout de « pieux souverains » que nous y distingons avant tout. On 
a vite fait de transformer, pareillement, en icones les portraits de saints 
qui avaient vecu a une date relativement recente, tels Luc le Gournikiote 
et Nikon le Penitent, a S. Luc en Phocide, ou Theodore Stoudite, a la Nea 
Moni. 


1 Romische Mitteilungen, 1914, pi. XV. 
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Le respect de la tradition transmise par une longue serie de copies 
ne pouvait que concourir a affirmer une attitude semblable. L’artiste cher- 
chait a exprimer les caracteres permanents, et partant divins, de 1’objet 
represente. II y parvenait d’autant plus facilement que la nature lui 
apparaissait a travers des oeuvres d’un art plus ancien. La repetition 
pouvait affiner les traits des personnages. Le type ethnique oriental, que 
l’on a vu se former au VI e siecle, fait de nouveau son apparition mais 
sous une forme plus harmonieuse. Les yeux s’allongent en amande, l’arrete 
du nez busque s’amincit; tels sont justement les traits du visage des deux 
anges de la Panagia Angeloktistos qui me sem’blent avoir ete antidates. 
Mais on pouvait aussi bien peindre des visages effrayants sur des corps 
d’une anatomie defectueuse. Le masque contracts du Tout-Puissant dans 
la coupole de Daphni est aussi loin de la realite que l’elegance exquise de 
la Vierge dans le dernier ex-voto de S. Demetrius de Salonique (Fig. 12). 
Dans le narthex de Nicee, la belle orante et les apotres qui sont rien moins 
que beaux, sont l’oeuvre d’un meme atelier et ont la meme valeur abstraite 
d’un symbole. En dehors de 1’expression des verites de la religion, un art 
pareil devait avant tout chercher une fin en soi. 

Ainsi se sont creees des compositions toutes d’equilibre et d’harmonie. 
Dans les scenes ou les personnages sont nombreux, la frise s’articule et 
les groupes, axes par une figure centrale, se mettent en balance. La prefe¬ 
rence va, du reste, aux compositions formees de trois personnages seule- 
ment qui s’etagent en pyramide. Les contours nerveux des silhouettes qui 
se detachent sur un fond uni, autorisent la «lecture par les vides » preco- 
nisee par Henri Focillon et le choix des couleurs s’accorde a la qualite du 
dessin. Le detail du modele est sacrifie au benefice du volume que mettent 
en valeur des rangees paralleles et regulieres de cubes. Une succession de 
grands plans accuse le relief des formes dans le depouillement d’un art veri- 
tablement monumental. 

Considerees a ce point de vue, les reminiscences classiques importent 
peu. On a pu comparer a un nu d’athlete antique le torse du Christ dans 
la Crucifixion de Daphni, et l’Hades, qui decore un autre panneau de la 
meme eglise, au Gaulois blesse du Capitole. II s’agit pourtant d’un atticisme 
deforme et appauvri, dont le temoignage a de la valeur surtout pour 
l’histoire de la civilisation, au meme titre que les commentaires de Platon 
que des Byzantins du X® siecle composaient dans un esprit curieusement 
scholastique. La veritable noblesse de l’art de Daphni est dans la calme 
dignite des personnages figes dans les cadres de l’icone, dans les qualites 
d’invention du mosa'iste qui traitait les mains d’une sainte comme les ailes 
d’un oiseau, — par exemple dans la scene de la Priere de sainte Anne, — 
et, par dessus tout, dans la polychromie de la palette et dans l’eclat de la 
matiere (Fig. 7, 8). 

Des observations du meme genre peuvent etre formulees a propos des 
mosai'ques, plus frustes en apparence, de S. Luc en Phocide et de Vatopedi 
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au Mont Athos que peuple une humanite trapue et, cette fois, sans pre¬ 
tention aucune a une elegance apprise dans quelque manuel poudreux. On 
y reconnait comme une amorce des recherches de Fernand Leger dans les 
schemas lineaires formes par les volutes des draperies qui ne sont pas 
sans rappeler aussi, — plus pres dans le temps, — les vetements aux plis 
tubulaires des peintures romanes de Vie (Fig. 5). La volonte d’obtenir un 
effet hardi et savant est aussi sensible dans le modele de certains visages 
ou les rehauts de lumiere sent poses, comme dans un negatif, aux endroits 
les moins en saillie. Une ebauche du meme procede distingue le panneau 
de la nef de S. Demetrius de Salonique ajoute apres l’incendie de 686. Que 
Ton renonce a chercher dans Tart antique un critere esthetique exclusif, et 
la rudesse voulue de ces mosaiques paraitra sous un jour singulierement 
raffine. 

Des particularites d'un autre ordre d'idees retiennent Fattention a la 
Nea Moni de Chios. Dans le decor de cette eglise, realise par des artistes 
de la Capitale, la notion de la qualite s’affirme, des le premier abord, par 
la richesse d’un coloris incomparable. Si le dessin est le plus souvent an- 
guleux et le modele accuse par des contrastes violents et durs, il n'est pas 
douteux que ce soit encore un procede de style. Mais chose nouvelle, — 
cette austerite voulue n’interdit pas de traduire les sentiments ou, du 
moins, la vie interieure des personnages. Les visages du Christ (Fig. 9) 
et de Judas (Fig. 10), dans la scene du Lavement des pieds, semblent 
soutenir, a cet egard, la comparaison avec les morceaux les plus drama- 
tiques de F Arena de Giotto. Du reste, dans telle image, par exemple dans 
le buste de Theodore Stoudite, — de meme qu’a S. Luc dans le portrait 
du saint eponyme du monastere de Phocide — la technique s'assouplit, le 
trait devient moins incisif et des degrades se substituent aux contrastes. 

La perfection peut etre l’ecueil de Tart. II y a une froideur academique 
dans les figures des apotres de Serres qui se pressent sans hate, dans une 
frise scandee par ragitation etudiee des plis de leurs vetements (Fig. 11). 
Le poncif Femporte dans le visage de la Vierge du panneau de Jean II 
a Sainte-Sophie de Constantinople et ni la symetrie des formes, ni la regu¬ 
larity de la pose des cubes, qui aboutit par endroit a Farabesque, n'en 
compensent le manque depression. Une sorte de charme apprete donne 
du caractere au portrait dTrene mais la encore il y a quelque chose d^rti- 
ficiel dans la forme geometrique des contours et dans Fhabilite imper- 
sonnelle de la facture. 

Les exemples qui viennent d'etre cites se situent chronologiquement 
en fin de serie. On ne saurait en conclure, pour autant, que Finspiration 
des mosaistes etait epuisee et que leur art touchait au terme de son evo¬ 
lution. Dans le meme panneau de Jean II, le portrait du jeune Alexis 
Comnene (Fig. 16), avec sa bouche pincee et ses traits tires, surprend par 
la verite de Fobservation comme les images d'enfant dans les ex-voto du 
VI e siecle a S. Demetrius de Salonique. (Fig. 15.) Les textes byzantins 
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distinguent, a propos des effigies imperiales, le croquis original des copies 
qui en derivaient. C’est bien un « prototype » de ce genre que nous recon- 
naissons ici. Une technique tres particuliere concourt, de son cote, a pro- 
duire la meme impression de verite. Le mosaiste a cherche a traduire, par 
une serie de rehauts plus ou moms irreguliers, les jeux de lumiere sur le 
visage, plutot que d’en modeler les volumes par des rangees paralleles de 
cubes. Le procede, — qui caracterise le masque funeraire de « Dame Alina » 
de Fayoum et, plus tard, les fresques de Cavallini, — est nouveau dans la 
mosaique: peut-etre tire-t-il son origine de la peinture. Son emploi te- 
moigne, en tout cas, d'un interet inattendu pour la realite, au moment 
precis ou Tart byzantin semblait se figer dans des recettes d’atelier tou- 
jours plus abstraites. 

La meme attitude est encore davantage accusee dans la Deesis de 
Sainte-Sophie de Constantinople. La mosaique ne saurait etre datee, il est 
vrai, que par conjecture. L’image du Christ trouve de nombreux paralleles 
dans Tart a partir du XIV e siecle, celle de saint Jean Baptiste, a partir du 
XII e . Le type iconographique de la Vierge est moins frequent (Fig. 13); 
sa ressemblance avec Fieone de la Mere de Vladimir, surement anterieure 
a 1155, n’en est que plus suggestive et engage, semble-t-il, a attribuer 
l’ensemble de la composition a la premiere moitie du XII e siecle. 

L'attention est retenue par la technique de cette mosaique, composee 
de cubes si menus qu’a quelques pas de distance on en distingue a peine 
les joints. Le modele de la face tourmentee du Precurseur est identique 
a celui des representations de Constantin et de Justinien dans le tympan 
du vestibule Sud. Celui du Christ et de la Vierge rappelle davantage le 
portrait d’Alexis Comnene. Le mosaiste s’etait propose de traduire les 
jeux de lumiere par un reseau de stries et de rehauts tres fins, poses 
comme par des coups de pinceau. Applique avec plus de science, le procede 
est le meme. Nous le distinguons aussi dans la mosaique absidale de Sainte- 
Sophie de Salonique (Fig. 14). II serait tentant de rapprocher les trois 
monuments dans le temps. 

Certes, il y a des differences sur un plan narratif. Le portrait d’Alexis 
et de la Vierge de Salonique ont Timpassibilite des icones. L'expression 
des personnages de la Deesis est plus variee et, qui plus est, le mosaiste 
a su trouver a cette diversity des correspondances d'une justesse rare 
dans le choix des couleurs. Un azur triomphal strie d’or, un rose que des 
rehauts blancs font paraitre plus clair, rendent sensible la majeste du 
Tout-Puissant. La tristesse douce et pathetique du regard de la Mere de 
Dieu s’accorde aux ombres mauves qui s’etendent sur son visage. Des 
teintes plus soutenues, — un brun aux reflets fauves, un vert fonce, — 
semblent traduire ce qu’il y a de douloureux dans Texpression du Pre¬ 
curseur. Un coup d’oeil sur les mosaiques de la Nea Moni Y a deja suggere: 
si attache que fut Fart byzantin de cette epoque aux problemes de la 
forme, si abstraite qu'en paraisse le plus souvent la narration, il faut pour- 




Mosaique murale 


197 


tant y chercher une des sources de la chaleur humaine et emotive de 
la Renaissance du Trecento, 

Ceci souleve la question du domaine para-byzantin. Le prestige de 
Byzance a impose a Fart du Moyen-Age un certain nombre de formules 
indefiniment repetees tant a FEst que dans le monde occidental. Sous cette 
enveloppe de la maniera greca, Foriginalite des artistes locaux n’en de- 
meure pas moins apparente. La diversity des mosaiques conservees sur 
Fancien territoire de FEmpire d’Orient pourrait engager, il est vrai, a faire 
honneur aux Byzantins de variantes de style que seules des oeuvres d’une 
provenance etrangere font connaitre. Encore faut-il pouvoir le demontrer. 
En fait, il s’agit de cas d’espece dont chacun necessite un examen parti¬ 
cular. 

La decoration de Sainte-Sophie de Kiev terminee entre 1061 et 1067 
est certainement, dans sa somptueuse simplicite, Foeuvre d’un Byzantin. 
Le rapprochement s’impose, en particulier, avec les mosaiques de Vato- 
pedi, voire avec celles du couvent de Sainte-Catherine au Sinai, plus an- 
ciennes de cinq siecles, mais oil Fon distingue, ce semble, la meme pre¬ 
dilection pour une sorte de densite et de pesanteur des formes monumen- 
tales. Mais ailleurs, les points de comparaison font defaut. Deux artistes, 
Basile et Ephrem, ont signe en 1169, — Fun en latin Fautre en grec, — 
des mosaiques a la basilique de la Nativite de Bethleem. Que Fon fasse la 
part de chacun et il apparaitra que le premier s’inspirait des modeles crees 
par Suger a Saint-Denis, plutot que de ceux qui etaient en usage dans les 
ateliers de Constantinople, tandis que Fautre, — Ephrem le grecophone, — 
etait un Syrien qui de Byzance ne connaissait que le nom. Nous ne saurions 
decider si la question se posait de la meme fagon pour les mosaiques 
disparues du Saint-Sepulcre qui ont ete executees, en partie, sous Con¬ 
stantin IX Monomaque et, en partie, sous les Cruises. Par contre, il est 
certain que dans une seconde eglise de Kiev, — celle-ci placee, en 1108, 
sous le vocable de S. Michel, — le dessin est plus tourmente, plus rapide 
qu’a Sainte-Sophie ou que dans tout autre exemple analogue. Il serait, pour 
le moins, aussi plausible d’imaginer un atelier de mosalstes locaux qu'une 
seconde equipe byzantine travaillant a Kiev dans un style dont Byzance 
meme n’a conserve aucun temoignage. Si en Venetie, telle figure isolee 
de Torcello et de S. Marc rappelle des oeuvres grecques, Fensemble n'en 
reste pas moins essentiellement tributaire de Fart roman tardif. D'autres 
differences peuvent etre notees a propos des mosaiques de la Sicile, ou 
un modele en demi ombres et en meplats se superpose a Fossature lineaire, 
elegante et tenue, de la composition. Un style assez semblable distingue, 
il est vrai, vers la meme epoque, la mosaique absidale de la cathedrale de 
Gelat en Georgie qui represente la Vierge entre deux anges (1125—1180). 
Nous pourrions imaginer, de part et d’autre, une source d’inspiration com¬ 
mune et chercher a en localiser le point de depart a Constantinople, con- 
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sideree, a tort ou a raison, comme la plaque toumante du Moyen-Age me¬ 
diterranean. Ce serait seulement une vue de Fesprit. Pour dresser Finven- 
taire des mosaiques byzantines de ce temps, mieux vaut s’en tenir, en 
definitive, au critere de la topographie. Jamais les monuments n’ont ete, 
du reste, aussi nombreux. 

La difference est sensible, sous ce dernier rapport, avec la periode 
qui a suivi la 4 e Croisade. C’est bien un nouveau chapitre, — le dernier, — 
qui s’ouvre alors dans Fhistoire de la mosaique byzantine. A la liste des 
monuments cites ci-dessus, — Arta, Fetije, Kahrie et les Saints-Apotres 
de Salonique, — on ne saurait guere ajouter que quelques fragments con¬ 
serves a Kilisse mescidi de Constantinople qui semblent clore la serie vers 
le milieu du XIV e siecle. La « Question byzantine » se pose seulement 
a propos des mosaiques de S. Marc de Venise, — scenes de Fhistoire de 
Moise, dans le vestibule, decoration du baptistere et de la chapelle de S. 
Isidore. Ailleurs, la maniera greca n’est plus qu’un vehicule, vite aban- 
donne, du reste, au benefice des traditions locales ou des reminiscences de 
Fart ottlionien. 

Le style change pareillement. L’image du Christ dans la coupole de 
la Parigoritissa d’Arta, entouree de Puissances angeliques et des douze 
prophetes, parait annoncer, sous les repeints de 1864, Fart tres particulier 
qui devait se former a Fepoque post-byzantine en Grece. II serait urgent 
de decaper ce curieux ensemble. Mais la nouveaute est aussi apparente dans 
les monuments plus accessibles a Finvestigation. On a deja observe les 
dimensions reduites de mosaiques de Kahrie Djami qui font songer a des 
pages d’un manuscrit richement enlumine. L’impression est corroboree par 
le choix des sujets tires de la Vie du Christ et de la Vierge ou une place 
importante a ete reservee aux scenes des evangiles apocryphes qui n’ont 
guere ete illustres jusqu’ici dans Fart monumental. Les compositions se 
developpent en profondeur, sur plusieurs plans meubles de somptueuses 
architectures et de montagnes escarpees. A la difference de ce qui a ete 
observe a Fepoque des Macedoniens et des Comnene, Faxe est marque, 
le plus souvent, par un vide. Les attitudes sont plus variees et vraies; on 
notera, en particulier, Femploi frequent du profil perdu. Un souffle nouveau 
semble agiter les silhouettes tourmentees les personnages de Fetije Djami 
et de Kilisse mescide: le Christ, la Vierge, des personnages de FAncien 
Testament et une Deesis recemment decouverte. Les couleurs vives et 
brillantes ajoutent a cette animation. Aux visages orientaux, aux traits 
fins et energiques, les artistes preferent un type plus doux: nez droit et 
court, petits yeux, parfois assez enfonces. On songerait, somme toute, au 
canon antique si la tete n’etait trop petite sur un corps trop allonge et 
si la forme du crane au front bombe n’avait quelque chose de tres partL 
culier. Enfin, si dans les mosaiques de Constantinople qui nous sont par- 
venues, le modele n’est guere different de ce qui etait en usage a une 
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epoque plus ancienne, a en juger d’apres le decor des Saints-Apotres de 
Salonique, les artistes du XIV e siecle savaient aussi suggerer le relief par 
des taches d’ombre et de lumiere dont les contrastes abrupts se substituent 
a une superposition de grands plans uniformement eclaires. 

II est aise de reconnaitre, dans Fensemble de ces particularity, une 
manifestation de Fesprit de la Renaissance. La mosaique byzantine nous 
a surtout propose jusqu’ici diverses variantes des themes sacres, en faveur 
dans Fart officiel de FEmpire a ses debuts. Les modeles immediats de la 
tradition plus aimable qui Fa emporte a Fepoque des Paleologues doivent 
etre cherches dans Fimagerie hellenistique d’un caractere pittoresque, sinon 
profane, qui a ete abandonnee, d’une fagon a peu pres generale, des le 
VI e siecle. Les compositions de Kahrie Djami suggerent les rapproche¬ 
ments les plus caracteristiques peut-etre. Tel detail des Noces de Cana 
fait songer a la scene du Sacrifice du taureau sur les reliefs mithraiques 
ou sur un pavement seculier du III e siecle exhume a Ostie; telle architec¬ 
ture, de fantaisie en apparence, devient logique et lisible si on la compare 
au decor des Noces Aldobrandini au Vatican; tel paysage, enfin, rappelle 
ceux qui garnissent le fond de la composition absidale d’Hosios David ou 
qui animent les episodes de FAncien Testament dont le pape Sixte III fit 
decorer au V e siecle la nef de Sainte-Marie-Majeure a Rome. Nul doute 
que Fartiste n’ait cherche son inspiration dans des monuments de ce loin- 
tain passe. 

Que Fon ne s’y trompe point. Le retour aux modeles anciens, — en¬ 
courage, on le sait, par les progres de Fhumanisme dans les lettres con- 
temporaines, — n’implique nullement un changement de Fattitude des 
artistes vis-a-vis du rnonde exterieur et, partant, du probleme de la crea¬ 
tion. La copie des modeles antiques, puisque copie il y a, caracterise aussi 
bien les compositions de Daphni que les mosaiques du temps des Paleo¬ 
logues. A vrai dire, on ne saurait meme pas discerner dans aucune de cel- 
les-ci la recherche de Femotion et du pathetique qui distingue la Deesis de 
Sainte-Sophie de Constantinople ou telle scene de la Nea Moni. Quelle que 
soit la hardiesse des attitudes des prophetes de Fetije Djami ou du modele 
des visages dans les mosaiques des Saints-Apotres de Salonique, ce sont 
toujours des personnages d’icones que nous sommes convies a contempler. 
De Fillustration d'un recit historique forme, comme a Sainte-Marie-Ma¬ 
jeure, par une suite de tableaux de genre, le mosaiste de Kahrie Djami 
a voulu faire une succession de compositions sacrees qui se deploient, sur 
un rythme majestueux et lent, dans une atmosphere singulierement irreelle. 
Peu importe des lors que Fon puisse saluer au passage tel detail qui semble 
etre bien observe. Sous une enveloppe nouvelle, Fart byzantin est demeure 
pareil a lui-meme j usque dans sia derniere expression, la plus originale en 
apparence. N’est-ce pas justement un temoignage de son caractere excep- 
tionnel et unique dont les mosaiques nous transmettent ainsi le message? 
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L’Art. 

La mosaique byzantine a ete souvent consideree en fonction de son 
iconographie et de son contenu religieux. Ses caracteres en tant que ma¬ 
nifestation a proprement parler artistique apparaissent avec moins de 
nettete. II nous a semble opportun d’en reprendre Fexamen a ce point 
de vue. 

Les procedes descriptifs retiendront tout d'abord Fattention. On limi- 
tera le choix aux deux aspects les plus significatifs du probleme. Comment 
les mosai'stes ont-ils interprets la lumiere et le volume, point de depart 
de toute representation? Quel est le role reserve, dans ce recit, a la cou- 
leur, qui semble etre l’element essentiel de Tart byzantin? 

Le Moyen-Age voyait de plus loin et de plus haut que FAntiquite 
tardive. De courtes ombres portees partent du pied des personnages et des 
arbres represents dans des mosaxques du V e et du VI e siecle en Italie, comme 
celles du mausolee de Galla Placidia ou de S. Apollinaire in Classe. L’eclairage 
admis a une epoque plus recente dans Fart proprement byzantin autorise 
seulement Femploi de Fombre relative. La lumiere tombe de haut en bas, 
a la verticale de Feed du spectateur. Le procede est analogue, dans un 
sens, a celui de la perspective renversee, bien qu’en ce qui concerne la 
lumiere, il y ait deux foyers, places a une distance inegale a gauche et 
a droite de Faxe de la composition et parfois legerement deniveles. 

Les accidents secondaires du relief se trouvent etre ainsi attenues. Le 
modele fouille des portraits de Constantin et de Justinien dans le panneau 
du vestibule Sud de Sainte-Sophie de Constantinople, les jeux de lumiere 
sur le visage de la Vierge dans la Deesis de La meme eglise, forment une 
exception. En regie generale, seule compte une description des formes, 
allant de Fombre relative au rehaut. Les peintres multiplient les transi¬ 
tions, les mosaistes qui operent avec une matiere moins malleable, sou- 
lignent les contrastes et suggerent le relief par une juxtaposition de grands 
plans. 

La consequence immediate d'une conception pareille est de substituer 
aux contours a proprement parler, des cernes successivement ombres et 
lumineux, la clarte etant designee dans le vocabulaire des artistes du temps 
par le rouge et ses composes, la tenebre, par le bleu et le vert. Le trait 
polychrome qui dessine les personnages et les ofojets s'harmonise, en une 
tonalite plus soutenue, avec le coloris des surfaces adjacentes. Si a la Nea 
Moni de Chios ce contour d’une espece particuliere s’epaissit, e'est que le 
mosaiste a voulu evoquer une source de lumiere plus forte et plus rap- 
prochee du mur que cela n’etait admis d’habitude. Ou bien, comme dans 
la representation des architectures a S. Georges de Salonique, seul le cerne 
demeure, tranchant sur le fond d’or. La couleur n J en varie pas moins en 
accord avec les regies de la convention chromatique qui viennent d'etre in- 
diquees. La narration reste logique et precise j usque sous sa forme la moins 
circonstanciee. 
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Le choix des couleurs temoigne, de son cote, de la fidelite des artistes 
au monde exterieur. La palette s’harmonise au cadre du paysage mediter- 
naneen. Les montagnes violettes de Kahrie Djami imitent les teintes que 
Fon distingue au coucher du soleil sur les flancs du Lycabete. Les reflets 
bleus et verts-olive du Bosphore trouvent un prolongement naturel dans les 
bandes superposees de la meme couleur dont est forme le sol dans la plu- 
part des mosaiques byzantines. 

Souvent aussi, le coloris traduit le caractere moral de F oeuvre. On 
Fa deja observe a propos de la Deesis a Sainte-Sophie de Constantinople. 
Un effet psychologique analogue devait etre escompte de la profusion de 
For qui distingue Fensemble des mosaiques byzantines. Suivant Leon VI 
le Sage, c’etait une fagon d’exprimer «la beaute dont il convient aux pro- 
ches de Fempereur d’etre pares ». L’empereur dont il est question ici est 
le Christ, et ses proches, les saints. Le texte refleterait, peut-etre, quelque 
speculation mystique sur Feclat de For. 2 Nous y trouvons, en tous cas, une 
demonstration de la volonte de produire un effet immediat de richesse, 
en rapport avec la majeste et le caractere solennel de la representation. 

Une juxtaposition de differentes valeurs chromatiques a permis, 
d’autre part, de suggerer les volumes et le relief. Le contraste est toujours 
imprevu et vigoureux dans les accessoires: draperies aux plis cassants, 
bleus et blancs, a Daphni, nuages bleus et rouges a S. Vital, tiges bicolores 
des rinceaux a Eski Djouma. Il peut en etre de meme dans le modele des 
visages. A Sainte-Sophie de Constantinople, dans le portrait de Constan¬ 
tin IX et de Zoe, a Daphni, dans les representations des prophetes ages, 
le vert et le rose se juxtaposent sans transition. Le plus souvent, on en 
a menage une, soit par des degrades, soit en introduisant entre les deux 
plans une zone intermediate d’une teinte grise neutre. L’opposition n’en 
demeure pas moins sensible et cree, dans Foeil du spectateur, une illusion 
de perspective aerienne. 

Il serait tentant de chercher Forigine de ce procede dans la theorie 
pythagoricienne, acceptee par Platon, suivant laquelle « la couleur est une 
emanation de la forme » et reciproquement « la forme est la seule chose 
qui accompagne necessairement la couleur » (Menon, 75—76; Timee, 67c— 
68d). Mais un artiste pouvait-il etre guide par ces considerations pseudo- 
scientifiques sur les proprietes physiques des corps? La peinture moderne 
fournirait des rapprochements plus valables. On songera a Cezanne qui 
savait que la forme est a sa plenitude quand la couleur est d sa richesse et 
exprimait, sur ses toiles, la profondeur et les trois dimensions par de sim¬ 
ples rapports de tons. Ceci n’est pas le moindre interet des mosaiques 
byzantines que d’illustrer, plusieurs siecles a Favance, un des principes 
fondamentaux de Fart de nos jours. 

Notons-le cependant tout de suite. Dans la mesure ou la narration 


2 Cf. Archaelogiai Ertesito, 1932—33, pp. 197—199. 
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n’appartient en propre a aucune categorie des arts plastiques, on ne saurait 
isoler l’examen des procedes descriptifs employes dans la mosaique, de 
ceux qui caracterisent differentes autres techniques en usage a la meme 
epoque. Le jugement esthetique demeurant en dehors du concept de la 
representation, nous serions tentes de prendre a rebours l’echelle des va- 
leurs professionnelles qu’un edit de Diocletien etablissait pour les equipes 
des mosaistes. L’apport du pictor imaginarius, c’est a dire de l’artiste, 
dependait pratiquement des procedes des artisans qui devaient realiser sa 
maquette, — du musearius qui fabriquait les cubes, au pictor parietarius 
qui les plantait dans le mur et jusqu’au calcis coctor qui preparait et posait 
le mortier servant de support a 1’image. Notre sensibilite atteint l’intention 
du createur par l’intermediaire de ces diverses manipulations et ceci deter¬ 
mine, en definitive, l’orientation de la recherche. 

Les mosaistes byzantins peignaient avec de la pierre, — marbre ou 
calcaire, — avec des pates vitreuses colorees a l’aide d’oxydes divers, enfin 
avec du verre couvert d’une mince feuille d’or, ou eventuellement d’argent, 
qu’une pellicule de verre, presqu’aussi mince, recouvre a son tour. La pa¬ 
lette la plus riche comportait au plus une cinquantaine de couleurs et de 
nuances diverses. Chaque espece etait representee par des cubes ou des 
smaltes d’un demi-centimetre a un centimetre environ. Le mosaiste pouvait 
prendre le coupoir et corriger la forme d’un cube, l’arrondir pour indiquer 
la prunelle d’un ceil, le tailler en pointe pour dessiner l’extremite d’une 
meche de cheveux. Le plus souvent, l’image restait assujettie a une juxta¬ 
position de petites unites identiques les unes aux autres, trop menues pour 
etre modelees toutes, trop volumineuses pour ne pas l’etre si l’on voulait 
faire oublier que la technique n’etait qu’un vehicule. 

II fallait done accepter le vehicule. Le Moyen Age n’a pas laisse de 
traites theoriques de l’art de la mosaique mais seulement des recettes 
d’alchimistes, ad tigenda musiva , pour en fabriquer. Les cubes ,de pierre 
que manipulaient les decorateurs byzantins semblaient etre des pierres pre- 
cieuses. Ainsi que Charlemagne a Ravenne et a Aix, Basile I faisait grat- 
ter, a Constantinople, les mosaiques d’une eglise pour en decorer une autre. 
Des analyses petrographiques ont decele la presence de marbres d’Algerie 
dans des monuments constantinopolitains, tandis que les chroniqueurs decri- 
vent des caravanes et des vaisseaux grecs emportant au loin leur charge- 
ment de smaltes colores. 

Sans doute, il pouvait y avoir des compromis. A Sainte-Sophie de Con¬ 
stantinople, la peinture complete, par endroit, des mosaiques de dates tres 
diverses. Les souliers de la Vierge representee dans 1’abside ont ete recou- 
verts d’une couche de vermilion, par dessus des cubes de verre et de 
marbre. Dans le panneau de la Deesis, on distingue des surfaces peintes, 
tres petites il est vrai, ou aucun cube n’a jamais ete plante. En Syrie et 
en Italie, des incrustations de nacre suppleent pareillement a la carence 
de certains blancs. On aura vite fait le tour de ces expedients. En regie 
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generate, les mosaistes ont accepte la servitude du materiau approprie dans 
toute sa rigueur. 

Les faits se groupent en une perspective historique. II semble que la 
preference des Musulmans soit allee aux pates vitreuses, tandis que By- 
zance et FOccident ont use relativement plus souvent de la pierre. Du V e 
au X e siecle, le ton dominant va, — comme dans les emaux, — du vert au 
bleu. A Ravenne, a Hosios David et aux Saints-Apotres de Salonique, les 
fonds sont d’azur mais, dans Fensemble, c’est Tor qui devait Femporter, 
les fouilles sous les fondations de S. Pierre de Rome en ont, du reste, revele 
la presence dans la plus ancienne mosai'que chretienne connue. Si dans les 
monuments du temps des Macedoniens et des Comnenes, quelques touches 
d’argent s’ajoutent a son eclat, ce n’etait, sans doute, qu’une fagon d’animer 
les vastes etendues qui renferment Fimmobilite des saints et des anges. Par 
contre, les fonds des mosaiques de Chypre composes uniquement de cubes 
en argent, paraissent refleter une tradition differente que nous fait con- 
naitre, au IV e siecle, le decor de Sainte-Constance de Rome ou les person- 
nages et les ornements se detachent, comme dans les pavements antiques, 
sur un champ de marbre blanc. 

La nature meme des smaltes varie. A partir du VIII e siecle, le verre 
qui servait a la fabrication des cubes d’or est generalement teinte de rouge. 
Dans les monuments plus anciens, il est incolore. Evolution egalement, dans 
la cuisson des pates vitreuses, irisees de globules d’air, dans les monuments 
anterieurs a Tan mil, plus homogenes a une epoque plus recente. Le cba- 
toiement et la transparence cedent le pas a la couleur pure. L’eclat demeure 
mais, comme il s’agissait d ? un etre vivant, Fage durcit les traits de la 
mosai’que. 

Dans le maniement de ces elements divers, les artistes byzantins ont 
su faire preuve d'une science empirique mais efficace des lois de la couleur. 
Le mosaiste de Kahrie Djami, qui a rendu les draperies des vetements de 
ses personnages en reservant les smaltes a la surface polie et luisante pour 
le creux des plis, et les cubes rugueux et mats pour les parties en relief, 
nhgnorait pas que Fintensite de la couleur est en function inverse du bril- 
lant de la surface, regie que Leonard de Vinci devait formuler, plus tard, 
dans son Traite de la Peinture. Un cube d’or retourne devient rouge mais 
la valeur tonale en reste la meme: dans les absides de Sainte-Sophie de Con¬ 
stantinople et de Sainte-Sophie de Salonique, on en tira parti pour indiquer 
les plis de la tunique d’or du Christ, tout en respectant Funite du coloris. 
Ailleurs, on a su aussi bien modeler en un seul ton, rien qu'en resserrant les 
rangees de cubes ou en changeant leur direction. Meme efficience dans la 
denivellation des cubes de valours chromatiques differentes. Le bleu sur 
For ou une teinte foncee sur une teinte claire font une legere saillie dans les 
bordures ornementales de Galla Placidia et, a Sainte-Sophie de Constanti¬ 
nople, dans la bourse que tient Constantin IX, dans les inscriptions du 
tympan au dessus de Fentree du vestibule Sud et dans les ailes de Fange 
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de I’abside. L’artiste compensait ainsi l’absence d’eclat d’une couleur qui, 
dans d’autres conditions, eut parue teme et sans relief sur un fond de lu- 
minosite superieure. 

Des recherches nouvelles permettront, sans doute, de multiplier les 
exemples de recettes d’atelier de ce genre qui assuraient le controle de la 
matiere. Mais la question se pose si l’emploi d’une technique aussi particu- 
liere ne modifiait pas, de son cote, la physionomie meme de l’art des mo- 
saistes. Nous l’avons deja dit: le role de la main d’ceuvre auxiliaire semble 
avoir ete preponderant a cet egard. 

La mosaique du Moyen-Age repose sur plusieurs couches de ciment. 
Un enduit grossier auquel s’ajoutent divers corps heterogenes, — paille et 
miarbre pile, — revet la surface du mur et sert de lit a la couche superieure, 
a grain plus fin, ou sont plante les cubes. A Sainte-Sophie de Constanti¬ 
nople, une couche intermediaire s’intercale entre les deux epaisseurs. Les 
monuments de la Grece et de l’ltalie temoignent toutefois que la presence 
n’en etait pas indispensable. 

En meme temps que support et matiere adherente, le ciment offrait 
un champ pour tracer la composition. A Sainte-Sophie de Constantinople, 
un croquis rapide, d’une seule venue, en fixe les contours sur la couche 
intermediaire, le detail du dessin et 1’indication precise du coloris etant 
reserves pour la couche superieure. Cette derniere fresque est egalement 
apparente a Sainte-Marie-Majeure, ainsi qu’a Nicee et a Daphni. A S. De¬ 
metrius de Salonique, seul le premier lit est peint et les smaltes sont iplantes 
dans un ciment vierge. II en etait de meme, semble-t-il, a Tzromi, en 
Georgie, et a Aix-la-Chapelle, ou il s’agit, du reste, d’une simple esquisse 
monochrome comme sur le lit intermediaire des panneaux de Sainte-Sophie. 

Dans le cas ou la fresque est plus detaillee, chaque rangee de cubes 
y trouve un correspondant chromatique exact, du moins en ce qui concerne 
les visages. Dans les autres parties de la composition, on observe up certain 
nombre de conventions. Dans un seul et meme panneau, la peinture sous 
les cubes bleus peut etre indifferemment bleue, rouge ou jaune, de meme 
qu’elle peut etre rouge ou jaune sous les smaltes d’or. Loin d’etre un 
objet en soi, l’esquisse au pinceau determine les rapports generaux entre 
les taches et les volumes, tout en laissant au mosaiste la liberte de choisir 
les nuances et meme les teintes definitives au moment de la pose des cubes. 
Un exemple caracteristique a cet egard peut etre note dans la dalmatique 
de 1’ange represente dans l’abside de Sainte-Sophie de Constantinople. La 
fresque dans la bordure d’or du vetement a ete retouchee. II y a deux 
couches, 1’une jaune, l’autre bleue, et ce repentir temoignerait d’un mo¬ 
ment d’hesitation avant le choix definitif de la couleur. 

Bien que seuls des travaux eventuels de restauration puissent faire 
connaitre dans le detail des particularites de ce genre, il n’en est pas moins 
certain que la presence d’un substratum en ciment n’agisse d’une fagon 
sensible sur l’aspect exterieur de la mosaique. D’une part, la tonalite de 
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celle-ci est determinee, du moins en une certaine mesure, par les reflets 
de la preparation a la fresque que laissent passer les joints des cubes et 
ainsi s’explique, sans doute, la diversity des conventions chromatiques no- 
tees ci-dessus. Dans le panneau de Leon VI a Sainte-Sophie de Constanti¬ 
nople, les cubes d'or prennent les reflets cuivres du ciment qui les supporte. 
II en etait de meme a la Dormition de Nicee et, aussi, en Occident ou, 
comme a la chapelle des Saintes-Rufine-et-Seconde du Baptistere du Latran, 
une etendue de peinture jaune-doree donne une teinte tres parti culiere 
aux smaltes bleus plantes par dessus. 

La presence d’un support en ciment agit, d’autre part, sur la surface 
du mur que la couche superieure, — posee par petites sections, afin de 
laisser au mosaiste le temps d’enfoncer les cubes avant que le mortier ne 
soit pris, — fait parcourir d’une legere ondulation. Le mouvement se su¬ 
perpose a celui de la courbe des voutes: s’il s’agit d’une composition placee 
verticalement, le double ou le triple placage se creuse vers le centre du pan¬ 
neau, ce qui a pour effet de contribuer a $a solidite et determine, en meme 
temps, de nouveaux jeux de plans incurves. 

Rien de trop accuse ni d'uniforme dans ces conflits de teintes, de re¬ 
flets et d’ombres legeres. Leur presence suffisait pourtant pour donner 
a un poete, —Venance Fortunat, — Fimpression que les personnages de la 
mosa'ique « se meuvent, vont et viennent au gre des rayons errants du soleil 
et que la surface toute entiere ondule comme l’eau de la mer ». La flamme 
oscillante des cierges et des veilleuses, dont les regies des monasteres by- 
zantins precisent avec soin le nombre qui devait constamment etre allume 
devant chaque image, ne pouvait manquer, de son cote, de rendre sensible 
un pareil effet. Nul doute que celui-ci etait voulu. 

La pose des cubes temoigne pareillement de Timportance accordee aux 
exigences de la technique. Chaque smalte ou cube presente une surface plus 
ou moins reflechissante. L'osuvre du mosaiste consistait, avant tout, a faire 
valoir et organiser ces multiples sources de lumiere refractee en un en¬ 
semble harmonieux. Dans un panneau situe a une certaine hauteur, les 
cubes sont, le plus souvent, plantes sous un angle plus ou moins aigu de 
fa§on a rendre l’image lisible du sol et, en meme temps, d’herisser la paroi 
d'une sequence d’asperites qui accrochent et font vibrer la lumiere. Dans 
le tympan central du narthex de Sainte-Sophie de Constantinople, on a lar- 
gement espace les rangees des smaltes d'or qui forment le fond, ce qui 
a permis, sans doute de realiser une economie appreciable. Mais n’etait-ce 
pas aussi une fagon de mesurer et de coordonner Feclat du metal precieux? 
Au sommet de Fare de triomphe d’Hosios David de Salonique, une petite 
croix est modelee au moyen de cubes places sous un angle, le reste de la 
mosa'ique presentant une surface a peu pres unie. Un faisceau lumineux 
est ainsi forme qui attire les regards vers Faxe de Fabside. Dans ce cas 
particulier, la lumiere a ete manifestement utilisee en tant que facteur de 
Forganisation de Fimage. 
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L’observation vaut pour Fensemble des mosaiques byzantines. I/arran¬ 
gement des compositions en temoigne tout d’abord. Les personnages et les 
accessoires sont generalement moins nombreux dans une mosaique que 
dans une fresque qui represente le meme sujet. L’image est plus aeree, 
plus sobre. L’amplitude de la clarte etant proportionnee a son etendue, une 
part particulierement importante est devolue aux fonds, vastes espaces re- 
flechissants et limpides, qu’ils soient unis, comme cela se rencontre le plus 
souvent, ou bien papelonnes, comme dans la Deesis de Sainte-Sophie de Con¬ 
stantinople, ou bien encore, formes d’une superposition de bandes horizon- 
tales concentriques, comme dans l’abside de Murano. Certes, en dehors du 
domaine proprement byzantin, les exceptions ne sont pas rares. Nous pou- 
vons eprouver un moment de surprise en decouvrant dans le Jugement Der¬ 
nier de la basilique de Torcello comme une gigantesque image d’Epinal sur- 
chargee de details. Notre conception de la mosaique byzantine n’en sera 
que plus pertinente devant la silhouette de la Vierge qui se detache svelte 
et distante, dans un champ de lumiere, sur le mur oppose de la meme eglise. 

Le choix des couleurs suggere des conclusions analogues. On a distin¬ 
gue dans les mosaiques du Moyen Age une gradation raisonnee dans l’inten- 
site des teintes suivant leur emplacement. Trahissant une intention dogma- 
tique, les couleurs les plus foncees seraient reservees aux parties inferieures 
de Fedifice, — les plus claires a son sommet. A vrai dire, la regie souffre 
des exceptions. A Daphni, par exemple, l’himation bleu du Tout-Puissant 
represente dans la coupole, forme une tache plus soutenue que les dalma- 
tiques blanches des saints diacres disperses dans la rangee inferieure des 
mosaiques. D’autre part, pour qu’un spectateur, si averti soit-il, puisse 
apprecier a sa juste valeur une disposition chromatique aussi ingenieuse, 
il eut fallu que son regard puisse embrasser simultanement Fensemble du 
monument, ce qui, dans les meilleures conditions, n'est possible que pendant 
un court espace de temps, le plan et Felevation des eglises byzantines etant 
forme, — a Foppose du temple antique, — par une succession de saillies 
et de ressauts qui se decouvrent seulement les uns apres les autres. II 
s’agirait d’un spectacle fugitif, sinon ideal, et il n’est pas douteux que les 
mosaistes devaient en escompter un autre, plus durable, au terme de leur 
labeur. 

Il semble que Fon puisse observer dans le portrait de Constantin IX 
et de Zoe a Sainte-Sophie de Constantinople un effort pour creer une com¬ 
position de couleurs. Les robes d’apparat des deux souverains sont d’une 
teinte moins eclatante que le vetement du Christ qui est place a un niveau 
legerement superieur, de sorte que la composition forme une pyramide ou 
Fintensite du coloris correspond au mouvement ascendant des masses. Pour- 
tant, le cas est exceptional et, si les artistes byzantins ont eu frequemment 
recours a la composition pyramidante, la couleur y joue, d’une fagon ge¬ 
nerate, un role different. Le portrait de Constantin IX et de Zoe doit etre 
compare, dans ce sens, au panneau du vestibule Sud de Sainte-Sophie, ou la 
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distribution des masses forme egalement un triangle equilateral mais le 
choix et Fintensite des teintes ne contribuent en rien a assurer la symetrie 
de cette figure geometrique. Un terme de comparaison non moins caracte- 
ristique est fourni par les mosaiques de Kahrie Djami ou le bleu des vete- 
ments du Christ et de la Vierge est d’une tonalite plus soutenue que les 
couleurs avoisinantes et eut ete susceptible, en consequence, de les axer, si 
Fartiste n’avait evite, le plus souvent, de placer ces personnages au centre 
de la composition. 

Le fait est que la polychromie des mosaiques byzantines n’est soumise 
a aucune regie d’unite exterieure. Les tons varient du fonce au clair. Les 
nuances sont souvent d’une qualite exquise (par ex. le bleu amethyste de 
la Nea Moni et du panneau du vestibule Sud de Sainte-Sophie de Constan¬ 
tinople) . Mais dans Fensemble, la palette est essentiellement reduite, — en 
plus du blanc, consider© comme une valeur chromatique independante, — aux 
quatre complementaires, le jaune etant represente pas For de differentes 
teintes. L’emploi des composes binaires et temaires purs est beaucoup plus 
limite; ainsi, Forange disparait pratiquement des mosaiques posterieures 
a Fage de Justinien. Le colons est d'autant plus articule. L'harmonie en 
repose, avant tout, sur des contrastes. Rien ne peut mieux convenir a la 
simplicity monumentale de ces images. 

Le contraste du bleu et du blanc apparait deja dans les motifs deco- 
ratifs des mosaiques pompeiennes de la Casa della Fontana et dans la fagon 
dont les vetements clairs des apdtres tramchent sur les fonds azures du mau- 
solee de Galla Placidia. II est vrai que le plus souvent, dans les monuments 
de cette epoque, Fceil passe sans heurts d’une couleur a Fautre. Mais les 
artistes du Moyen Age devaient faire des effets de ce genre le principe 
meme de leur palette. Un exemple particulierement caracteristique a cet 
egard est constitue par la decoration de la coupole de Fetije Djami qui se 
resume en une opposition d’or, de bleu et de blanc que quelques touches 
de rouge accentuent seulement par endroits. II s’agit d'un monument tardif 
mais il suffit de le comparer a des oeuvres de Fart byzantin anterieur pour 
y reconnaitre Faboutissement d'une evolution. 

La question se pose si, la encore, le style ne depend pas des conditions 
techniques de Fceuvre. La mosaique est a la fois une etendue de couleurs 
et une surface reflechissante formee de multiples foyers de refraction qui 
Fenveloppent d’une lumiere irisee. Son coloris ne se resout-il pas en termes 
de clarte ? Un spectateur qui s'abandonne a la contemplation desinteressee 
repondra par Faffirmative. II est probable que les Byzantins etaient sen- 
sibles a la meme impression. Suivant un rheteur du VI e siecle, — Paul 
le Silentiaire, — les mosaiques de Sainte-Sophie eblouissent les regards 
« comme le soleil printanier, quand il dore, a midi, les cimes des mon- 
tagnes ». Le texte est aussi interessant par ce qu'il dit que par ce qu’il 
passe sous silence. Dans les lignes qui precedent, Fauteur a longuement 
decrit les couleurs des revetements de marbre. Des mosaiques, il ne men* 
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tionixe que l’eclat. Nicephore Calliste Xanthopoulos qui ecrivait au XIV e 
siecle, devait du reste, comparer pareillement a une ciel tout illumine et 
a un feu ardent la coupole de l’eglise de la Vierge de la Source ornee de 
mosaiques representant TAscension. 

Une fois encore, le choix de la palette retiendra l’attention. L’emploi 
massif du blanc confirme Interpretation proposee par Tillusion que donne 
cette teinte de reconstituer Tunite des elements de Tare en ciel. L’associa- 
tion, particulierement frequente, du bleu et du jaune (=or) s’explique, de 
son cote, si Ton songe que, sous le rapport de la clarte, ces couleurs occu- 
pent les deux poles opposes du cercle chromatique. L’intensite en est a la 
fois augmentee et harmonisee par Teffet du contraste simultane. Enfin, il 
n’est pas douteux que la preference accordee aux complementaires doit etre 
consideree par rapport a la coloration du spectre solaire. Suivant la classi¬ 
fication de Hering, le bleu et le jaune, le vert et le rouge constituent, en 
effet, les elements essentiels de celui-ci, leur superposition par la refraction 
suffisant a produire sur la retine une impression de lumiere blanche. L’ob- 
servation est d’autant plus suggestive que ce sont les seules couleurs que 
les auteurs grecs tardifs distinguaient dans l’apparence radieuse de Tare 
en ciel . 3 Le jaune n’est pas cite nommement, il est vrai, mais Iris n'etait- 
elle pas, par definition, la « deesse aux ailes d'or » ? Il est possible que 
llnstinct artistique des mosaistes ait ete corrobore, dans ce sens, par les 
donnees scientifiques de leur temps. Pour etre raisonnee, intention n’en 
serait que plus evidente. 

La comparaison avec les mosaiques de Tltalie met en valeur, a cet 
egard, l'originalite des Byzantins . 4 Le Bas-Empire avait trouve un langage 
plastique universel mais cette unite n’excluait pas une diversity de dialectes 
qui ne pouvait manquer d'aller en s’accentuant avec le temps. Le texte 
de Paul le Silentiaire trouve des iparalleles dans des dedicaces metriques de 
differentes eglises de Rome et de Ravenne. A Sainte-Agnes-hors-les Murs 
et a Sainte-Praxede, la comparaison porte sur la clarte du jour et de Tare 
en ciel. Suivant les dedicaces de S. Laurent-hors-les-Murs et de la Chapelle 
Archiepiscopale de Ravenne, les fondateurs de ces eglises auraient imite 
Dieu qui crea la lumiere. Mais ailleurs, le theme prete a des developpe- 
ments d’un caractere plus scholastique. L’eclat des cubes rend plus brillant 
celui de la Foi (SS. Come-et-Damien), il rappelle les flammes du bucher 
des martyrs (S. Laurent-hors-les-Murs) et le miroitement des eaux lustra- 
les (S. Venance du Latran). La metaphore perd de sa fraicheur et on a ob¬ 
serve que dans la litterature latine du Moyen Age, il n'est d’eglise qui ne 
soit « scintillante », « etincellante » ou « brillante », sans qu’il soit permis 
d’affirmer, pour cela, que toutes aient ete decorees de mosaiques. A en 


3 Cf. Smith College Classical Studies, 1927, p. 24. 

4 Faute de connaitre les monuments autrement que par des reproductions, il m’a 
ete impossible de faire entrer en ligne de compte, ici, les autres regions du domaine 
para-byzantin. 
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juger d’apres les epigrammes du De Administrando de Suger, il pouvait etre 
aussi bien question d’objets du mobilier ecclesiastique ou de vitraux. 

D’autre part, a la difference de la plupart des monuments proprement 
byzantins, les mosaiques italiennes sont caracterisees par la presence d’une 
composition de couleurs plus ou moins organisee. Le decor peut sembler 
plus coherent mais, dans la mesure ou F attention est distraite par Fexamen 
de cette ordonnance, le spectateur eprouve une sensation de clarte moins 
immediate. Les schemas varient d’un monument a Fautre. On distinguera 
trois types principaux: 

1. Composition determinee par Falternance de teintes claires et de 
teintes foncees, soit dans les vetements de personnages, soit dans les fonds 
de divers panneaux groupes sur la meme paroi. Des exemples caracte- 
ristiques de cette categorie peuvent etre observes a Ravenne dans la cou- 
pole du Baptistere des Orthodoxes, dans le choeur de S. Vital et dans la 
nef de S. Apollinaire-le-Neuf. 

2. Composition ou les valeurs les plus soutenues sont reparties en 
bordure, formant une sorte d’encadrement. II en est ainsi notamment des 
mosaiques qui decorent divers arcs de triomphe, par exemple a Ravenne, 
a S. Apollinaire in Classe et, a Rome, a Sainte-Marie in Domnica et dans 
la basilique des Saints-Neree-et-Achille. 

3. Composition axee autour d’une tache de tonalite particulierement 
vigoureuse qui en assure Fequilibre. Des exemples de cette disposition 
peuvent etre observes dans la conque absidale de la plupart des eglises de 
Ravenne et de Rome, ainsi que dans le choeur de Cefalu, dans le panneau 
occidental de Torcello et dans la coupole du Baptistere de Florence. 

II semble qu'en dehors du portrait de Constantin IX et de Zoe a Sainte- 
Sophie de Constantinople, Byzance n’offre aucun parallele precis a ces 
divers modes de composition chromatique. La part creatrice des artistes 
grecs paraitra d’autant plus originale. Un choix delibere les engageait 
a subordonner la recherche de Fharmonie de la palette a un appetit ex- 
clusif de lumiere. C'etait produire par la sensation de la couleur une 
impression de clarte, la plus elevee dans Fechelle des valeurs esthetiques. 
C’etait, en meme temps, tirer parti des conditions techniques de Foeuvre. 
Pour avoir accepte la sujetion d’un materiau difficilement maniable et, 
somme toute, hostile, les mosaistes ont trouve le privilege unique de peindre 
avec la lumiere. Nous demeurons sensibles aux effets ainsi menages. II 
faut y reconnaitre un des traits specifiques, — le plus remarquable, sans 
doute, — de la mosaique byzantine. 
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ETUDES SUR LE PALAIS DU BOUKOLEON" 


Le Palais d’Hormisdas. 

Le Palais d’Hormisdas, f\ 'OgpicrSa oixia, 1 rj |3aailea)s aMr) h e OQ(xio8oo 
to jtcdaiov sjtcov'u^iog fjv, 2 tirait son nom du prince persan Hormisdas, qui 
vint chercher asile a la cour de Constantin le Grand 3 et qui fit sans doute 
construire ce palais, situe a proximite de la demeure imperiale, ayx terra td>v 
paaiAstcov. 4 Au VI e siecle, Justinien I er y resida, alors qu’il n’etait encore 
que prince heritier. C’etait un tres vaste edifice, xtiafiata ei^eyEflecrraTa, 5 
que Justinien restaura et embellit avec magnificence. Plus tard, devenu 
empereur, Justinien l’annexa et le relia au Grand Palais,TotgaXloi£ paaikioig 
evr^sv, 6 tco jtaXaticp evetbixev. 7 Ces expressions laissenc supposer que, non 
content d’annexer, Justinien relia le palais d’Hormisdas au Grand Palais, 
sans doute par quelque passage aerien, selon la coutume de Tepoque. De 
plus, Justinien edifia autour de son ancienne demeure un groupe d’eglises, 
sous les vocables des saints Serge et Bacchus et des saints Pierre et Paul. 
Ces eglises dependaient du Grand Palais, auquel elles se trouvaient indirecte- 
ment reliees par le palais d’Hormisdas voisin. C’est ainsi que s’explique la 

phrase de Procope: ejtl xowjg_xal to jtQoauxeiv tolg Paadsioi^. 8 Quelques 

annees plus tard, Justinien ayant fait don de tous ses bien patrimoniaux 
aux eglises precitees, leur offrit en outre son ancienne demeure, qui fut 
convertie en monastere d’hommes nobles. 9 L’histoire du palais d’Hormisdas 
se eonfond des lors avec celle du monastere d’Hormisdas. 

Le monastere d’Hormisdas, qui relevait des empereurs, 10 est appele 
indifferemment monastere des saints Serge et Bacchus 11 ou monastere 
d’Hormisdas. 12 Le palais d’Hormisdas etait deja converti en couvent bien 
avant l’exil du patriarche Eutychios. Ce dernier fut, en effet, arrete alors 


* Suite des etudes sur le Boukoleon, v. Byzantiuoslavica X, 16—27; XI. 61—71, 
187—206. 

1 Proc. de aed. 202. 

2 Proc. de aed. 186. 

3 Zozim. 92—93. 

4 Proc. de aed. 202. 

5 Preger. Script . orig. CP. Leipzig, 1907, II, 279; cf. ibid. 231—232. 

6 Proc. de aed. 186. 

7 Proc. de aed. 202. 

8 Proc. de aed. 187. 

9 Cedr. I, 642—643. 

10 Genesios 83. 

11 Genesios 83, Cedr. II, 15, 570. 

12 Theoph. Cont. 154; Theoph. 349, 456. 
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qu’il celebrait l’office de la fete de saint Timothee, le 22 janvier 565. 13 Le 
22 janvier 577, Eutychios fut, d’ailleurs, rappele et intronise dans ce meme 
couvent d’Hormisdas. 14 

Les historiens byzantins font souvent mention de ce monastere celebre, 
tant a cause de sa situation aux portes memes du Grand Palais qu’a cause 
de ses richesses et de ses privileges. Ses higoumenes figurent dans de nom- 
breux actes synodaux; 15 ils semblent avoir fait partie du clerge palatin. 16 
L’un d’eux, Jean dit Jannis, parvint meme au patriarcat, sous le regne 
de Theophile (829—842). 17 La veneration particuliere, dont les Byzantins 
entouraient les saints Serge et Bacchus, ajoutait encore a la renommee du 
monastere dont dependait Teglise, placee sous leur vocable. Cette eglise 
touchait une part dans la repartition des taxes versees par les nouveaux 
dignitaires, 18 et chaque annee, le mardi de Paques, les empereurs s ’y ren- 
daient en grande pompe. 19 

Eh sa qualite de « maison imperiale », le monastere etait place sous la 
surveillance d’un administrateur, choisi parmi les plus hauts dignitaires; 
le nom de Constantin, patrice, ex-consul et xopqcctcdq top prxai/axou tcov 
c Oqjxict8ou oixov 20 figure dans les actes du 6 e concile, celui de Constantin 
Lardys, ex-prefet du pretoire et logothete, remplissant les fonctions de 
xorpcmoQ tcov c Oe}xia8ou, 21 est cite par la Chronique Pascale et Theophane 
cite un certain David, chartophylax d’Hormisdas, sous Phokas. 22 

Continuant la tradition de Justinien, les empereurs comblaient de dons 
et de largesses le monastere, considere un peu comme une dependance du 
Grand Palais et dont les moines etaient recrutes parmi les hauts person- 
nages de la cour. 23 II se pourrait que Justinien ait offert au pape le patro¬ 
nage du monastere d’Hormisdas, ou du moins, Fautorisation d’officier selon 
le rite romain dans Tune de ses chapelles. Ce privilege, au reste, semble 
avoir ete retire peu apres, car le pape Vigile fut arrete par ordre de Justi¬ 
nien a Saint Serge d’Hormisdas. 24 A Fepoque de Basile I er , le monastere 
d'Hormisdas, ou plus probablement, Teglise de St. Pierre seule, relevait 
de Rome. 2 ^ II est, au surplus, fort naturel que les papes aient eu a leur 

13 Vie cPEutychios V, 37 (PG 86, 2318). Sous le nom de « nouveau palais », Pauteur 
designe le vieux palais d’Hormisdas restaure par Justinien. 

14 Vie d’Eutychios, VIII, 75, 76 (PG 86, 2359—2361). 

15 E. Marin, Les moines de Constantinople depnis la fondation de la ville jusqu’a, 
la mort de Photiosj Paris, 1897, 25, 348. 

16 Theoph. Cont. 154, 649. 

17 Theoph. Cont. ibid. 

18 Cer. II, 55, 806. 

19 Cer. I, II. 

20 Du Cange, CP. Christ. II, 119. 

21 Chr. Pasc. 694; cf. 696. 

22 Theoph. I, 456. 

23 Jean dTCuchaite cite par Du Cange, CP. Christ. IV, 136. 

24 Theoph. 349 et notes p. 450. Cf. Malalas 485 et Du Cange, CP. Christ. Ill, 49. 

25 Lettre du pape Jean VIII citee par Du Cange, CP. Christ. IV, 136. 
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disposition une eglise ou leurs legats pouvaient officier selon le rite romain 
et Feglise de St. Pierre, contigue a Saint Serge, etait toute designee. Le 
schisme du XI e siecle priva, sans doute, la papaute de ses privileges, mais, 
apres la prise de Constantinople par les Croises en 1204, Innocent III se 
hata de revendiquer le patronage des eglises du Boukoleon, Notre-Dame 
du Phare et celui des eglises des Blakhernes, Notre-Dame des Blakhernes. 26 

L’eglise de Saint Serge, magnifiquement decoree par Justinien, souffrit 
pendant la Querelle iconoclaste. Ses peintures et ses mosaiques furent 
raclees, mais, des le regne de Theophile (829—842), Fhigoumene du mo- 
nastere les fit retablir. 27 Quant au monastere de Saint Serge d’Hormisdas, 
il existait encore sous ce nom au X e siecle 28 et il continua sans doute 
d’exister jusqu’aux derniers temps de l’empire byzantin. En 1200, Antoine 
de Novgorod le mentionne; 29 en 1350, Etienne de Novgorod le visite, 30 en 
1393, le scribe Alexandre le cite. 31 En 1422, Buondelmonti l’inscrit sur son 
plan sous le nom de domus papae^ Saint Serge est encore debout aujourd- 
hui, e’est la mosquee de la petite Sainte-Sophie, Kutehuk aya Sophia. 
L’eglise des Saints Pierre et Paul a disparu. 33 Quant au palais d’Hormis- 
das, il n’en reste aucune trace. 

Situation du palais-monastere d’Hormisdas. Le palais d’Hormisdas doit 
etre cherche dans le voisinage immediat de Saint Serge. Les sources signa- 
lent, en effet, la proximite d’Hormisdas avec le groupe d’eglises construites 
par Justinien. 34 D’autre part, le palais d’Hormisdas etait assez rapproche 
du Grand Palais, 35 ce qui permit a Justinien d’annexer et de relier son 
ancienne demeure au palais imperial. 33 L’annexion ne fut pas maintenue, 
mais le palais-monastere d’Hormisdas resta relie au Grand Palais par les 
passages aeriens signales. Sans doute, ces passages ne sont pas expressement 
cites, mais leur existence ressort implicitement des textes precites de 
Procope et du chapitre XI du Livre I des Ceremonies. D’apres ce dernier, 37 
l’empereur, en effet, sort des Skyla dans l’Hippodrome, le traverse et par 
les anciens asekreteia se rend dans les catechumenes de St. Serge, ou il est 
regu par Fhigoumene. Pendant toute la ceremonie, l’empereur ne quitte 
pas les catechumenes; de la, il assiste a l’office, la il communie et il dejeune, 


26 Du Cange, CP. Christ. IV, 136. 

27 Cedr. II, 238 scolie. 

28 Cer. II, 15, 570. 

29 B. de Khitrowo, Itineraires russes en Orient , I. Geneve, 1889, 106. 

30 Ibid. 120. 

31 Ibid. 164. 

32 Cf. Mordtmann, Esquisse topographique de Constantinople . Lille, 1892; A. van 
Millingen, Byzantine CP. London 1899, 10. 

33 J. Ebersolt et A. Thiers, Les eglises de Constantinople. Paris, 1913, 22. 

34 Proc. de aed. 186. 

35 Proc. de aed. 202. 

36 Proc. de aed. 186, 202. 

37 Cer. I, XI, 87—88. 
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de la, il part pour rentrer au Grand Palais, en suivant le meme itineraire 
qu’a Taller. Dans Titineraire du chapitre XI, Tempereur ne traverse pas 
THippodrome des courses, comme on Ta cru a tort, 38 mais THippodrome 
couvert situe devant les Skyla; il ne contourne par la Sphendone par Touest, 
mais il la longe a Test. Le trajet qu'il accomplit est court et direct. Si 
Tempereur s'etait rendu a St. Serge par THippodrome et par la ville, son 
itineraire aurait ete certainement jalonne par des points de repere et il 
aurait penetre dans Teglise par la nef et l’higoumene Taurait accueilli 
devant la porte basilique et non dans les catechumenes. Lorsqu’en effet, 
Tempereur se rendait directement de son palais aux catechumenes de Ste 
Sophie, il ne suivait pas la voie publique mais il passait par des galeries 
surelevees. 39 Lorsque le protocole imposait aux empereurs Tobligation de 
visiter quelque sanctuaire de la capitale, ils s’y rendaient a cheval et non 
a pied. 40 Lorsque les empereurs sortaient par les Skyla pour se rendre 
dans la ville, ils montaient a cheval dans THippodrome couvert, devant les 
Skyla. C’est egalement la qu’ils descendaient de cheval pour rentrer au 
Palais. 41 


Aucun texte n'a jamais fait allusion a des batiments administratifs 
et judiciaires situes a Touest de THippodrome, sur la voie menant a St. 
Serge. Les anciens asekreteia, td nakaia dcrr]ttQ?iTeIa, dont il est question 
au chapitre XI, ne se trouvaient pas au-dela de THippodrome, mais tout 
pres des Skyla, comme le prouve un texte de Cedrene. Attaque par Bardas 
dans le Lausiakos, Theoctiste, dans Tespoir de se refugier aux asekreteia, 
s’enfuit dans la direction de THippodrome, ou siegeaient alors les asekretis, 
mais il fut rejoint dans les Skyla et massacre 42 Theoctiste remplissait 
alors les fonctions de premier ministre et, en cette qualite, il avait des 
rapports constants avec les asekreteia, sorte de Conseil d'Etat et de haute 


cour. Il habitait lui-meme au Grand Palais, dans le voisinage de Tabside. 43 
Si les asekreteia avaient ete situes a Touest de THippodrome, dans la capi¬ 
tale, Teloignement aurait rendu les rapports difficiles; enfin, on ne com- 


prendrait guere que Theoctiste, attaque en plein Palais, ait songe a cher- 
cher asile dans un edifice aussi lointain. Georges le moine, 44 au surplus, 


nous montre Theoctiste, avant d’entrer au Lausiakos pour y assister a la 
procession coutumiere, allant prendre dans les asekreteia les papiers d'af¬ 
faires dont il avait besoin pour la seance. Ce texte demontre incontestable- 


ment la proximite des asekreteia avec le Lausiakos. D’un autre cote, 


38 J. Labarte, Le Palais Imperial de Constantinople .. . Paris, 1861, 104. 

39 J. Ebersolt, Sainte-Sophie de Constantinople. Etude de topographie d’apres les 
Ceremonies. Paris, 1910, 24; Le Grand Palais de CP. et le livre de Ceremonies. Paris, 
1910, 73. 

40 Cer. II, 13, 557—558. 

41 Cer. App. 507. Cf. Cer. I, 33, 177; I, 34, 178. 

42 Cedr. II, 157. Cf. Theoph. Cont. 170; Genesios 87. 

43 Theoph. Cont. 815—816. 

44 Theoph. Cont. 822. 
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a Foccasion, les empereurs assistaient aux audiences des asekreteia. 46 II 
n’etait guere dans les habitudes 46 des souverains de se transporter hors de 
leur Palais, pour rendre la justice. 

Dans Fitineraire du chapitre XI du livre I du Livre des Ceremonies, 
Fempereur, apres avoir done traverse FHippodrome couvert, en sort par les 
asekreteia, d’oii il gagne les cathechumenes de St. Serge. Comme dans ce 
trajet Fempereur ne passe certainement pas par FHippodrome, il doit ne- 
cessairement en longer le flanc est. St. Serge etait situe dans la petite 
plaine qui s’etendait entre la Sphendone et la mer et se trouvait par con¬ 
sequent a une certaine distance des Skyla, au sud-ouest de cet edifice et 
a un niveau bien inferieur. Pour se rendre des Skyla dans la direction de 
St. Serge, la voie la plus commode etait de suivre les passages de Marcien, 
qui longeaient le flanc est de la Sphendone. C’est en effet par ces passages 
que Ton se rendait a Foratoire de St. Pierre, dominant le quartier d’Hor- 
misdas. 47 Il est done tres probable que Fempereur a du suivre les peridro- 
mes de Marcien jusqu’au bout, autrement dit, jusqu’a hauteur de Foratoire 
de St. Pierre. A partir de la, au-dessus du sol en pentes assez accentuees, 
il devait exister un passage aerien reliant les peridromes de Marcien a Fe- 
tage superieur du palais d’Hormisdas presque contigu avec St. Serge. 48 Ce 


45 Theoph. Cont. 34; Cedr. II, 62. 

46 Les asekreteia qui, au debut du regne de Michel III (842—867), se trouvaient 
dans PHippodrome Couvert, devant les Skyla, furent transferes dans la suite a Pinte- 
rieur meme du Grand Palais, dans le voisinage du Lausiakos, comme il ressort du regle- 
ment d’ouverture du Grand Palais (Cer. II, I, 519—520. Cf. Labarte, Le palais imperial 
152 et plan, J. Ebersolt, Le Grand Palais 124, 126 note I.). Ainsi, les asekreteia, situes 
primitivement tout pres des Skyla, devant Pentree du Grand Palais, avaient ete trouves 
encore trop loin et on les avait rapproches du Salon d’Or. Les anciens asekreteia, cites 
au chapitre XI, du livre I du Livre des Ceremonies, sont evidemment ceux qui, au 
debut du regne de Michel III, se trouvaient dans PHippodrome Couvert. 

47 R. Janin, Constantinople byzantine. Developpement urbain et repertoire topo- 
graphique. Paris, 1951. Le quartier d’Hormisdas, p. 333—334. 

48 Les architectes byzantins avaient souvent recours a des passages aeriens ou 
a des galeries surelevees pour relier entre eux deux edifices eloignes et de niveaux 
differents. De la Chalce on pouvait gagner les catechumenes de Ste Sophie par des 
passages couverts, menages au-dessus des portiques qui bordaient la voie publique 
menant au Puits sacre, en contoumant PAugousteon (Preger, Script, orig. CP, I, 82, 
Codinos 135; cf. Preger, op. cit., II, 165: 6 rtepLJtaxo*; tov jtaXaxiou). On montait dans ces 
passages du chytos de la Chalce par un escalier (Theoph. 697: dva.(3aaiov xf]<; 

Cer. I, I, 27: siA/rpia (escalier en spirale). Du cote de Ste Sophie, ces passages etaient 
relies aux catechumenes par un escalier de bois (Cer. I, 22, 125; I, 28, 157). De la Mag- 
naure on pouvait rejoindre ces passages par une galerie elevee, menagee au-dessus des 
portiques (Cer. I, 22, 125; I, 28, 157; II, 38, 635). La terrasse de la Magnaure etait 
reliee aux passages du Seigneur, situes en contrebas par une passerelle etroite, axevco- 
utog, yeyvQa, qui se terminait par un escalier xo xaxa(3daiov xfj<; Y gc P^Q a< 5» & hauteur de 
POatos (Cer. I, 41, 214—215; cf. Cer. II, 10, 545; II, 15, 567). Basile Ier avait relie la 
terrasse du Phare a PEglise Nouvelle, situee plus bas, par des passages aeriens paves 
de marbre et a ciel ouvert, 6 al3epio? zal f|A,io(3o^oi)psvo<; TrepiJiuxot; (Theoph. Cont. 336; 
cf. Cer. I, 19, 117; I, 20, 120: oxevdiKoc; xou povoUupou* Ces passages partaient de plain 
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passage fut l’oeuvre de Justinien, qui pouvait se transporter ainsi facile- 
ment du Palais imperial a son ancienne residence. 

Le palais d’Hormisdas n’etait pas un palais maritime. Cedrene, en 
effet, distingue nettement 1’ancienne residence de Justinien, l8iov outoii 
o lxov d’un autre palais situe vers la mer, jtodcmov tcqo; 'frcttaaaav et voisin de 
St. Serge. 49 Cet autre palais etait le palais du Boukoleon de l’ouest. La 
fagade du palais d’Hormisdas ne s’appuyait certainement pas sur le mur 
maritime, car cette position exceptionnelle n’aurait pas manque d’etre 
signalee par les sources; or, ni Procope, ni Cedrene, ni les Patria n’y font 
allusion. 

Barth 50 signale, au sud de l’Hippodrome jusqu’a la mer, les ruines de 
vieilles constructions byzantines. « Le long de la voie ferree, ecrit-il, des 

arcs soutenus par de hauts piliers en briques apparaissent.Ces 

arceaux ne sent peut-etre rien moins que les assises du'palais de Justinien; 
et vis-a-vis, au milieu des murs de la rive, on idecouvre une fagade ebrechee 
avec sept arceaux; trois fenetres sont entourees de blocs de marbre. Peut- 
etre avons-nous la les derniers temoins du palais de Sophie qui devait tou¬ 
cher a St. Serge ». 

Sur ce dernier point, Barth fait erreur; le palais de Sophie etait situe 
assez loin a l’ouest de St. Serge. Le palais aux trois fenetres auquel il fait 
allusion est celui du Boukoleon de Theodose II. Le palais d’Hormisdas doit 
etre cherche, semble-t-il, entre St. Serge et la Sphendone, a une certaine 
distance du mur maritime. D’apres Mordtmann; 51 « les ruines qui existent 
a quelques pas de la porte de Tchatladi-Kapou, isur la mer, correspondent 
a l’ancienne maison de Justinien; elles sont separees par la ligne du chemin 
de fer, d’autres substructions aux voutes enormes, qui supportaient un beau 
portail byzantin aujourdhui detruit et que continuait un large mur, les pe- 
ridromes de Marcien, limite occidentale du Grand Palais ». Les ruines voi- 
sines de Tchatladi-Kapou semblent plutot correspondre au palais du Bouko¬ 
leon de Theodose II; quant aux substructions aux youtes enormes, elles 
pourraient marquer l’emplacement de l’antique palais d’Hormisdas. 

En dehors du texte de Cedrene, en effet, diverses considerations enga- 
gent a eloigner du rivage le palais d’Hormisdas. Ce dernier etait un tres 
vaste palais destine a servir d’habitation a de hauts et puissants person- 
nages; or, un palais encastre dans le mur maritime et dont la partie supe- 
rieure de la fagade avait seule vue sur la mer, convenait mal a une habita¬ 
tion princiere. Les etages inferieurs devaient etre en partie inutilisables, 
vu l’obscurite. Dans ces conditions, amenager un pared palais en monastere 
aux multiples cellules aurait ete une entreprise difficile. Le monastere 


pied de la terrasse du Phare pour aboutir a Petage superieur du narthex de lTEglise 
Nouvelle (Cer. I, 19, 118; I, 20, 121; II, II, 549; II, 15, 586). 

49 Cedr. I, 642 ? 

50 Barth, Constantinople. Paris, 1903, 74. 

51 Mordtmann, Esquisse topographique, 74, § 96. 
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d’Hormisdas etait assez rapproche du Grand Palais ; 52 il est done permis de 
supposer que ce monastere se trouvait au nord de St. Serge, du cote de la 
Sphendone. 

De ce qui precede il resulte les constatations suivantes : 

1. L’antique palais d’Hormisdas fut restaure et habite par Justinien, 
qui le transforma ensuite en monastere sous les vocables des Sts. Serge 
et Bacchus. Ce monastere est sou vent designe sous le nom de monastere 
d’Hormisdas a cause de sa situation. Le palais d’Hormisdas, la maison de 
Justinien, le monastere des Sts. Serge et Bacchus ne sont en realite qu’un 
seul et meme edifice. 

2. Justinien annexa et relia au Grand Palais le palais d’Hormisdas; 
l’annexion ne fut pas maintenue, mais la liaison subsista. 

3. Le palais d’Hormisdas est distinct d’un palais maritime tres voisin, 
encastre dans le rempart. Ce palais maritime n’est autre que le palais du 
Boukoleon de l’ouest, bati par Theodose II. 

4. Il existait un second palais maritime, encastre lui aussi dai\s le rem¬ 
part, a l’est du precedent. Ce second palais, appele a tort, palais de Justi¬ 
nien, n’est autre que le palais du Boukoleon de l’est, bati egalement par 
Theodose II. 

5. Le palais d’Hormisdas et les deux palais du Boukoleon sont trois 
palais distincts par leur situation, leur destination et leur histoire. 

Il reste a examiner les opinions des divers savants archeologues qui 
ont eu a s’occuper du palais d’Hormisdas. 

Millingen 5 ^ suppose que les noms de « palais d’Hormisdas » et « palais 
du Boucoleon » sont des noms differents attribues, selon les epoques, au 
meme edifice. « Palais d’Hormisdas » aurait ete le nom primitif; « palais 
du Boukoleon », le nom posterieur. La substitution du nom se serait faite 
probablement au cours du 10° siecle. Sans doute, les substitutions de nom 
sont frequentes a Byzance; les quartiers, les ports et les edifices chan- 
geaient souvent d’appellations, suivant les epoques. Mais, generalement, 
ces changements de noms avaient une raison. 

Millingen constate, il est vrai, que sa these concorde mal avec les don- 
nees des Patria. Les Patria distinguent, en effet, nettement les palais du 
Boukoleon, batis par Theodose II sur le mur maritime, 54 du palais d’Hor¬ 
misdas, voisin de St. Serge, habite par Justinien. 55 Pour resoudre la dif- 
ficulte, Millingen tente l’explication suivante. 

Le palais du Boukoleon se composait de deux batiments, distants d’une 
centaine de metres l’un de l’autre. Le redaeteur des Patria a donne le nom 
de palais du Boukoleon a l’un de ces batiments, celui de l’ouest, situe pres 


52 Proc. de aed. 202: dy^iata xwv paadeicov; synaxaire au 12 mars, Du Cange, CP. 
Christ. IV, 135: jxovr] jtapaxsLfxevr] tep jtaXaxtcp. 

63 Millingen, Byzantine CP, 274. 

54 Preger, Script, orig. CP, II, 256. 

65 Preger, Sript. orig. CP, II, 231, 279. 
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de Tchatladi-Kapou et a reserve le nom de palais d’Hormisdas au batiment 
de Test, plus eloigne de la porte precitee. C’est ce dernier palais qui aurait 
ete la demeure de Justinien. Quant au monastere des Sts Serge et Bacchus, 
ordinairement appele monastere d’Hormisdas, Millingen n’y fait qu’une 
breve allusion et semble croire que ce monastere fut construit par Justi¬ 
nien. Mais le texte des Patria, 56 auquel il se ref ere, ne dit rien de tel. Les 
Patria se contentent de constater que Justinien habita le quartier d’Hor¬ 
misdas, qu’il y avait sa maison et que cette maison fut placee sous le vo¬ 
cable des Sts Serge et Bacchus. Millingen ne cite meme pas le texte precis 
de Cedrene, signalant la donation faite par Justinien aux eglises des Sts 
Serge et Bacchus, de sa propre maison, sous condition que cette maison 
fut transformee en monastere. 

Nous savons de fagon certaine par Procope 57 que Justinien avait choisi 
le palais d’Hormisdas comme residence et que c’est a proximite immediate 
de ce palais qu’il construisit tout un groupe d’eglises, parmi lesquelles St. 
Serge. La maison de Justinien ne peut done etre cherchee que dans le 
voisinage de St. Serge et dans le quartier d’Hormisdas. La situation que 
Millingen lui assigne fort loin a Test de St. Serge, hors des limites du quar¬ 
tier d’Hormisdas, est injustifiee. 

Le quartier d’Hormisdas etait un quartier urbain et l’eglise St. Serge 
marque approximativement la limite de ce quartier. Un edifice situe fort 
loin a Test de St. Serge, dans la region ou s’elevait le Grand Palais, n’a pu 
evidemment a aucune epoque porter le nom d’Hormisdas. II faut aj outer 
qu’etant donnee leur situation les palais maritimes faisaient partie inte¬ 
grate du Grand Palais; Justinien n’aurait done pas eu besoin de les an- 
nexer a la demeure imperiale. Si le palais d’Hormisdas ou maison de Justi¬ 
nien pouvait etre identifie avec l’un des palais maritimes, ce serait plutot 
avec le palais maritime de l’ouest, voisin de St. Serge, mais pareille identi¬ 
fication est impossible. De meme, Justinien n’a pas construit le monastere 
de St. Serge d’Hormisdas, mais il a donne sa propre maison, ancien palais 
d’Hormisdas, pour en faire un monastere sous le vocable de St. Serge. 

La position que Millingen attribue a la maison de Justinien par rap¬ 
port a St. Serge exclut toute liaison entre les deux edifices, vu la distance. 
Pour se rendre de leur couvent a leur eglise patronale, les moines auraient 
eu a effectuer un fort long trajet. 

Jamais les historiens byzantins n’ont accole le qualificatif « d’Hormis¬ 
das » aux palais precites. Toutes les fois que le nom d’Hormisdas est in- 
dique, on peut etre certain qu’il s’agit d’un edifice ou d’un emplacement 
situe autour de St. Serge ou a l’ouest de cette eglise. 

Les Patria 58 situent dans le quartier d’Hormisdas le port de Julien, 
qui se trouvait indiscutablement a une certaine distance a l’ouest de St. 

56 p re g er> Scriptor. orig. CP, II, 231—232. 

57 Proc. de aed. 186, 202. 

58 Preger, Script, orig. CP., II, 231. 
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Serge. Millingen, il est vrai, conteste l’autorite des Patria sur ce point et 
considere le port d’Hormisdas comme distinct du port de Julien, ce qui 
merite examen. 

Millingen 59 trouve tout naturel que les deux palais maritimes, situes 
a Test de St. Serge d’Hormisdas et dont Tun au moins etait assez proche 
de l’eglise, aient porte le nom d’Hormisdas. L’argument semble assez 
mediocre. 

Les deux palais maritimes etaient des palais imperiaux, compris dans 
l’enceinte palatiale; or, le quartier d’Hormisdas etait un quartier urbain; 
ce quartier s’arretait a la limite occidentale du palais imperial et n’em- 
pietait pas sur le territoire du palais imperial. Donner le nom de palais 
d’Hormisdas a un palais situe en dehors du quartier ainsi nomme, eut ete 
chose fort etrange. La plage, qui s’etendait devant le Grand Palais et le 
long de laquelle s’elevaient les deux palais maritimes, plage qui prit a une 
epoque indeterminee le nom de Boukoleon, n’a jamais porte le nom de plage 
d’Hormisdas. 


Millingen 69 affirme que le nom d’Hormisdas tomba en desuetude et 
disparut, lorsque le nom de Boukoleon entra en usage et il conclut que les 
deux noms precites servirent a designer les memes edifices, selon les epo- 
ques. D’apres lui, le nom de Boukoleon apparut au 10° siecle, au temps 
de Constantin VII Porphyrogenete, ou peut-etre, meme des le 9 e siecle. Le 
nom de Boukoleon se trouve, en effet, dans le Livre des Ceremonies, 61 
mais ces textes semblent remonter au 9 e siecle. Le nom d’Hormisdas 


n’etait, d’ailleurs, nullement tombe en desuetude au 10 e siecle, puisque 
Constantin VII Porphyrogenete en fait mention. Lors de la grande recep¬ 
tion du dimanche 31 mai 946 a la Magnaure, les lustres qui decoraient 
la salle avaient ete empruntes au monastere des Sts Serge et Bacchus 
d’Hormisdas. 62 Ainsi, au milieu du 10® siecle, alors que le nom de Boukoleon 
etait deja en usage d’une maniere courante, le nom d’Hormisdas etait en¬ 
core officiellement employe. Au XI e siecle, les redacteurs des Patria distin- 
guent nettement les palais du Boukoleon 63 des edifices du quartier d’Hor¬ 
misdas. 64 A aucune epoque, le nom de Boukoleon n’a pu se substituer au 
nom d’Hormisdas, car il s’agissait de regions absolument differentes. Si, 
a la fin du XI e siecle, le nom de Boukoleon s’est etendu a l’ensemble des 


edifices qui constituaient le Grand Palais, il n’a jamais ete applique a des 
edifices situes en dehors de l’enceinte palatiale. De meme jamais le nom 
d’Hormisdas n’a pu etre attribue a des edifices palatins. La these de Mil¬ 
lingen, pour seduisante qu’elle paraisse, semble de toute fagon inacceptable. 


59 Millingen, Byzantine CP. f 277. 

60 Millingen, Byzantine CP., 279. 

61 Cer. I, 19, 117; I, 20, 120; II, 18, 601. 

62 Cer. II, 15, 570. 

63 Preger, Script, orig. CP., II, 256. 

64 Preger, Script, orig. CP., II, 231. 



Palais du Boukoleon 


219 


De ce qui precede, il resulte les eonstatations suivantes: 

1. Les noms d’Hormisdas et de Boukoleon s’appliquent a des quartiers 
et a des edifices differents. 

2. Le nom de Boukoleon ne s’est pas substitue au nom d’Hormisdas, 
mais ces deux noms etaient en usage concuremment. 

3. Les Patria ont raison de distinguer les palais maritimes du Bouko¬ 
leon du palais d’Hormisdas. 

Loin de confondre le palais d’Hormisdas avec celui du Boukoleon, 
Labarte 65 les eloigne singulierement l’un de l’autre. Labarte situe cor- 
rectement le palais d’Hormisdas, habite par Justinien et transforme par lui 
en monastere, a proximite de St. Serge, dans le quartier urbain d’Hormis¬ 
das, au sud de l’Hippodrome; mais Labarte place le palais maritime du 
Boukoleon dans les parages de Ahour-Kapoussi, autrement dit, franche- 
ment a Test du Grand Palais, a proximite du Tzykanisterion de Basile Ier. 

Labarte accuse les redacteurs des Patria de s’etre trompes en attri- 
buant a Theodose II seul la construction du palais du Boukoleon, tel qu’il 
existait au XI e siecle. II affirme que Nicephore II Phokas agrandit consi- 
derablement l’edifice de Theodose II, en le flanquant d’un chateau-fort, 
veritable donjon-citadelle, entoure d’une puissante enceinte de murailles. 
Nous verrons ailleurs que ce pretendu donjon du Boukoleon, cree par l’ima- 
gination de Labarte, n’a jamais existe. 

La position assignee par Labarte au palais maritime de Theodose II 
du Boukoleon est, d’ailleurs, inadmissible. Au V e siecle, le Grand Palais ne 
s’etendait tres probablement pas jusqu’a Ahour-Kapoussi. Enfin, aux X e 
et XI e siecles, la plage dite du Boukoleon ne se prolongeait certainement 
pas dans la direction d’Ahour-Kapoussi. II faut aj outer que la position 
des deux palais maritimes, batis par Theodose II sur le rempart meme, 
est connue. Aucun palais correspondant a la description donnee par les 
Patria n’a jamais ete signale du cote d’Ahour-Kanoussi. 

Mordtmann 66 situe correctement le quartier d’Hormisdas au sud de 
l’Hippodrome, mais il place sur le rivage I’ancienne maison de Justinien, 
pres de la porte de Tchatladi-Kapoussi. Mordtmann situe le palais du Bou¬ 
koleon dans les parages d’Ahour-Kapoussi. 67 

Paspatis 68 rejette le palais du Boukoleon du cote d’lndjili-Kiosk, autre¬ 
ment dit en dehors des limites du Grand Palais, a Test. Les substructions 
qu’il attribue au palais du Boukoleon correspondent plutot a celles du palais 
des Manganes. 6 ^ 


65 Labarte, Le palais imperial , 104—105; 210. 

66 Mordtmann, Esquisse topographique de CP., § 94, 96 et plan. 

67 Mordtmann, op. cit., § 91, 94 et plan. 

68 Paspatis, Td fk^ovTivd dvaxxoQa xai ra jreQi| outwv i8(5d[xaTa. 


passim et plan. 

69 Mordtmann, Esquisse topographique, § 91. 


Athenes, 1885, 
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Djelal-Essad 70 adopte l’opinion de Millingen, sans discussion. 
Ebersolt 71 enfin, situe egalement le palais d’Hormisdas ou maison de 
Justinien le long de la mer, dans la region du Grand Palais, assez loin de 
St. Serge. L’opinion de ces divers savants se heurte a de telles objections 
qu’il est impossible de s’y rallier. 

De ce qui precede il est permis de tirer les conclusions que voici: 

1. Le palais d’Hormisdas, le palais de Justinien, le monastere des Sts Serge 
et Bacchus d’Hormisdas ne forment qu’un seul et meme edifice, bati sous 
Constantin le Grand, restaure par Justinien et transforme en monastere. 

2. Le palais d’Hormisdas s’elevait dans le quartier de ce nom, a proximite 
de St Serge, entre cette eglise et la Sphendone. II etait relie au Grand Pa¬ 
lais par un passage aerien et par les peridromes de Marcien. 

3. Le palais d’Hormisdas ne faisait pas partie integrante du Grand 
Palais; apres une courte annexion au debut du regne de Justinien, il fut 
definitivement rejete en dehors de Fenceinte palatiale. 

4. Le palais d’Hormisdas n’etait pas un palais maritime et sa fagade me- 
ridionale ne s’appuyait pas sur les remparts; c’etait un edifice d’assez 
grandes dimensions, tres rapproche du mur d’enceinte occidental du Grand 
Palais. 

5. Le palais d’Hormisdas, eonstruit au IV e siecle par le prince persan de 
ce nom, appartenait, au debut du VI e siecle, a Justinien qui l’habita. Le 
palais fut converti en monastere, sans doute peu de temps apres la con¬ 
struction de St Serge, autrement dit, apres 532. 

6. Le palais d’Hormisdas n’a rien de commun avec les palais maritimes 
encastres dans le rempart. 

7. Les deux palais maritimes ont ete batis par Theodose II; la partie 
superieure de leur fagade meridionale s’appuyait sur les murs maritimes. 
Ces deux palais faisaient partie integrante du Grand Palais et se trou- 
vaient dans Fenceinte palatiale. Le premier etait situe a Fest, de St Serge 
et non loin de cette eglise, tout pres de Fantique porte du Lion, appelee 
par les Turcs Tchatladi-Kapou, en face d J un celebre groupe representant 
un lion terrassant un boeuf, le long de la plage qui s'etendait au pied du 
Grand Palais, plage dite du Boukoleon a une epoque indeterminee. Ce pre¬ 
mier palais, avec sa rangee de trois fenetres decorees de lions, est designe 
par les Patria sous le nom de palais du Boukoleon, et par Pierre Gylle sous 
le nom de palais de Leon Macellus. Situe a peu pres dans Faxe des Skyla, 
il marquait la limite occidentale du Grand Palais. 

Le second palais maritime s'elevait a une centaine de metres a Fest 
du premier et devait se trouver approximativement dans Faxe du Salon 
d'or ou de la terrasse du Phare. Les Patria Fappellent egalement palais du 
Boukoleon, parce qu’il se trouvait de long de la plage dite du Boukoleon. 


70 Djelal-Essad, Constantinople , 118 et plan. 

71 J. Ebersolt, Le Grand Palais f 151 et plan. 
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C’est a tort que ce palais a ete identifie par les savants modemes avec 
le palais de Justinien. 

8. Les deux palais du Boukoleon, dependances du Grand Palais, servirent 
parfois de residences, non aux souverains eux-memes mais a certains mem- 
bres de leur famille. Les empereurs s’y transportaient a Toccassion pour 
jouir de plus pres du spectacle de la mer. Les salles basses de ces palais 
semblent avoir ete utilisees comme cantonnements par les soldats de la 
garde et par les matelots de la flotille imperiale. 

9. Le nom de Boukoleon n’a pas remplage le nom d’Hormisdas, tombe en 
desuetude, mais ces deux noms ont ete employes simultanement comme 
designant des regions differentes et des edifices distinets. Le nom d’Hor- 
misdas est strictement reste attache au quartier urbain qui s’etendait au 
sud de la Sphendone et a Touest des limites du Grand Palais, ainsi qu’aux 
edifices qui s’elevaient dans ce quartier. Le nom de Boukoleon, primitive- 
ment applique a Tissue maritime occidentale du Grand Palais, a ete ensuite 
attribue au palais maritime, voisin de cette issue, puis a la plage situee au 
pied du Grand Palais, aux edifices qui bordaient celle-ci et au port palatin 
qu’on y avait creuse et enfin a Tensemble des batiments qui composaient 
le Grand Palais lui-meme. Le palais du Boukoleon des chroniqueurs occL 
dentaux du XIII 0 siecle n'est autre que le Grand Palais. A Byzance, des 
la fin du XI e siecle, le Grand Palais avait pris officiellement le nom de 
palais du Boukoleon. Les edifices, batis en bordure du rivage, autrement 
dit, les deux anciens palais du Boukoleon, etaient appeles, palais d’en bas, 
tandis que les edifices batis sur la hauteur, autrement dit, le Grand Palais 
proprement dit, etaient appeles palais d’en haut. 

Le palais d’Hormisdas n’avait rien de commun avec les palais mariti- 
mes du Boukoleon. Et, en effet: 

1. Les noms sont differents et Thypothese d’une substitution de noms est 
impossible a justifier. 

2. Le quartier d'Hormisdas ne peut etre confondu avec la region du Bou¬ 
koleon. 

3. Le palais d'Hormisdas date de Tepoque de Constantin le Grand; les pa¬ 
lais du Boukoleon furent batis par Theodose II. 

4. Le palais d'Hormisdas n’est pas un palais maritime, alors que les palais 
du Boukoleon ont leur facade sur la mer. 

5. Le palais d’Hormisdas ne fait pas partie integrante du Grand Palais, 
sauf pendant la courte annexion realisee par Justinien; les palais du Bou¬ 
koleon dependent du Grand Palais. 

6. Le palais d’Hormisdas etait relie au Grand Palais par des passages sur- 
eleves; il n*en etait peut-etre pas de meme pour les palais du Boukoleon. 

7. Le palais d'Hormisdas fut magnifiquement restaure par Justinien, qui 
ne semble pas avoir effectue des reparations aux palais du Boukoleon. 

8. Le palais d'Hormisdas fut converti en monastere; les palais du Bouko¬ 
leon resterent des palais imperiaux. 
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9. Le palais d'Hormisdas et les palais du Boukoleon ont chacun leur his- 
toire propre. 

10. Les empereurs visitaient le palais-monastere d’Hormisdas en certains 
jours de fete seulement, tandis que, a toute heure, ils pouvaient se rendre 
aux palais du Boukoleon pour y jouir de la vue. 

11. Le palais d’Hormisdas, depuis sa transformation en monastere, etait 
habite par des moines; les palais du Boukoleon servirent parfois de resi¬ 
dences, sinon aux empereurs, du moins a des membres de la famille imperiale. 

12. Le palais d’Hormisdas ne fut jamais utilise comme prison; il existait 
des prisons d'etat dans les palais du Boukoleon. 

13. Comme la plupart des monasteres, le palais d’Hormisdas avec le groupe 
d’eglises qui en dependaient, etait entoure d’nue cloture speciale; il n’en 
etait pas de meme pour les palais du Boukoleon. 

14. Le palais d’Hormisdas a disparu; les ruines de deux palais maritimes 
du Boukoleon ont subsiste jusqu’aux temps modernes. 

15. La plage qui s’etendait devant les palais du Boukoleon etait decoree de 
statues nombreuses; aucune oeuvre d’art n’est signalee dans les parages 
du palais d’Hormisdas. 

IB. Enfin, les pelerins et les pieux Byzantins pouvaient visiter le palais-mo¬ 
nastere d’Hormisdas; l’acces des palais du Boukoleon etait interdit au 
public. 

To xata(3ot(nov toD BoxwoTteovrog. 

Uescalier du Boukoleon . 

L’existence d’un escalier descendant de la terrasse du Phare au port 
du Boukoleon est etablie par deux textes du Livre des Ceremonies 72 et 
confirmee par un passage de Guillaume de Tyr. 73 L'imperatrice Euphro- 
syne, femme d'Alexis III Ange, chassee du palais, fut conduite §id 
xolg jtoMolg d8fj?ior et jetee dans une embarcation, qui la mena au couvent 
de Nematarea, vers l'embouchure du Pont-Euxin. 74 Cette descente ignoree 
du public est peut-etre Tescalier du Boukoleon, a supposer que l'evenement 
se soit passe au Grand Palais. 

L'escalier du Boukoleon se trouvait sur le flanc oriental de la terrasse. 
L’empereur, en effet, au sortir de Notre-Dame du Phare, traversait la ter¬ 
rasse dans son milieu, 8td fieaov tor fjXiaxoii, avant d'arriver a Tescalier 
du Boukoleon, par lequel il se rendait a l'Eglise Nouvelle, situee a Test de 
la terrasse. 75 

La terrasse du Phare, qui s’etendait devant le Salon d'Or et les appar- 
tements imperiaux, etait construite sur un terrain en pente et par ses 
flancs nord, est et sud, elle dominait de plus ou moins haut le sol environ- 


72 Cer. I, 19, 117; I, 20, 120. 

73 Guillaume de Tyr, XX, 22. 

74 Nicet, 641. 

75 Cer. I, 19, 117; I, 20, 120. 
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nant. Au nord, a partir des passages du Seigneur, dans le voisinage de 
TOatos, le Livre des Ceremonies signale deja la declivite du sol, necessitant 
la presence d’escaliers 6 tfj; dyiag Xqnmvr ]<;, 76 to xaraPacnov rqs dyias 

Xqkxtivt]*;, 77 to xaTapacnov too Aoutqov. 78 A Test, la presence de Fescalier du 
Boukoleon et d’un autre escalier descendant au narthex de FEglise Nou¬ 
velle 79 indique la declivite du sol. Au sud, la terrasse dominait presqu’a 
pic le rivage du Boukoleon, comme on Fa vu. 


L’escalier du Boukoleon ne partait pas directement de la terrasse du 
Phare, mais s’y reliait par une passerelle, fermee du cote de Fescalier par 
une porte a un battant. 80 La passerelle qui reliait la terrasse du Phare 
a Fescalier du Boukoleon se continuait, d’ailleurs, en direction du sud-est 
par un passage aerien aboutissant a la terrasse superieure du narthex de 
FEglise Nouvelle. 81 


C’est Fempereur Basile I er qui imagina ce systeme de passages aeriens, 
construits au-dessus d’un sol en pentes assez rapides, pour relier FEglise 
Nouvelle a la grande terrasse du Palais, comme nous Fapprend le Con- 
tinuateur de Theophane, qui mentionne egalement la porte a un battant. 82 

La voie aerienne, qui conduisait de plain pied de la terrasse du Phare 
a Fetage superieur du narthex de FEglise Nouvelle, se divisait en deux 
tron^ons. De la terrasse du Phare une passerelle, oTevcojto; 83 ^gQijraTog 84 
aboutissait a une porte a un battant, jiovoihjQog, s’ouvrant sans doute 
a Fetage superieur d’un pavilion d’escalier. Ces pavilions d’escaliers, qui 
mettaient en communication deux points de niveaux differents, etaient en 
usage au Grand Palais. 85 De ce meme etage superieur du pavilion d’escalier 
partait le passage aerien aboutissant a la terrasse superieure du narthex 
de FEglise Nouvelle. De Fetage superieur du pavilion, on descendait par 
un escalier interieur a Fetage inferieur, de niveau avec le sol. Cet escalier 
interieur n’est autre que Fescalier dit du Boukoleon. En dehors du pa- 


76 Cer. I, 41, 214. 

77 Cer. I, 41, 215. 

78 Cer. I, 41, 215. 

79 Cer. I, 19, 117; I, 20, 120. 

80 Cer. I, 19, 117; I, 20, 120. Xtbvcojto*; designe un passage etroit, resserre. Cf. Cer. 
II, 10, 545; II, 15, 567. Kinnamos, 281, declare: 2rsvo);t6<;. . . ov ejxpo^ov ovojid^ouai oi 
rcoMoi. Cf. An. Comn. Alexiade, Notes 541. 

81 Cer. I, 19, 118; I, 20, 121. La passerelle de la porte a un battant existait encore 
au XIV e siecle. L’empereur Andronic II Paleologue voulant prononcer un discours, 
etant donne que le Salon d’Or etait trop petit pour contenir la foule des auditeurs, 
sortit sur la terrasse du Phare et du haut de la passerelle harangua la multitude plaeee 
en dessous. Pachym. II, 366: ajto tou jceQutdtou a<piaiv xdxoaOEv laTapEvotg. 

82 Theoph. Cont. 336. 

83 Cer. I, 19, 117; I, 20, 120. 

84 Theoph. Cont. 336. Cf. Pachym. II, 366. 

85 J. Ebersolt, Les mines et les substmctions du Grand Palais des empereurs 
byzantins . Ac. des I. et B.-L. C.-R. 1913, 31—39. 
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villon, cet escalier se continuait necessairement jusqu’au port, situe plus 
bas. 

Le Livre des Ceremonies n’indique pas de fagon precise l’itineraire 
de la terrasse du Phare au port palatin, mais il est evident qu’on devait 
passer par l’escalier du Boukoleon. Comme au dela du pavilion d’escalier, le 
sol s’abaissait en pentes tres rapides dans la direction du sud, autrement 
dit de la mer, la presence d’un escalier ne peut faire de doute. 86 Au bas 
de l’escalier, une porte pergee dans le mur maritime donnait acces sur le 
quai du port. C’est, sans doute, a cette porte, rj jtsq! tov alyicdov jtuXti, que 
frappa Fenvoye d’Alexis Comnene pour entrer au Palais par le Boukoleon. 87 

L’Eglise Nouvelle . 

Itineraires de la terrasse du Phare a VEglise Nouvelle. 

Si le Livre des Ceremonies n’a pas decrit l’itineraire de la terrasse du 
Phare au port du Boukoleon, il nous a laisse deux itineraires de la terrasse 
du Phare a l’Eglise Nouvelle, laquelle ne devait pas etre tres eloignee du 
port du Boukoleon. 

L’Eglise Nouvelle, fj vsa exx^cha, fut construite par Basile I er et inau- 
guree le I mai 881 par le patriarche Photius, qui prononca a cette occasion 
un sermon exaltant la magnificence de Fedifice. 88 L’Eglise Nouvelle, con- 
sacree a la Vierge et au Christ et placee egalement sous les vocables du 
prophete Elie, des saints archanges Michel et Gabriel et de St Nicolas, 
s’elevait sur l’emplacement de l’ancien Tzykanisterion, amenage par Theo- 
dose II. 89 

L’ancien Tzykanisterion, to jca^aLov T^rxaviotriQiov , 90 to [xixqov T^vxa- 
viatriQiov , 91 etait un stade ou les empereurs jouaient au polo; il n’a rien de 
commun avec l’Hippodrome Couvert, situe devant les Skyla. 92 L’ancien 
Tzykanisterion, appele aussi cour ou carrousel du Palais, al ar- 

Aai , 93 f| avXr \ 94 se trouvait a l’est du Palais, f\ Jtpog avato^ag tcov |3acy[^eicov 
ai)ta] 95 autrement dit, au dela de la terrasse du Phare, ou se terminaient les 
constructions du Grand Palais, au pied du versant meridional de la Iere 
colline, le long de la mer. Il est, du reste, evident que, pour etablir un stade 


86 Le temoignage de Guillaume de Tyr, XX, 22, est d’ailleurs formel. 

87 An. Comn. II, 287, ed. Leib. Ill, 171. 

88 Photius, a la suite de G. Codinos 194—202. Pour Farchitecture et la decoration 
du sanctuaire, cf. Ebersolt, Le Grand Palais , 130—135 et Labarte, Le Palais Imperial , 
87_90 et 195—199. 

89 Theoph. Cont. 144, 325, 336; Preger, Script, orig. CP. } II, 225; Codinos, 81. 

90 Theoph. Cont. 144. 

91 Preger, op. cit., II, 125. 

92 Preger, op. cit., II, 256; Theoph. 767; Cer. App. 507. 

93 Theoph. Cont. 325. 

94 Theoph. Cont. 336. 

95 Theoph. Cont. 336. 
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(Tune certaine etendue, destine aux exercices hippiques des empereurs, on 
avait du choisir un sol relativement plan et non un sol en pente accentuee 
et difficile a niveler. Ce n’est que dans le voisinage de la mer qu’on pouvait 
trouver un terrain propice. 

Que l’Eglise Nouvelle, batie sur F emplacement de Fancien Tzykani- 
sterion, autrement dit, a Test du Grand Palais, 96 s’elevat du cote de la mer 
et par consequent au sud-est de la terrasse du Phare, c’est ce que divers 
textes permettront d’etablir. 

Comme les principaux sanctuaires, FEglise Nouvelle etait orientee 
a Test. Son atrium se trouvait, en effet, a Fouest, jtgog ecntEQav xal aura 
too vaou ra ^goauAia. 97 Le Continuateur de Theophane nous apprend en¬ 
core 98 que les deux galeries laterales nord et sud de Feglise se prolongeaient 
pareillement toujours dans la direction de Test, jtpog dvaroXag, jusqu’au 
nouveau Tzykanisterion, d'xQi rqg |3a<xdixrjg englobant les jardins du 

Mesokepion, lesquels s’etendaient par consequent a Test de l’Eglise, xata 
to ecov. Les portes menagees dans le flanc meridional de FEglise Nouvelle 
regardaient la mer, xata tag jrpog votov re xal tt}v 'SaXacraav jruXag. 

Ces indications confirment la position de F atrium, jtgoauXia, et du nar- 
thex a l’occident. Deux textes du Livre des Ceremonies 99 font allusion a un 
narthex du cote de la mer, 6 jtgog xriv 'daA.acrcrav vagOr^. Ces textes, mal 
interprets, ont induit en erreur Labarte 100 et meme Ebersolt. 101 Par nar¬ 
thex du cote de la mer, le Livre des Ceremonies, selon une terminologie 
habituelle dans Fouvrage, entend simplement designer la region du narthex 
occidental, situee du cote de la mer, autrement dit, Fextremite sud du dit 
narthex. 102 

La presente interpretation est, d’ailleurs, confirmee par la presence 
dans le narthex du cote de la mer, d’un vestiaire, ev xal ra aeXXia Totav- 
rai xal to PrjXov xgejiaTai. 103 Dans les eglises, un vestiaire, ferme par des 
rideaux etait amenage a l’usage des empereurs dans le narthex, generale- 
ment, a l’angle sud. A Ste Sophie, ce vestiaire se trouvait du cote de FHoro- 
logion, par consequent dans la partie meridionale du narthex. 104 

Ces explications donnees, Fitineraire n’offre plus de difficultes. L’empe- 


96 Liutprand, Antapodosis III, 34, Migne 136, 794 : juxta palatium orientem versus. 

97 Theoph. Cont. 327. 

98 Theoph. Cont. 328. 

99 Cer. I, 19, 118; I, 20, 121. 

100 Labarte, Le Palais Imperial, 195. 

101 J. Ebersolt, Le Grand Palais , 134 n. 6. 

102 Dans le meme sens, le Livre des Ceremonies, I, 35, 182, designe sous le nom 
de narthex du gynecee, 6 too yuvcuxiToo vdglh]|, l'extremite nord de Tesonarthex occi¬ 
dental de Ste Sophie, extremite contigue, en effet, au gynecee ou bas cote nord, et par 
catechumenes du narthex, ta xaiy]xoo}i£via too vdgih}|o<; les catechumenes qui se trouvent 
au-dessus du narthex, Cer. I, 10, 80. 

103 Cer. I, 19, 118; I, 20, 121. 

104 Cer. I, 9,64; 1,26,145; I, I, 28. Cf. J. Ebersolt, Ste Sophie de Constantinople , 21. 
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reur, par le bas-cote nord ou gynecee de l’Eglise Nouvelle, debouche dans 
la region nord du narthex occidental ou narthex du gynecee et parcourt 
ce narthex dans toute sa longueur pour gagner le vestiaire, situee a l’extre- 
mite sud dudit narthex et par consequent, du cote de la mer. Pour rentrer 
au Grand Palais, l’empereur sort du vestiaire, traverse le narthex, SieQxetai 
Sia xov atrcoii vdp{b)x°S< et monte par l’escalier qui est la, 8ia ton exeIoe 
ava|3aaiou sur la terrasse superieure du narthex, d’ou il pouvait gagner la 
terrasse du Phare par des passages aeriens, dont nous nous occuperons plus 
loin. L’escalier precite s’ouvrait done sur le narthex occidental. L’heliakon 
superieur du narthex, to dvcotatov ntaaxov xov vctoOr^ 0 ^ n’est autre que la 
terrasse qui se trouvait au-dessus du narthex occidental, ou plus exacte- 
ment la terrasse qui se trouvait au-dessus des catechumenes du narthex 
occidental. C’est a tort qu’Ebersolt 106 suppose qu’il s’agit de la terrasse 
de la galerie sud de l’Eglise Nouvelle. Cette derniere etant situee a proxi¬ 
mite de la mer, a un niveau inferieur a celui de la terrasse du Phare, c’est 
tres certainement par 1’extremite nord de 1’etage superieur de son narthex 
occidental qu’elle se reliait a la terrasse du Phare, ce qui permet de fixer 
la position de TEglise Nouvelle au sud-est de la terrasse du Phar£ plutot 
qu^ Test ou au nord-est de la terrasse du Phare, assez loin du rivage. 

Des arguments serieux peuvent etre invoques pour etablir la proximite 
de TEglise Nouvelle avec la mer: 

1. L’Eglise Nouvelle etait construite sur l’emplacement de Tancien Tzyka- 
nisterion, etabli tres vraisemblablement sur un terrain sensiblement plan 
et non sur un sol en pente et ne pouvant se trouver que dans le voisinage 
du rivage. 

2. Le nouveau Tzykanisterion, cree par Basile I er , a quelque distance a Test 
de Tancien, se trouvait a proximite de la mer, dont il n’etait separe que par 
quelques edifices. 106 L’Eglise Nouvelle, les jardins du Mesokepion et le 
Tzykanisterion semblent s’etre trouves sur le meme plan, car auCune diffe¬ 
rence de niveau n’est signalee. 

3. L’extremite sud du narthex occidental de l’Eglise Nouvelle, on vient de 
le voir, regardait la mer, ce qui semble indiquer un voisinage assez im- 
mediat. 

4. Les portes meridionales de l’Eglise Nouvelle s’ouvraient du cote de la 
mer, renseignement significatif fourni par le Continuateur de Theophane. 107 

5. Pour se rendre de la terrasse du Phare a 1’Eglise Nouvelle, on descendait 
I’escalier du Boukoleon, situe vers le flanc oriental de la terrasse du Phare, 
puis on inclinait a droite, ekvev ovxeg 8pour descendre encore jusqu’a 
l’atrium de l’Eglise Nouvelle, ce qui indique la direction du sud ou du 
sud-est, done la direction de la mer. 


105 J. Ebersolt, Le Grand Palais , 135 n. 4. 

106 Theoph. Cont. 328. 

107 Theoph. Cont. 328. 
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6. Le passage aerien, reliant la terrasse du Phare a TEglise Nouvelle, sui- 
vait evidemment la meme direction que Tescalier ou la pente descendant 
de la terrasse du Phare a Tatrium de TEglise Nouvelle. Cette direction, on 
vient de le dire, etait la direction de la mer. D’ailleurs, le passage aerien 
aboutissant a Textremite nord de la terrasse superieure du narthex occiden¬ 
tal, il s’en suit que TEglise Nouvelle devait se trouver sur la droite de la 
terrasse du Phare, done du cote de la mer. 

7. Enfin, Etienne de Novgorod, qui visita Byzance vers 1350, confirme la 
position de TEglise Nouvelle a proximite des murs maritimes. Du couvent 
de la Vierge Hodegetria, ou Ton conservait le portrait de la Vierge par st 
Luc, Etienne de Novgorod se rend au couvent d’Ennea-Klessy, TEglise Nou¬ 
velle, d’ou il admire le Palais de Constantin ou Grand Palais, puis au couvent 
de st Serge et de st Bacchus, « tout cela, ajoute-t-il, d’apres le cours du 
soleil; en suivant a gauche les murailles de la ville, le long de la mer ». 108 
Marchant de Test a l’ouest, en longeant interieurement le mur maritime, 
Etienne de Novgorod a naturellement ledit mur sur sa gauche. La Vierge 
Hodegetria voisine de St Lazare, etait situee pres de la mer, dans la plaine, 
au nord du Tzykanisterion de Basile; St Serge etait egalement situe dans 
la plaine, en dessous de la Sphendone, tres pres de la mer; TEglise Nou¬ 
velle doit done etre cherchee, non sur le versant oriental, mais au pied du 
versant meridional de la P re colline. Pour se rendre de THodegetria 
a Ennea-Klessy, Etienne de Novgorod a du traverser le Tzykanisterion de 
Basile et les jardins du Mesokepion, sans trop s’ecarter du rivage. 

Ignace de Smolensk visita lui aussi Teglise palatine des Neuf-Spheres 
ou Eglise Nouvelle, au debut du 15 e (siecle, entre 1389 et 1405. «De la, 
dit-il, 10 ^ nous allames au bord de la mer, ou il y a du sable qui opere des 
guerisons. » L’Eglise Nouvelle ne devait done pas etre tres eloignee de 
la rive. 110 

Apres avoir etabli ainsi la position de TEglise Nouvelle au sud-est de 
la terrasse du Phare, dans le voisinage de la mer, bien au-dessous done de 
la terrasse elevee du Phare, qui dominait d'assez haut la mer, il reste 
a indiquer rapidement les deux itineraires que l’on suivait pour se rendre 
de la terrasse du Phare a TEglise Nouvelle. 

Premier itineraire. 

Terrasse du Phare, 6 )ou to) tor $dQou fiXiaxo? (or, fjXiaKov) 

Passerelle de la porte a un battant, 6 crcevcojto*; tor jxovo'&rQor, 111 qui partait du 
milieu du flanc oriental de la terrasse du Phare en direction de Test. 

Porte a un battant, [xovo'9rpog, qui s'ouvrait a Tetage superieur d'un pa¬ 
vilion d’escalier. 

108 B. de Khitrowo, Itineraires russes f 119—120. 

109 B. de Khitrowo, op. cit., 138. 

110 Sur leurs plans, Labarte et Ebersolt situent TEglise Nouvelle beaucoup trop 
loin de la mer. 

111 Cer. I, 19, 117; I, 20, 120. 
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Escalier du Boukoleon, to xara|3dcnov tor BouxoAeovtog, 112 qui se trouvait 
a Tinterieur du pavilion d’escalier precite. Arrive au bas de T escalier, autre- 
ment dit, a l’etage inferieur du pavilion au niveau du sol, on devait sortir 
du pavilion par une issue a Test. De la, on inclinait a droite, exveuovteg Se|ia, 
autrement dit, au sud ou plutot au sud-est, en direction de la mer pour 
descendre par un escalier a ciel ouvert ou par une rampe en pente au 
narthex de l’Eglise Nouvelle, xateQxovtai TtQog tov vap^rixa trig veag. 

Deuxieme itineraire, 

Terrasse du Phare, 

Passerelle de la porte a un battant, 

Porte a un battant, 

Etage superieur du pavilion d’escalier, 
passage aerien, 6 ai/&eQiog JteQijtatog, 113 

Extremite nord de la terrasse superieure du narthex occidental de TEglise 
Nouvelle, to avcotatov fiAiaxov too vdQ'Qrjxog tfjs veag. 114 
Escalier interieur descendant de la terrasse precitee au narthex, to tfjg vsag 
ava(3dtfiov, 115 to p/uattxov dva(3dcnov. 116 

Lorsque Tempereur se rendait processionnellement a TEglise Nou¬ 
velle, 117 il suivait le premier itineraire; lorsqu'il se rendait sans pompe, 
pratLxcog ou lorsqu’il en revenait, il suivait le second itineraire, plus 
direct. C’est ce second itineraire que suivirent egalement les ambassadeurs 
arabes pour gagner de la terrasse du Phare le Tzykanisterion. 118 On voit, 
en effet, lesdits ambassadeurs sortir du Salon d’Or par les portes orienta¬ 
ls, traverser l’heliakon du Phare et passer directement sur Fheliakon de 
l’Eglise Nouvelle. Descendant alors de cet heliakon, evidemment par Tesca- 
lier aboutissant au narthex, les ambassadeurs, sans doute par Tune des 
galeries laterales de FEglise Nouvelle et par les jardins du Mesokepion, 
gagnent alors le Tzykanisterion, dans lequel ils penetrent pfar le Grand 
Triklinion. 

Labarte 119 identifie ce Grand Triklinion avec un enigmatique donjon 
du Boukoleon qui aurait ete bati par Nicephore II Phokas. Nous verrons 
plus loin que ce pretendu donjon n’a jamais existe. Sous le nom de Grand 
Triklinion le Livre des Ceremonies entend tres vraisemblement designer 
l’edifice appele f\ T(nxu|tf3aAog tou T^uxaviatqQiou. 120 Cet edifice a triple 

112 Cer. I, 19, 117; I, 20, 120. 

113 Theoph. Cont. 336. 

114 Cer. I, 19, 118; I, 20, 121; cf. II, 15, 586. 

115 Cer. II, 11, 549. 

116 Cer. I, 19, 118; I, 20, 121. Dans ces textes, le trajet etant decrit en sens inverse, 
le Livre des Ceremonies emploie le mot ava|3daiov. 

117 Cer. I, 19, 118; I, 21, 121. 

118 Cer. II, 15, 586. 

119 Labarte, Le Palais Imperial , 100 et plan. 

i 2 ° p r eger, Script, orig. CP., II, 279; Theoph. Cont. 438. 
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toit, couvert en forme de cymbales, 121 semble avoir ete situe devant F entree 
du grand stade imperial. C’est probalement la que se tenaient les specta- 
teurs qui assistaient aux exercices hippiques. 

Dans le second itineraire, il n’est pas fait mention de Fescalier du Bou¬ 
koleon, parce qu’on n’avait pas a Futiliser. De la terrasse du Phare a la 
terrasse de FEglise Nouvelle le trajet s’effectuait de plain pied. Ainsi la 
terrasse superieure de FEglise Nouvelle, qui s’etendait au-dessus des cate- 
chumenes du narthex, se trouvait sensiblement au meme niveau que la 
terrasse du Phare. 

Nous ignorons les dimensions exactes de FEglise Nouvelle, mais il est 
certain que les sanctuaires palatins etaient generalement de proportions 
modestes. On ne risque peut-etre pas de se tromper lourdement, en evaluant 
a quinze a vingt metres la hauteur de la terrasse superieure de l’Eglise 
Nouvelle au-dessus du sol. Comme FEglise Nouvelle etait situee au bas du 
versant meridional de la P re colline, assez pres de la mer, F emplacement 
ou elle se dressait, ne devait pas dominer de bien haut le niveau de la mer. 

Entre FEglise Nouvelle et le port du Boukoleon la distance n’etait pas 
tres grande. De Fatrium de FEglise on devait pouvoir facilement gagner 
le quai du port palatin. Toutefois, il est fort peu probable que les empe- 
reurs aient passe par FEglise Nouvelle pour aller s’embarquer au port du 
Boukoleon, ce qui necessitait un detour, FEglise se trouvant a Test du port. 

Pour se rendre directement au port, les empereurs devaient sortir du 
pavilion d’escalier mentionne precedemment par une issue meridionale, 
devant laquelle se trouvait Fescalier descendant au port, en direction fran- 
chement sud. 

En somme, du pavilion d’escalier voisin de la terrasse du Phare par- 
taient deux escaliers, Fun en direction du sud-est conduisant au narthex 
de FEglise Nouvelle, Fautre en direction du sud, menant au port du Bou¬ 
koleon. 

L’escalier du Boukoleon, enclos dans un pavilion, etait appele ainsi 
parce qu’il conduisait au port, mais il conduisait egalement, on Fa vu, 
a FEglise Nouvelle et par FEglise Nouvelle au Tzykanisterion de Basile I er . 
De la terrasse du Phare, qu'on allat au port, a FEglise Nouvelle ou au Stade, 
on devait necessairement passer (si Fon ne suivait pas jusqu’au bout les 
passages aeriens) par Fescalier du Boukoleon, enclos dans son pavilion. Con¬ 
duisant sur divers points, rien d’etonnant que Fescalier precite ait ete a Foc- 
casion designe sous un autre nom. 

Le Continuateur de Theophane 122 raconte Fanecdote suivante. L’empe- 
reur Leon VI le Sage, desirant faire arreter sans esclandre Fhetairiarque 
Nicolas suspect, feignit de se rendre a St. Lazare et posta Jean Garida avec 
quelques soldats eig to zatapdaiov toi) T^rxaviatrjQiov, ev tcp xorPoux^Lq). 


121 Du Cange, Gloss, s. v. 

122 Theoph. Cont. 859. Cf. Leo Gramm. 273. 
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L’escalier du Tzykanisterion, dont il est ici question, pourrait etre 
identique a l’escalier du Boukoleon du Livre des Ceremonies et sous le nom 
de xou|3m3x?uov, le chroniqueur designerait alors l’etage inferieur du pavilion 
d’escalier. Mais il est plus probable que to xaiapdcnov xov T^uxavicm]Qiou 
designe la voie en escalier et en pente conduisant de la terrasse du Phare 
au stade; quant au xo'uporxtaiov, ee serait la grande salle devant l’atrium 
du Stade. 

Losque les soldats d’Alexis III Ange chasserent du palais imperial les 
partisans de Jean Comnene, Nicolas Mesaritis indique aux fuyards la seule 
voie qui leur restait pour s’echapper de la terrasse du Phare, la voie con¬ 
duisant au Tzykanisterion, rrjv ejcl to T^vxaviarr]Qiov. 123 Profitant de l’avis, 
les fuyards passerent necessairement par la passerelle de la porte a un 
battant et descendirent l’escalier du Boukoleon; au bas de cet escalier, ils 
purent soit descendre a l’atrium de 1’Eglise Nouvelle pour gagner le Tzy¬ 
kanisterion par les jardins du Mesokepion, soit, plus probablement, devaler 
par les pentes orientales de la I 6re colline et rejoindre ensuite le Tzykani¬ 
sterion, sans passer par l’Eglise Nouvelle. Dans sa partie superieure, en¬ 
close dans un pavilion, l’escalier du Boukoleon a pu fort bien prendre a l’oc- 
casion le nom d’escalier du Tzykanisterion, puisqu’il conduisait au Stade. 

Le Continuateur de Theophane 121 attribue a Basile I er la construction 
du passage aerien reliant la terrasse du Phare a l’Eglise Nouvelle; cepen- 
dant il n’est pas impossible de supposer que la passerelle de la porte a un 
battant, crrevcojtog xov povothjQou, reliant la terrasse du Phare au pavilion 
de 1’escalier du Boukoleon ait existe anterieurement et que Basile I er se 
soit contente de la prolonger depuis la porte a un battant jusqu’a la ter¬ 
rasse superieure du narthex de l’Eglise Nouvelle. Il faut, toutefois, recon- 
naitre que pareille hypothese se heurte a certaines objections. 

Au pied du flanc est de la terrasse du Phare, en contre-bas, se trouvait 
jadis la Phiale des Bleus, batie par Justinien II. 125 Cette phiale fut sup- 
primee par Basile I er , qui edifia sur son emplacement un bain. 126 Le Livre 
des Ceremonies 127 permet d’attribuer a la phiale des Bleus la position qui 
lui est assignee ici. L’empereur assistait a la ceremonie qui se deroulait 
dans la phiale des Bleus du haut de la terrasse du Phare, assis sur un trone, 
dispose selon la coutume sur une estrade; a un signal, des dignitaires des- 
cendaient dans la phiale. 128 Pour gagner sa place, l’empereur sortait du 


123 Nic. Mesaritis, Der Bericht des Nikolas Mesaritis iiber die politischen u. kirch- 
lichen Ereignisse des Jahres 1214, ed. A. Heisenberg. Sitzb. d. Bay. Ak. d. Wiss. 1923,47. 

124 Theoph. Cont. 336. 

125 Theoph. 563; Cedr. I, 774; Leo Gramm. 164, 225. 

126 Theoph. Cont. 336. 

127 Cer. I, 64, 289—291. 

128 Cer. I, 64, 291. 
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Salon d’Or par les portes orientates et traversait par consequent la terrasse 
dans son milieu, en direction de Test. 129 

Du chapitre 64 du Livre I des Ceremonies il ressort que de la terrasse 
du Phare on pouvait descendre directement dans la phiale par un escalier 
qui devait partir du milieu du flanc est de la terrasse. II est done vrai- 
semblable qu’avant les travaux effectues par Basile I er , on passait par la 
phiale des Bleus pour se rendre soit au port soit a Fancien Tzykanisterion. 
La suppression de la phiale des Bleus entraina naturellement la suppression 
de Fescalier precite et Fempereur eut recours a un autre systeme pour 
mettre en communication la grande terrasse du Palais avec le sol en contre- 
bas. 130 

La disparition de la phiale des Bleus amena fatalement la disparition 
de la phiale des Verts, situee sur le flanc meridional du Tricline de Justi- 
nien, en contre-bas. 131 Basile I er fit transporter la magnifique fontaine, qui 
decorait la phiale des Verts a Fancien Tzykanisterion, situe a Fest du Palais. 
Ce transport fut effectue lors de la construction de FEglise Nouvelle sur 
F emplacement de Fancien stade palatin. 132 Quant a la fontaine, qui deco¬ 
rait la phiale des Bleus, elle regut la meme affectation. Les deux magni- 
fiques phiales, qui ornaient Fatrium occidental de FEglise Nouvelle, Fune 
au nord, Fautre au sud, n’etaient autres que les deux fontaines des phiales 
des factions. 133 

Avant la construction de FEglise Nouvelle, Fescalier de la phiale des 
Bleus suffisait a etablir la communication entre la terrasse du Phare et le 
sol en contre-bas; aucun edifice important n’existait alors a Fest de la 
terrasse. La construction de FEglise Nouvelle modifia la situation, Fempe- 
reur ayant manifesto le desir de relier directement le nouveau sanctuaire 
a la terrasse du Phare. II est evident que cette liaison ne pouvait se faire 
que par des passages aeriens; des lors, Fescalier de la Phiale des Bleus 
n’avait plus d’utilite et devenait meme genant. 

La suppression de la phiale ne semble pas avoir ete une mesure poli¬ 
tique, mais une question de simple convenance personnelle de la part de 
Fempereur. La phiale des Bleus genait Basile I er dans ses projets; il la sup- 
prima, ce qui Fobligea a supprimer aussi la phiale des Verts. Privees de 
leurs phiales particulieres, 134 les factions obtinrent d’ailleurs Fautorisation 
de se reunir dans la phiale du Triconque, pour s’y livrer a leurs manifesta¬ 
tions contumieres. 


129 J. Ebersolt, Le Grand Palais , 100—101. 

130 Rappelons que la Phiale des Bleus avait ete construite en 604, sur Pempla- 
cement d'une antique chapelle palatine dite La Vierge du Metropolite. Theoph. 563; 
Cedr. I, 774; Leo Gramm. 225. 

131 Cer. I, 64, 286—287. 

132 Theoph. Cont. 336. 

133 Theoph. Cont. 327. 

134 Theoph. Cont. 336; Cer. II, 21, 617. 
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La Terrasse du Phare. 

La terrasse du Phare, to rjAiaxov toi5 ^apor, 135 6 3>(xqo<;, 136 to fjAiaxov tor 
Xq'uctotqixXivo'u, 137 to too BoimoAiovtog f|Xiaxov, 138 to rjXiaxov 139 la terrasse 
du Phare s’etendait a Test du Grand Palais devant le Salon d’Or et les 
appartements imperiaux, avec lesquels elle communiquait de plain pied. 
Elle tirait son nom de la presence d’un phare, 6 cpapo<;, surmonte d’un fanal, 
6 cpavog. 140 Sur la terrasse du Phare s’elevait un groupe d’eglises et de 
chapelles, placees sous divers vocables. 

Ueglise de la Vierge du Phare. — La principale eglise etait F eglise de 
la Vierge du Phare, 6 vao<; tfjg oTtspayiag Oeotoxou tor <Mqod 141 appelee 
aussi rj ExxTiricua too ^cxqou, 142 et plus simplement 6 Oapog. 143 Cette eglise 
batie au VIII e siecle par Constantin V etait devenue la grande ehapelle 
palatine, ou s’accomplissaient les plus importantes ceremonies de la cour. 
L’eglise de la Vierge du Phare etait orientee a Test; son narthex etait done 
a Fouest. Ce narthex etait precede d’un parvis clos de murs. 144 C'est a tort 
que Labarte oriente au sud Teglise de la Vierge du Phare et la considere 
comme contigue avec les appartements imperiaux. Le narthex de Teglise 
s'ouvrait a Touest sur la terrasse meme et se trouvait ainsi a une certaine 
distance des appartements imperiaux. 

Pour se rendre au narthex de Feglise de la Vierge du Phare, soit de la 
porte a un battant voisine du Phylax, soit des portes orientales du Salon 
d'Or, soit de la porte du makron ou vestibule des appartements imperiaux, 
il fallait necessairement passer par la terrasse du Phare. 

Portes s’ouvrant sur la terrasse du Phare. Diverses portes donnaient 
acces du Palais sur la terrasse du Phare. 

I. La porte a un battant, 6 jxovoaloQog. Cette porte, situee au nord du Salon 
d’Or, mettait en communication les passages des Quarante Saints avec la 
terrasse du Phare. On pouvait egalement y acceder par Tabside du Pan¬ 
theon et par le Phylax.i 4 ^ C’est tres vraisemblablement a cette porte que 
font allusion le Continuateur de Theophane 146 et Leon grammatikos. 147 


135 Cer. II, 15, 586; Cer. App. 492 et passim. Cf. Theoph. Cont. 197. 

136 Theoph. Cont. 336. 

137 Cer. I, 24, 137; I, 50, 261. 

138 Theoph. Cont. 392, 884; Leo Gramm. 298. 

139 Cer. I, 19, 117; I, 20, 120; I, 21, 124 et passim. 

140 Theoph. Cont. 198; Nic. Mesaritis, op. cit., 33. 

141 Cer. I, 33, 177; cf. I, 10, 71; I, 19, 114 et passim. 

142 Theoph. 687. 

143 Cer. I, 50, 261 et passim. 

144 Nic. Mesaritis, op. cit., 33. Sur Feglise de la Vierge du Phare cf. Labarte, Le 
Palais Imperial, 171 et J. Ebersolt, Le Grand Palais, 104. 

145 Cer. I, 20, 119; I, 64, 289. 

140 Theoph. Cont. 857. 

147 Leo Gramm. 271. 
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L’eglise de la Vierge du Phare etait certainement beaucoup plus rap- 
prochee de la porte du vestibule des appartements imperiaux que de la 
porte a un battant, situee a Textremite est des passages des Quarante 
Saints. On voit en effet, la zoste debouchant des passages des Quarante 
Saints sur Theliakon du Phare, sans doute par la porte a un battant, tra¬ 
verser Theliakon du Salon d’Or, autrement dit, la region de la terrase du 
Phare, qui s’etendait devant le Salon d’Or, avant d’arriver a l’eglise de la 
Vierge du Phare. 148 L’expression Ejtixojrtsi to fjXtocxov toil Xqwotqix.Uvo'u 
est significative. Venant du nord, la zoste traverse ou coupe la partie me- 
diane de la terrasse situee devant le Salon d’Or et ce n’est que plus loin 
qu’elle atteint le narthex de l’Eglise. L’eglise de la Vierge du Phare s’ele- 
vait done dans la region meridionale de la terrasse du Phare, a cote des 
appartements imperiaux. 

2. La porte d’argent de Tabside orientale du Salon d’Or (abside du 
trone). 149 Cette porte etait une porte a deux battants. 150 C’est par la que 
passait ordinairement l’empereur pour se rendre du Salon d’Or a la ter¬ 
rasse. Devant cette porte se trouvait une dalle de porphyre, sur laquelle 
Tempereur s’arretait pour recevoir les hommages des dignitaires. 151 De la 
porte d’argent de Tabside orientale, Tempereur gagnait directement 1’edi- 
cule du trone pour assister aux ceremonies qui se deroulaient dans la phiale 
des Bleus, situee, on l’a vu, sur le flanc oriental de la terrasse du Phare, 
en contre -bas. L’empereur traversait done toute la terrasse en direction 
de Test, tandis que les dignitaires formaient la haie sur son passage. 152 
La voie etait done libre et aucun edifice ne se dressait dans la region me- 
diane de la terrasse du Phare, devant le Salon d’Or. 

3. Des portes mettaient egalement en communication avec la terrasse du 
Phare les deux absides du Salon d’Or situees a droite et a gauche de Tabside 
du trone. Lorsque Tempereur devait sortir par la porte de Tabside du trone 
pour assister aux ceremonies de la phiale des Bleus, toutes les autres portes 
du Salon d’Or sur la terrasse restaient fermees. 153 Ces portes ne pouvaient 
etre que celles des deux absides laterales. 

4. La porte d’argent du makron de la chambre a coucher, ai dQyrQal tou 
pidxQcovo; jtr^au 154 Les appartements imperiaux, situes sur le cote meridional 
du Salon d’Or, etaient separes dudit Salon d’Or par la largeur d'une longue 
galerie, 6 jxd^Qcov xov xoitwvog. L'extremite est de cette galerie s'ouvrait 
sur la terrasse du Phare par une porte d’argent, laquelle semble s’etre 
trouvee en face du narthex de la Vierge du Phare. Pour se rendre du Sa- 

148 Cer. I, 50, 261. 

149 Cer. I, 19, 114; I, 39, 201—203; I, 64, 290, 292; II, 15, 586, 592. 

150 Cer. I, 64, 290. 

151 Cer. I, 19, 114; I, 64, 290. 

152 Cer. I, 64, 289—290. 

153 Cer. I, 64, 290. 

154 Cer. I, 19, 116; I, 20, 119; I, 21, 124, 137. Cf. J. Ebersolt, Le Grand Palais , 91; 
Labarte, Le Palais Imperial 177—178. 
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Ion d'Or a la Vierge du Phare, Fempereur, au lieu de sortir par la porte 
d’argent de Fabside du trone, gagnait tres souvent le makron et passait 
par la porte d’argent de ce makron sur la terrasse du Phare. 155 II suivait 
le meme itineraire pour le retour, mais en sens inverse. 156 L’eglise de la 
Vierge du Phare etait souvent confondue avec Feglise de St. Demetrius qui 
en etait tres voisine. 157 


Ueglise de St. Demetrius. 

Les oratoires de St. Elie , de St. Clement et du Sauveur. 

La tour du Phare. 

Ueglise de St. Demetrius. 

L’eglise de St Demetrius fut batie par Leon VI le Sage. 158 Elle se 
trouvait sur la terrasse du Phare, a cote de la Vierge du Phare. Les deux 
eglises, qui semblent avoir eu la meme orientation, communiquaient entre 
elles par une porte. L’eglise de St Demetrius, en forme de carre, etait 
certainement beaucoup moins importante que Feglise de la Vierge du Phare, 
qui etait la chapelle palatine par excellence. 

Deux passages du Livre des Ceremonies font allusion a St Demetrius, 
sans fournir malheureusement des renseignements bien precis sur sa si¬ 
tuation. 

1. Lors de la fete de St Demetrius, la procession sortait par les portes 
orientales du Salon d’Or; les grands dignitaires s’arretaient vis a vis de 
Feglise de St Demetrius, du cote gauche; les chambellans stationnaient dans 
la region orientale de la terrasse; Fempereur et le patriarche attendaient 
au propylee de Feglise la fin des ceremonies preliminaires, puis l’entree 
avait lieu. Le patriarche s’avangait jusqu’au sanctuaire, tandis que l’empe- 
reur, par la nef centrale, gagnait le tetraseron. Apres FEvangile, Fempereur 
rentrait au Palais par les portes d’argent du makron. 159 

Par tetraseron on entendait une construction composee d’une partie 
rectiligne sur laquelle s’appuyait un hemicycle penetre par trois absides. 160 
St Demetrius etait done termine a Fest par trois absides, comme Ste 
Sophie; Fabside centrale renfermait Fautel. Pour ecouter FEvangile, Fem¬ 
pereur se tenait sans doute dans Fabside laterale de gauche. Avant Fentree, 
Fempereur attendait devant la porte du narthex, tandis que les dignitaires 
et chambellans etaient masses sur la terrasse, les premiers devant le flanc 
gauche de FEglise, les seconds vers le chevet, dans la region orientale de la 
terrasse. 


155 Cer. I, 19, 116; I, 20, 119; I, 24, 137. 

156 Cer. I, 21, 124. 

157 An. Comn. II, 156—157, ed. Leib, III, 71—72. 

158 J. Ebersolt, Le Grand Palais, 143. 

159 Cer. I, 21, 124. 

160 Labarte, Le Palais Imperial, 174. 
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2. La veille des Rameaux, Fempereur se rendait a St Demetrius et se plagait 
devant une icone de la Vierge a la porte qui donnait sur la terrasse; les 
dignitaires sortaient par les portes orientales du Salon d’Or et penetraient 
un par un dans Feglise; Fempereur leur remettait a chacun un rameau et 
de petites croix. Les dignitaires passaient ensuite par une porte laterale 
de St Demetrius dans Feglise de la Vierge du Phare pour assister a Foffice 
des vepres. 161 St Demetrius communiquait done avec Feglise de la Vierge 
du Phare. La porte de communication devait se trouver sur le flanc droit 
ou meridional de St Demetrius: les dignitaires, en effet, masses sur le cote 
gauche de St Demetrius se trouvaient sur la terrasse meme. L’eglise se 
trouvait done soudee a la Vierge du Phare par son flanc droit ou me¬ 
ridional. 

Anne Comnene 162 rappelle que Feglise de la Vierge du Phare etait sou- 
vent confondue avec celle de St Demetrius, ce qui s’explique aisement par 
la contiguite des deux eglises. A ce propos, Anne Comnene rapporte le fait 
que void. 

II existait sur le flanc gauche de la Vierge du Phare une petite 
chambre, ou les empereurs venaient parfois coucher. Sur le flanc droit de 
ladite eglise se trouvait une petite cour decouverte, pavee de marbre, sur 
laquelle s’ouvrait Fune des portes de Feglise, porte qui, d’ailleurs, n’etait 
jamais fermee. Des conspirateurs avaient congu le projet de penetrer dans 
Feglise de la Vierge du Phare par cette porte et d’arriver ainsi jusqu’a la 
chambre ou reposait Fempereur. II esperaient pouvoir enfoncer la porte 
de cette chambre et assassiner Fempereur. 

La chambre imperiale, batie sur le flanc gauche de Feglise, devait 
former saillie sur la terrasse du Phare; elle communiquait avec Feglise de 
la Vierge du Phare par une porte interieure, mais elle devait aussi commu- 
niquer avec la terrasse du Phare par une porte exterieure. L’eglise de St 
Demetrius, soudee a la Vierge du Phare, ne s’etendait probablement pas 
jusqu’au niveau du narthex de cette derniere eglise. 

L’oratoire de St Elie, bati par Basile I er , touchait egalement Feglise de 
la Vierge du Phare par son narthex. L’oratoire devait se trouver sur le 
flanc droit de Feglise, sans doute pres du chevet. Pour s’y rendre, les 
empereurs parcouraient, en effet, la nef centrale de Feglise de la Vierge 
du Phare. 163 Le Continuateur de Theophane 164 distingue nettement Fora- 
toire de St Elie Thesbite de la Nouvelle Eglise xat s art ac, xaq fSacnAsiors 
aiAag, autrement dit, situe dans les parages de Fancien Tzykanisterion, de 
Foratoire palatin de St Elie Thesbite xat 3 aura xa PachAeia, sirdrg xatd to 


161 Cer. I, 31, 170—171. 

162 An. Comn. Alex. II, 156—157, ed. Leib., Ill, 71, 72. 

163 Cer. I, 19, 117. Sur la decoration de Poratoire de St. Elie, cf. Theoph. Cont. 
329—330, Nicolas Mesaritis, 38 et J. Ebersolt, Le Grand Palais , 136—137. 

164 Theoph. Cont. 325 et 329. 
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TtQoq avaxolaq tcov dvaxtoQtov piepog, autrement dit situe immediatement 
a Test du Grand Palais, ce qui correspond a la terrasse du Phare. 

L’oratoire de St Clement etait attenant a Foratoire de St Elie et avait 
ete egalement bati par Basile I er . 165 

Non loin de la s’elevait I’oratoire du Sauveur, oeuvre egalement de Ba¬ 
sile I er . 166 La position exacte de Fedifice est difficile a preciser, mais il se 
trouvait certainement sur la terrasse du Phare et faisait partie du groupe 
de sanctuaires adosses a Feglise de la Vierge du Phare. 

La Tour du Phare se dressait probablement a Fangle sud-est de la 
terrasse du Phare. 167 Des murs, qui entouraient Fatrium de Feglise de la 
Vierge du Phare, on apercevait le fanal, 6 qxxvog. 168 La tour du Phare, qui 
avait donne son nom a la terrasse, est souvent mentionnee par les histo- 
riens byzantins et au debut du XV e siecle, Buondelmonti y fait encore 
allusion. 169 La tour du Phare devait etre placee de fagon a eclairer le port 
palatin, situe au bas de la terrasse. 

En somme, les divers edifices, qui viennent d’etre signales, se trou- 
vaient dans la region meridionale de la terrasse du Phare, a hauteur des 
appartements imperiaux; la partie de la terrasse s’etendant devant le Salon 
d’Or semble avoir ete libre. 

A Fest du Salon d’Or, Basile I er construisit encore divers edifices. Oes 
edifices, situes incontestablement en dehors de la terrasse du Phare, se 
trouvaient a Fouest de FEglise Nouvelle. Parmi eux, il convient de citer 
l’Aigle, 6 "Aetog, batiment tres eleve, ou se trouvait un oratoire de la 
Vierge. A Fouest de FAigle se dressait une construction en forme de pyra- 
mide avec un oratoire egalement dedie a la Vierge; plus bas, vers la porte 
dite Movo'fruQog on remarquait un charmant oratoire dedie a St. Jean FEvan- 
geliste. Cet oratoire etait situe a proximite des passages aeriens conduisant 
a FEglise Nouvelle. 170 Tout ce groupe d’edifices, batis au nord-est et a Fest 
de la terrasse du Phare, dans les parages de la porte a un battant, se trou¬ 
vait, au temoignage du Continuateur de Theophane, a Fouest‘ de la Nou¬ 
velle Eglise, ou plus exactement au nord-ouest. 

Labarte, sur son plan a attribue a ces divers edifices des situations 
injustifiables; J. Ebersolt les situe au sud-est de FEglise Nouvelle, ce qui 
est en contradiction avec le texte precite. Ce texte etablit nettement, en 
effet, que FEglise Nouvelle se trouvait a une certaine distance a Fest de la^ 
terrasse du Phare. Comme FEglise Nouvelle, on Fa vu, s’elevait du cote 
de la mer, elle devait done se trouver a quelque distance au sud-est de la 


165 Theoph. Cont. 330; Nic. Mesaritis, op. cit., 30—40; J. Ebersolt, Le Grand Pa¬ 
laisy 137. 

166 Theoph. Cont. 330; J. Ebersolt, Le Grand Palais , 137. 

167 J. Ebersolt, Le Grand Palais , plan. 

168 Nic. Mesaritis, op. cit., 33. 

169 Ch. Buondelmonti, Descriptio urbis CP., a la suite de Nic. Bryenne, ed. Bonn, 180. 

170 Theoph. Cont. 335—336. 
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terrasse. Les passages aeriens, qui de la parte a un battant partaient en 
direction de l’Eglise Nouvelle, devaient done avoir une direction oblique. 

On a fixe ainsi aussi exactement que possible la position des palais du 
Boukoleon et du port du Boukoleon. On a essaye de demontrer que la ter¬ 
rasse du Phare d’ou partait Tescalier du Boukoleon, dominait par son flanc 
sud le quai du port palatin. Ces donnees topographiques vont permettre de 
reconstituer dans ses details le drame de decembre 969, qui couta la vie 
a Nicephore II Phokas. 

Le cadre dans lequel se deroule le drame est restreint, comme on le 
verra. Le palais d’Hormisdas, TEglise Nouvelle sont en dehors du cadre. 
Quant aux palais du Boukoleon, on verra qu'ils ne jouerent aucun role et 
que ce n’est pas dans Tune des salles de ces palais que Nicephore II Phokas 
fut assassine. 
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B. H. J1 a 3 a p e b, Hcropiin BH3aHTHiicKOH tkhbomich b RByx TOMax. 
noA pe^aKUHen H. M. IE, e k o t o b a — A. H. JleoHOB a. Tom I, TeKCT, 
CTp. 455 + 49 TaQji. — Tom II, Atjisc, cTp. 38 + 350 Ta6ai. MocKBa, Hcxyc- 
CTBa, 1947—1948. 

Dans son nouveau livre, V. N. Lazarev deroule un tableau monumental 
de la peinture byzantine consideree a travers son evolution historique. 
L’expression de « Fart byzantin » prend chez Fauteur un sens nettement 
defini et distinctement separe de Tart appartenant au reste de FEurope 
Orientale et a FOrient chretien. Four Lazarev, Fart byzantin a proprement 
parler est celui de Constantinople. Cette determination a permis a Fauteur 
d’etablir exactement les traits particuliers dnherents a Fart de la capitale, 
laquelle n'a jamais cesse de constituer un centre culturel de toute premiere 
importance, et de mieux s’orienter dans Fevolution historique de cet art 
apres Favoir separe des tendances contradictoires. 

Le principal agent soeiale intervenant dans Fevolution de Fart 
byzantin ainsi compris est done a chercher dans la structure de la sooiete 
constantinopolitaine (p. 13) se composant d’aristocrates-proprietaires fon- 
ciers, de fonctionnaires seculiers et ecclesiastiques, de moines et de Fempe- 
reur-autocrate, « representant de Dieu sur la terre ». L'art et sa fonction so- 
ciale seront des lors determines par le controle rigoureux de FEtat qui en 
surveille Forthodoxie et par Fanonymite et le caractere tendancieux de 
cet art mis au service et de la formation ideologique des croyants et des 
aspirations politiques de FEtat. II ne faut pas oublier non plus que Fart raffi- 
ne de Constantinople, qui servait de modele a tout Fart de Byzance, revele 
une intense tradition hellenistique — resultat d'un conservatisme con- 
scient de la societe centralisee de la capitale. 11 a egalement subi, sur- 
tout au IV e et V e siecles, une forte influence de Fart oriental de I'Egypte, 
de la Syrie, de FAsie Mineure et de Flran. A partir du VI e siecle, Constan¬ 
tinople devient, cependant, un foyer culturel dhmportance d’ou un art, qui 
a deja pris sa physiognomie particuliere, commence a rayonner surtout 
dans les pays possedant un ordre social plus ou moins ressemblant a la 
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structure politique de Byzance. Beaucoup plus lente est, par contre, la pene¬ 
tration des influences byzantines dans les masses du peuple qui ont conserve 
des traditions nationales typiquement orientales. C’est ainsi que Lazarev 
interprete le dualisme caracteristique de Tart appartenant a rOrient chretien 
tout entier. Le style byzantin existe aux cours, dans les villes, dans les mo- 
nasteres d’une certaine importance, done uniquement dans une couche rela- 
tivement mince des gens de culture. A part cela, on le rencontre en Sicile, 
a Rome, Venise, Florence, Kiev, Vladimir, Novgorod, Moscou et dans de 
nombreuses villes et monasteres serbes, bulgares, roumains et caucasiens. 
A cote de Fart byzantin, il existe un art de l’Orient chretien, populaire et 
national. 

Apres avoir ainsi delimite les « bases de Fart byzantin » (p. 21—22), 
Fauteur passe a I’esthetique byzantine (p. 23—33) aneree dans la religion, 
dans un systeme theologique tres complique et dans le dualisme metaphy- 
sique. L’ascetisme contemplatif est l’ideal du monde byzantin et le 
motif d’une importance toute particuliere des monasteres. Le culte, devenu 
la principale manifestation de la religiosity byzantine, constitue, en lui- 
meme, une oeuvre d’art d’une splendeur eclatante et impregnee de symbo- 
lisme jusqu’aux moindres details. C’est dans cette esthetique spiritualiiste 
que s’est incarne le « materialisme mystique » unissant le monde sensible 
au monde surnaturel. L’art byzantin commence a remplir une fonetdon 
identique au fur et a mesure qu’il devient une partie composante du culte. 
L’icone favorisant la contemplation d’idees pures, etait jugee la seule 
susceptible de detacher le chretien de la terre. Une telle conception devait 
logiquement eliminer la moindre trace du realisme de Fart byzantin. 
C’est de la que derive le caractere conservateur et immuable de Ficono- 
graphie et de Fart en general dont les scenes semblent se derouler en 
dehors du temps et de Fespace. Lazarev y compte, entre autres, meme le 
fond d’or qui constitue, dans ses yeux, une preuve de Firrealisme du co¬ 
lons. La peinture ne prend cependant pas une forme abstraite car, 
a Foppose de Fart purement omemental de FOrient, elle n’a jamais cesse 
de representer, en premier lieu, Fhomme, phenomene que Lazarev attribue 
a la doctrine de Fincarnation du Logos et de Fanthropomorphisme tradi- 
tionnel des Grecs. Meme si les deductions de Fauteur ne semblent pas 
toutes les fois logiques et irrefutables, le passage final merite neanmoins 
une attention toute particuliere lorsqu’il en vient a traiter de Forigine des 
icones, des mosaiques a Nicee, du spiritualisme des iconoclastes, de Fart 
plastique a Byzance, du principe des proportions et des differences fon- 
damentales entre Ficone byzantine et la peinture de FEurope occidentale. 
« L’icone tournee vers le monde transcendental n’a jamais eu des attaches 
a la realite. Destinee a plonger le spectateur dans l’accalmie de la con¬ 
templation, elle devait fatalement manquer de dynamisme, ne disposant 
guere de moyens susceptibles d’agir sur la volonte. Au lieu d’attiser celle-ci, 
elle devait plutot Famortir » (p. 33). 
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Le plus discutable de tous les chapitres est incontestablement celui qui 
etudie « Tart de la basse antiquite et les sources du spiritualisme chretien » 
et dont l’etendue par trop restreinte ne saurait faire justice a un probleme 
aussi important (p. 34—49). Dans ses conclusions, Fauteur utilise, ici 
comme partout ailleurs, de nombreux travaux de ses predecesseurs, sans 
toutefois avoir reussi, dans tous les cas, a degager l’idee principale des 
ouvrages cites que, en general, il traite avec peu de critique. De la derivent 
bien des deductions inattendues sinon contradictoires dont, p. ex., celle 
qui accentue Fimportance du spiritualisme de la chretiente primitive en 
relation avec celui de la basse antiquite, sans toutefois distinguer nette- 
ment Tun de Fautre. L’esqujisse de la genese et des debuts de Fart chretien 
est egalement assez vague. L’auter essaie de demeler, dans Fevolution 
de Fart a cette epoque, Finfluence exercee par Rome et les grandes cites 
hellenistiques de FOrient (Alexandrie, Antioche sur FOronte, Ephese), 
influence egalee sinon depassee par celle de FIran et des villes formant le 
celebre triangle Edesse—Nisibis—Amida (Strzygowski). L’auteur n’a 
meme pas omis de mentionner le « Hvarenah-Landschaft» iranien dans 
une allusion assez prudente d'ailleurs puisqu'elle est suivie immediatement 
d'une confirmation du caractere hellenistique qu'accuse la tradition pays- 
agiste de Fepoque. En general, Lazarev adopte cependant la these d’Ajnalov 
suggerant les bases hellenistiques de Fart byzantin dont derive le style 
constantinopolitain qui a pris sa physiognomie particuliere au VI e siecle, 
sous Justinien. 

Dans les trois premiers chapitres que nous venons d'analyser, Fauteur 
a formule sa conception de Fart byzantin et determine les traits caracte- 
ristiques et Fevolution de celui-ci, tachant de le comprendre et de Finter- 
preter comme un tout (p. 6). 

Ayant limate Fart de Byzance a celui de Constantinople, Fauteur 
n’examine point la periode anterieure a Justinien. Cependant, meme la 
peinture d'une epoque qui est orientee, d'apres Fauteur, vers un « spiritua¬ 
lisme exclusif et quii adopte le procede impressioniste comme le systeme 
le plus immaiteriel des arts plastiques », est representee, jusqu'a nos jours, 
par les mosaiques les plus anciennes, inexistantes aujourd’hui, de Feglise 
de Koimesis a Nicee. Celles-ci constituent le monument principal de la 
peinture constantinopolitaine anterieure a Ficonoclasme comme Fatteste 
d ? ailleurs la recente decouverte d’un fragment de mosaique dans Feglise 
St. Nicolas a Constantinople et, indiirectement, une partie des plus an¬ 
ciennes fresques de S la Maria Antiqua de Rome. C'est egalement avec Con¬ 
stantinople que Fauteur met en rapport Forigine du Dioseoride de Vienne 
(avant 512) et du Rouleau de Josue (du VII e siecle, renouvele au X e siecle) 
dont Farchetype apparait a Alexandrie au V e siecle. Les autres mosaiques 
de Fepoque, a Ravenne, Parenzo, Sinai, Panagia Kanakaria a Chypre, ne 
possedent aucun lien avec Constantinople, formant un groupe independant 
dont la parente avec les miniatures de FEvangeliaire de Rossano et le 
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code Rabula denote une relation etroite avec la Syrie, par Fintermediaire 
d’Antioche. Les plus anciennes icones accusent egalement Finfluence sy- 
rienne et egyptienne. Dans ce dernier cas, elles appartiennent a Tart copte 
ou tres nettement a Fecole d'Alexandria Tels sent les traits caracteristiques 
des monuments de la capitale, anterieurs a Ficonoclasme. Lazarev demontre 
que Ton a commis une « erreur de principe a vouloir restaurer la peinture 
de la capitale a la base de mo^aiques, de fresques et de miniatures d’An- 
tioche, d’Alexandrie, de Ravenne et de Rome ... Toutes les fois que Ton 
entreprend d’analyser le probleme des influences byzantines avant Ficono- 
clasme, il importe, en premier lieu, de determiner sii leur lieu d’origine 
avait ete Constantinople et la proche Salonique ou bien FEgypte, la Syrie, 
FAsie Mineure ou la Palestine » (p. 51). 

Sur ce fond materiel et historique, Lazarev deroule le tableau de la 
peinture byzantine ou plutot une serie de tableaux illustrant les etapes 
successives de son evolution jusqu’en 1453. N'ayant pas la possibility 
d'analyser en detail toutes les deductions de Fauteur, nous nous bomerons 
aux problemes d'une portee fondamentale, tels que la conception de Fart 
byzantin considere comme Fart de Constantinople, et nous suivrons toutes 
les consequences qui decoulent de cette conception a travers Fevolution 
historique. II faut constater des maintenant que Fauteur a echoue a etablir 
une distinction nette entre Fart byzantin ainsi compris, d'un cote, et Fart 
chretien de FOrient en general ou Fart de la Peripherie byzantine, de Fautre. 
Rien n’est plus naturel d’ailleurs. Les materiaux historiques que Fauteur 
a su utiliser avec beaucoup de science, sont trop riches et Fevolution histo¬ 
rique de Fart byzantin constitue un processus trop complexe pour per- 
mettre une telle division. La realite historique isi connu, en effet, un chasse- 
croise d’influences entre « Byzance » et le reste de la sphere egalement by¬ 
zantine, fut-ce a Fexception de Constantinople. 


II. 

L'interpretation que Fauteur donne de Ficonoclasme, de ses origines, 
de ses traits essentiels et des phases de son evolution, est tout a fait tra- 
ditionnelle. L’auteur souligne Fetroite relation entre Ficonoclasme et les 
tendances spiritualistes soutenues par les empereurs iconoclastes. Apres 
avoir demontre Fextreme importance de ce courant pour le style des XI e et 
XII e siecles, lequel represente Fexpression la plus authentique de la reli- 
giosite byzantine, Fauteur analyse le legs de Ficonoclasme. Celui-ci consiste 
a avoir a jamais separe Fart de la cour qui, respectant la defense de figurer 
Fhomme, en etait reduit a une ornementation decorative, symbolique et 
abstraite, de Fart du peuple. Le caractere de Fart profane dans le domaine 
de la peinture figurative et portraitiste des iconoclastes ne saurait etre 
compris qu’a Faide d'une mosaique dans Fabside de Feglise de Koimesis 
a Nicee, datant d’une periode suivant immediatement Fan 787. L'art raf- 
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fine des iconoclastes constantinopolitains se trouve en un contraste frap- 
pant avec le style et les themes de Fart chretien oriental, surtout de Fart 
monastique, primitif, riche au point de vue iconographique mais pauvre 
par ses moyens depression. L’auteur y compte, entre autres, les plus 
anciennes peintures murales de Cappadoee, les ieones de Sergius et de 
Bacchus a Kiev et une quantite de mosaiques romaines et autres dans 
lesquelles il demele des influences orientales. II est etonnant de constater 
dans le registre de ces monuments meme les mosaiques de St. Marc a Rome 
(827—844) dans lesquelles Dvorak croit decouvrir, tres legitimement 
d’ailleurs, la toute premiere manifestation du style medieval romain en- 
tierement independant. Le chapitre relatif a Ficonoclasme prouve tres 
nettement Fextreme complexity des problemes inherents a Fart constanti- 
nopolitain. Des cette epoque, la peinture de FOrient chretien devait neees- 
sairement influencer Fart de la capitale, en premier lieu dans le domaine 
de Ficonographie — tradition que Constantinople ne connaissait guere — 
et dans celui du style (mosaiques dans Feglise S te Sophie a Salonique et 
illustration dans le Psautier du type de Chloudof). 

L’epoque de la dynastie macedonienne (867—1057) a connu un chan- 
gement profond dans Fevolution de Fart byzantin — la naissance et le 
deployment du style byzantin classique. Les elements de Fart populaire 
qui, dans les vrais debuts de cette periode encore, continuaient a s’infiltrer 
dans Fart constantinopolitain, commencent tres tot a ceder la place aux 
influences neo-classiques remontant aux meilleures traditions de Fart hel- 
lenistique. Cet art, retrospectif et reactionnaire au fond, qui domine la 
fin du IX e et tout le X e siecles, devient le point de depart pour Fart by¬ 
zantin des XI e —XII e siecles. Des la fin du X e siecle cependant, on assiste 
a une spiritualisation progressive de la forme heritee de Fantiquite, laquelle 
prete aux figures representees un caractere spirituel et subtil et un visagej 
austere et ascetique. La peinture aspire au style abstrait de, la religiosite 
byzantine. Un systeme de decoration iconographique prevu pour les inte- 
rieurs d’eglises vient de s’etablir. Commie la peinture monumentale a laisse 
peu de vestiges, il faut s'adresser a Fart des enluminures pour suppleer 
a cette lacune dans nos informations. Lazarev esquisse Fevolution de cet 
art analysant les enluminures dans le Code de Gregoire de Nazianze (Bibl. 
Nat. de Paris, gr. 510), dans le Cosmas Indikopleustes du Vatican (gr. 
699) et d’autres dont il accentue Fintime relation avec la peinture monu¬ 
mentale et dans lesquelles il demele Finfluence orientale se manifestant 
surtout dans les ornements et dans les types des visages. L’hellenisme 
reste neanmoins la base de cet art. Les enluminures byzantines les plus 
importantes se trouvent cependant dans le Psautier de Paris (gr. 13)9) 
dont le caractere schematique emanant de son, style est tres typique. Le 
nouveau style transcendental, issu du neoclassicisme primitif du X e siecle 
et illustre par plusieurs autres exemples, accuse une importance toute 
particuliere pour Favenir: grace a Forigine de celui-ci, la peinture byzan- 
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tine a maintenu ses attaches a la tradition de ranthropomorphisme an¬ 
tique et la figure humaine, donit elle donne un dessin fidele, a garde, a plu- 
sieurs points de vue, la symetrie des proportions et la forme helleniques. 

Pa|rmi les documents les plus anciens de la peinture monumentale sous 
la dynastie macedonienne, lesquels datent, pour la plupart, de la P re moitie 
du XI e siecle, il faut compter trois mosaiques recemment decouvertes dans 
l’eglise S te Sophie a Constantinople. Dans le groupe de la Vierge et des 
anges figurant sur la plus ancienne de ces mosaiques (situee dans l’abside 
et dans la partie adjacente du bema), Lazarev decouvre une analogie 
avec les anges niceens, leur earaetere staituaire a la maniere antique et 
leur expression spiritualisee. Pour interpreter la mosaique situee dans une 
lunette au-dessus de la porte reliant le narthex a Tinterieur de l’eglise 
(et qui date du regne de Leon VI, 886—912), Lazarev s’en refere a A. 
Grabar. Celui-ci y constate une tendance au dessin lineaire, davantage 
prononcee dans la troisieme mosaique de S te Sophie, en meme temps qu’une 
predilection de plus en plus nette pour la perspective en trompe-roeil. Les 
mosaiques des portiques appartiennent egalement a recole constantinopo- 
litaine. Les mosaiques dans Nea Moni sur rile de Chios et dans Hosios Lukas 
en Phocide representent, par contre, hart monastique, ressemblant aux 
mosaiques de Salonique et impregne de traditions orientales. Les mosaiques 
dans l’eglise S te Sophie a Kiev ne donnent pas une impression homogene. 
Alors que le groupe des Peres de rEglise (dans rabside) temoigne d’une 
intime relation avec hart de Constantinople, les autres mosaiques appa- 
raissent beaucoup plus primitives. Selon Lazarev, elles ne sont pas loin 
de la tradition qui a donne naissance aux mosaiques de Hosios Lukais. Les 
fresques de S te Sophie peuvent egalement etre reparties, au point de vue 
du style, en deux groupes dont run est purement grec et rautre trahit le 
secours que les peintres indigenes ont prete a rexecution des fresques. La 
ou les nouvelles formes byzantines ont pris pied (surtout dans l'art officiel 
et a la cour), on assiste a leur symbiose avec l'art national: en Cappadoce, 
en Armenie, en Georgie et dans rOuest. Relevons, a ce propos, une idee 
interessante de Lazarev soutenant que rOccident, s’inspirant des formes 
plus primitives de l'art monastique oriental, n’avait pas encore atteint, 
a repoque en question, un degre suffisant de maturite intellectuelle et 
esthetique pour s'assimiler les impulsions de l'art byzantin voire constan- 
tinopolitain. 

Les monuments de repoque des Dukas, des Angelos et des Comnenes 
(1057—1204) ont ete soumds par l’auteur a une analyse egalement pene- 
trante. L’auteur donne une caracteristique de kart des XI e et XII e siecles, 
de cette periode classique de I'art byzantin, qui a cree un nouveau style 
d’une elegance somptueuse et sature d’influences orientales (de l’Asie 
Mineure et de la Syrie avant tout) et qui, dans ses formes hieratiques et 
dans son coloris d’email, observe rigoureusement un scheme abstrait. En- 
suite, Lazarev esquisse l’histoire de cet art (en s’appuyant surtout sur les 
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enluminures) dans la capitale et dans les pays de F expansion byzantine: 
en Caippadoce, en Eussie, en Serbie, en Bulgarie, au mont Athos et en 
Italie. A Constantinople, Tart des enluminures atteint, dans le dernier 
quart du XI e siecle, un degre de perfection non depasse depuis (le Psautier 
de Tan 1066 dans le Musee Britannique, FEvangeliaire de la Bibl. Nat. de 
Paris, gr. 74 et plusieurs autres manuscrits), suivi d’une periode d’imita- 
tion plate et, au XII e siecle, d’une decadence tres nette. La meme evolution 
reapparait dans Fhistoire de la peinture monumentale representee, dans la 
capitale, par les mosaiques recemment decouvertes dans la galerie du Sud 
de Feglise S te Sophie. C’est avec ces memes mosaiques que se trouvent en 
intime rapport celles de Daphni s’inspirant a la fois des traditions de Tart 
macedonien tardif et des mosaiques du monastere St, Michel a Kiev, 
lesquelles proviennent d’artistes constantinopolitains. L’influence de Con- 
stantinople se manifeste dans les mosaiques a Cefalu en Sicile et dans les 
fresques de Feglise St. Pantaleon a Neresi pres de Skoplje — lesquelles 
accusent plus d’un trait caracteristique de Tart futur sous le regne des 
Paleologues — ainsi que da|ns le celebre fragment du Jugement Dernier 
dans Teglise St. Demetrius a Vladimir Suzdalskij, d'origine purement by¬ 
zantine. L’auteur decouvre les memes tendances dans les icones peintes 
et dans les mosaiques de Tepoque (Ficone de la Mere de Dieu de Vladimir). 
Le caractere tres complexe de Fepoque transparait toutes les fois que 
Fauteur aborde la question des autres centres culturels disperses dans 
Fempire et en dehors de celui-ci. Tres problematique apparait — etant 
donne la penurie des documents — le role de Salonique; les vieilles tradi¬ 
tions orientales se sont conservees au mont Athos qui pourtant ne man- 
quait pas de contact avec Constantinople. D’une complexite embarrassante 
est enfin le tableau de la peinture de Fepoque en Asie Mineure (Cappadoce, 
Pergame, Trebizonde) ou les elements byzantins cotoient ceux de FOrient. 
L'evolution de Fart byzantin n J a laisse aucune trace dans Fart egyptien, 
decoratif et grossier, qui possede une physiognomic particuliere et une 
iconographie tres typique. L'Armenie se defend contre Finfluence byzan¬ 
tine malgre plusieurs traits et tendances que ses enluminures ont incon- 
testablement adoptes de la peinture de Byzance. En Georgie, les modeles 
byzantins ont exerce une influence souvent decisive. — L'auteur demele 
Finfluence typique de Constantinople dans les peintures de Backovo (Bul¬ 
garie) et dans les fragments du monastere fonde par le grand « zupan » 
Etienne Nemanj a vers 1160, a Djurdjevi Stupovi en Raska. La peinture 
russe du XII e siecle qui occupe une place toute speciale, s’inspire, selon 
Lazarev, de Fart constantinopolitain dans une mesure nettement inferieure 
a Fintensite de Finfluence exercee, en Russie, par d'autres foyers culturels 
des Balkans, du mont Athos et de FOrient ehretien. Kiev est en contact 
avec la Bulgarie et la Macedoine, et, pair Fintermediaire de Cracovie et de 
Prague, avec les villes sur le Danube et le Main, surtout avec Ratisbonne. 
Meme Novgorod, centre commercial d’importance, maintient des relations 
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avec TOccident, les villes de FEurope septentrionale, avec Cologne, Liibeck, 
Visby et Hambourg. On peut dire que la peinture russe du XII e siecle 
subit Finflunce de Fart appartenant a la partie oecidentale de F empire by- 
zantin (le mont Athos et les pays slaves en premier lieu) et nullement a celle 
de Constantinople et du Caucase. C’est ainsi que Lajzarev explique Fhetero- 
geneite de la peinture russe de Fepoque ou les elements romans — et tout 
ce qu’ils impliquent d’etranger — se melent aux adaptations typiquement 
russes de modeles importes. Ici appartiennent: le Code de Gertrude (Co¬ 
dex Egberti) a Cividale, les peintures de Novgorod du XII e siecle, de Sta- 
raja Ladoga et de Pskov et surtout les archaismes de Neredica et la phase 
initiate inaugurant la russification des modeles des icones byzantines. C’est 
au meme niveau qu’il faut placer d’autres monuments de la Peripherie de 
Byzance — a savoir la peinture italienne qui, a travers la Basilicata, St. 
Angelo in Formas et la Sidle (Cefalu, Martorana, Cap. Palatina, Monreale) 
en arrive jusqu’a creer ce qu’on appelle la « maniera byzantina » ou « gre- 
ca ». Lazarev y decouvre un processus de desagregation progressive par 
laquelle la nouvelle conception realiste du monde affecte le style abstrait 
de Byzance. Avant de trouver son expression definitive dans Foeuvre de 
Giotto, cette nouvelle conception revet, au XII e et au XIII e siecles, une 
serie de formes qui ne sont que des compromis par rapport a la « maniera 
byzantina». — Les mosaiques venitiennes «representent, en realite, 
Funion originale des elements byzantins et occidentaux, avec une prepon¬ 
derance tres frequente des derniers ». 

Les chapitres les plus precieux de Fouvrage concement le XIII e et le 
XIV e siecles. A Foppose de ses nombreux predecesseurs qui considerent 
le XIII e siecle comme une periode de decadence ou, au moins, comme « Fage 
des tenebres », Lazarev souligne Fextreme importance du XIII e siecle pour 
Fevolution de la peinture byzantine, car e’est a celui-ci que remontent les 
racines de la peinture sous les Paleologues. L’art du XIII e siecle renouvelle, 


selon Lazarev, les traditions hellenistiques de Nicee d’ou est egalement issu 
le courant neohellenistique dans Fart. Partant de Fanalyse des monuments 
progressistes datant du XII e siecle, dont les peintures a Nerezi et a Vladi¬ 


mir Suzdalskij et les miniatures de FEvangeliaire de Dzruc a Tbilisi et de 


FOctateuque de Vatopedi, Fauteur esquisse les traits essentiels dont sor- 
tira le style du XIII e siecle: unite optique du tableau, complexite du paysage, 
subtilite des figures et legerete des draperies, facture en relief. Ces der¬ 
niers elements remplaceront un jour les elements anciens qui, pendant un 
certain temps, continuent encore a subsister a cote d’eux. Les changements 
survenus dans le style se refletent meme dans Ficonographie que penetrent 
des motifs dramatiques et des themes de la peinture de genre, nes, selon 
Lazarev (161—2) lindependamment sur le sol byzantin. Lazarev va jusqu’a 
soutenir que si Fon rencontre les elements mentionnes en Occident, on peut 


les declarer, a priori, pour une importation d’Orient. « A Byzance, ces 
motifs forment la suite logique de la resurrection de Fart au XIII e siecle.» 
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Us apparaissent, en partie, des le XII e siecle et, en partie, ils remontent 
aux traditions hellenistiques que le XIII e siecle a ranimees. Je n’oserais 
cependant aller si loin. Personne ne saurait contester la renaissance pro- 
digieuse du nouvel art byzantin. II ne faut cependant pas oublier deux 
choses: en Occident, Ton afssiste egalement a des changements non moins 
importants, provoques par un retour si spontane des artistes a la realite 
de la vie que Byzance ifen a jamais connu; on ne peut pas eviter non plus 
de se demander si les phenomenes que Lazarev mentionne da|ns la derniere 
partie de sa conclusion ne devraient plutot etre interprets en tant que 
resultat commun des traditions byzantines et occidentals, surtout italien- 
nes, dont la renaissance s’effectue sous les memes influences nouvelles. 

En ce qui concerne le courant nouveau du XIII e siecle, illustre 
a Fexemple d’enluminures et d’icones, Fauteur pretend que Tart mur 
des Paleologues remonte au XiII e siecle et qu’il unit des tendances ar- 
chaiques a des tendances modemes. Les dernieres devenant de plus en plus 
intenses, elles fmissent par donner naissa!nce au style du XIV e siecle. La 
situation a ete analogue dans la peinture monumentale qui ne saurait etre 
representee, cette fois-ci, par les monuments de la capitale, en somme in- 
existants, mais uniquement par Tart des provinces macedonienne, bulgare 
et serbe. Au groupe conservateur, Tauteur compte Milesevo, Nicee, Trnovo, 
Bojana, Egina, au groupe progressiste qui anticipe, sous plusieurs aspects, 
le style du XIV e siecle, Vodoca, Gradac et surtout Sopocani. Les monuments 
serbes, d’une importance toute particuliere, accentuent, en partie, un rea- 
lisme tres prononce dont Fexpression spontanee, la vigueur et la largeur 
de la conception temoignent de Finfluence de Fart populaire. « Ayant in- 
troduit des elements folkloriques dans Fart, les Serbes ont reussi a remal- 
nier de fond en comble les formes rigoureuses de Fart byzantin. 11s ont 
simplifie le langage elegant des Byzantins, pour le rendre plus souple et 
plus savoureux » (p. 172—3). L’evolution independante de Fart serbe que 
Lazarev souligne a juste titre, n’a cependant ferme la Serbie ni a Finfluence 
byzantine ni, dans une certaine mesure au moins, aux elements romans de 
FOccident. Lazarev rappelle, a ce propos, les traits romans de Farchitec- 
ture, surtout a Fecole de Raska. Sous ee dernier rapport, je ne saurais 
cependant partager Favis de Lazarev. L'ecole byzantino-romane de Raska 
constitue un phenomene entierement different qui n'a rien a faire avec 
Fevolution de la peinture. Elle pourrait, tout au contraire, nous servir 
d'exemple pour prouver Fentiere independamce d’un meme terrain chez 
deux branches de Fart aussi etroitement liees que Farchitecture et la pein¬ 
ture monumentale qui la decore. Tres juste est, certainement, la remarque 
de Fauteur (p. 175) qui range les influences occidentales a Gradac du cote 
des modeles conservateurs de Fart roman et non parmi les monuments 
progressistes du style gothique. II est etonnant de constater que Lazarev 
ait omis de mentionner la proximite des centres serbes par rapport aux 
centres adriatiques. Par contre, il souligne a juste titre Fimportance des 
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peintures de Sopocani et deduit de leur analyse plusieurs differences sepa- 
rant la peinture serbe de celle de la Bulgarie. II fait observer en meme 
temps que, les influences occidentals se manifestant dans les peintures 
bulgares et serbes constituent un phenomene d’une portee purement locale. 
Venant de l’Europe centrale (car Lazarev ne parle ni de la proche Italie ni 
de la Dalmatie encore plus proche), elles ne depassaient guere les frontie- 
res des Balkans. Comme Fart russe de cette epoque ne saurait fournir 
matiere a un examen plus large, Lazarev developpe un tableau interessant 
de Fart georgien et armenien dont la renaissance « s’effectue en dehors 
de toute influence occidentale » (p. 189). Sur la question du rayonnement 
de Fart byzantin sur le sol italien et occidental en general, on ne saurait 
se declarer d’accord avec certaines deductions de Lazarev qui soutient, 
entre autres, que « la oonnaissance de Fart byzantin avait facilite a l’Alle- 
magne et a l’ltalie la transition du style roman au naturalisme de Fart go- 
thique et au realisme de la renaissance » (p. 189). Lazarev oublie que le 
naturalisme existant en Occident n’avait ete en aucun rapport avec By¬ 
zance et que, en Italie et en France Meridionale, les traditions antiques 
n’avaient jamais ete entierement interrompues. On ne saurait nier Fin- 
fluence de Fart byzantin sur la peinture italienne, meme si la protorenais- 
sance toscane avait pu s'inspirer de traditions plus proches et plus intenses. 
Cependant, Byzance qui a joue un role aussi important dans Fevolution de 
Fart occidental, « n'a guere abandonne ses anciennes positions antinatura- 
listes » (p. 191). 

Le tableau que Lazarev developpe de Fart byzantin rayonnant, au XIII e 
siecle, sur le sol italien, possede une force d’evocation extraordinaire. Ne- 
anmoins, il faut se demander si c'est la encore Byzance et pour quelle 
raison toutes ces descriptions ont ete inserees dans un livre qui pourtant 
doit presenter Fart de Byzance en tant que Fart de Constantinople. N’est-il 
pas question, dans la plupart des cas, plutot de reflets jetes par la civili¬ 
sation byzantine que de Byzance elle-meme? En principe, il s'agit la des 
dernieres transformations de Fancien modele byzantin qui, !au bout de son 
evolution, finit par prendre une forme entierement differente de Fetat 
original. 

Pour bien comprendre les lois intrinseques regissant Fevolution de Fart 
byzantin, il faut lire le chapitre relatif au dernier siecle de son existence. 
Lazarev est loin de vouloir surestimer la renaissance des Paleologues. Il se 
rend compte de la difference qui la separe de la renaissance italienne. 
Alors que celle-ci inaugure une ere nouvelle, celle-la ne represente que 
Faboutissement d’une longue evolution. De la cette curieuse atmosphere 
de « Fautomne mourant » qui l’impregne. (La metaphore ne vient pas de 
Huizinga mais d’un historien byzantin de Fepoque, Pachymeres.) Parmi les 
nombreuses et tres precieuses reflexions que Lazarev a consacrees a cette 
epoque, relevons celle ou, tres justement d’ailleurs, il refute la subdivision 
de cet art en deux grandes ecoles, macedonienne et cretoise. D’un cote, il 
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accentue la richesse de ses manifestations multiples, de f autre il demontre 
le role insignifiant que la Crete avait joue dans Tart byzantin. II ne faut 
pas oublier non plus que les oeuvres de f ecole dite macedonienne sont d’ori- 
gine serbe, pour la plupart, et qu’un grand courant dans fart ne saurait 
etre base uniquement sur des elements iconographiques. Parmi les pro- 
blemes que nous suggere f historie de cet art, il y en a plusieurs qui remon¬ 
tent tres loin dans le passe. Il s’agit, en premier lieu, de la personnalite 
de Theophane (Feofan) le Grec, qui avait fonde en Russie une grande ecole 
mais qui appartient a fart de Constantinople, tout en depassant le cadre 
de celui-ci. Theophane est une forte individuality, unique dans fart byzan- 
tin. Son depart de la capitale ayant libere son genie des entraves de la 
tradition, il « lui permit de devenir a la fois le dernier et le plus original 
des representants de la tradition picturale dans la premiere moitie du XIV e 
siecle » (p. 225). 

C’est vers 1330 que fait son apparition, a cote des courants profanes 
dans fart byzantin, un mysticisme hezychiaste qui empechera le christia- 
nisme byzantin d’evoluer dans le sens de findividualisme. Son caractere 
typiquement reactionnaire se trahit dans la peinture par fabandon des mo¬ 
tifs picturaux au profit des tendances graphiques et par un nouveau reveil 
de fascetisme. A foppose d'Ajnalov, Lazarev rejette la theorie des in¬ 
fluences occidentales sur la naissance de fart sous les Paleologues. En rea- 
lite, les influences qui, commencent a penetrer relativement tard dans la 
peinture des Paleologues, ont joue, dans son evolution, un role important 
mais negatif, ayant accelere le processus de desagregation et de decadence 
d’un art jadis original et independant» (p. 230). 

Une place toute particuliere dans fevolution de la peinture revient 
aux eooles qui se sont formees, au XIV e siecle, a Mistra et a Salonique. 
A cote de plusieurs traits particuliers, la peinture de Mistra se rapproche 
considerablement de celle de Constantinople dont elle partage? la transition 
du style pictural du XIV e siecle a la peinture graphique du XV e siecle. Le 
role de Salonique a ete beaucoup plus important. Son influence sur les 
pays balkaniques a du etre immense. Ce qui, chez G. Millet, s’appelle ecole 
macedonienne devrait plutot porter le nom d’ecole balkanique. L'art mace- 
donien a proprement parler est identique avec cette ecole qui d’ailleurs 
a su influencer meme une peinture aussi originale et independante que 
celle de la Serbie. Derriere tous ces centres locaux, il faut cependant voir 
le brillant foyer de Constantinople d’ou rayonne, en realite, fart nouveau 
des Paleologues pour atteindre, dans les ecoles nationales de la Serbie, de 
la Bulgarie, de la Roumanie, de f Armenie et de sa diaspore et, sous forme 
d’un echo de fancienne Byzanee, meme en Italie, son plus haut degre de 
perfection. Apres avoir donne des caracteristiques, parfois trop sommaires, 
semble-t-il, des differentes ecoles precitees, fauteur aborde fanalyse de 
fart russe a la meme epoque. La Russie est le seul pays slave qui n’ayant 
pas subi le joug turc, a su maintenir son independance politique et cultu- 
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relle.Au XIV e siecle encore, Ton assiste, sur le sol russe, a l’antago- 

nisme de deux courants — dont Tun, d’origine etrangere, est hellenophile, 
et kautre, typiquement russe, s’inspire des vieilles traditions nationales. 
Au debut du XV e siecle cependant, ces deux courants se confondent pour 
donner naissance, sur le sol de Moscou, a un style national russe dont 
Andre Rublev a ete un representant genial (p. 242). L’auteur analyse 
ensuite Tart russe dont l'esprit democratique et la force emotive de son 
inspiration religieuse depassent Tart byzantin. C’est seulement Moscou 
qui, s’etant assimile Tart des Paleologues (A. Rublev) a su combler kabime 
si typique pour la civilisation byzantine, entre Tart feodal et celui du 
peuple. Cet art est d’une importance fondamentale car il jaillit d’une 
source intarissable du genie createur (p. 247). Le livre se termine par 
Fexamen de revolution qu’accuse Tart de la Georgie et de l’Armenie 
a kepoque envisagee et par la description des problemes que soulevent la 
peinture italo-grecque sur son declin et l’ecole dite cretoise. Alors que la 
premiere a eu sa periods d'epanouissement au XV e siecle, la seconde ne 
s’est developpee qu'au XVI e siecle et encore ne nous offre-t-elle qu'un 
tableau desolant de decadence et d’imitation factice des grands modeles 
byzantins. Le plus grand peintre de la Crete, Domeniko Theotokopuli, ne 
serait jamais devenu le celebre El Greco si — a cote de son genie — il 
n’avait pas eu la possibility d’etudier chez le Titien et les Manieristes. 


III. 

Voila les problemes essentiels que Lazarev a abordes dans son livre. 
Chez lui, il n’existe pas une « Byzance apres Byzance », il ne connait que 
fart de la capitals, qui nait sous Justinien et qui meurt la veille de la prise 
de Constantinople par les Turcs. Cet art, qui rayonne dans les pays de 
rOrient et de TOccident dans la mesure ou ceux-ci font partie de la sphere 
propre a la civilisation byzantine, differe de kautre art qui ts'est developpe 
dans le cadre du christianisme oriental. La conception generale et les con¬ 
clusions que kauteur en deduit, sont-elles cependant toujours justes et ir- 
ref utables ? 

Dans la preface, kauteur insists sur le caractere fondamental des trois 
premiers chapitres. Tout en admettant leur importance, d’ailleurs incon¬ 
testable, on ne saurait passer sous silence les lacunes dans leur structure. 
L’auteur porte peu d’interet aux conditions economiques de la vie qui pourtant 
determinent toute oeuvre d’art. Le procede que Lazarev applique a kanalyse 
des questions de kart est souvent abstrait et ne tient presque pas compte des 
changements que kevolution historique amene a la fois dans la base et dans 
les manifestations de kart. Le tableau que les chapitres relatifs aux fonde- 
ments de kart byzantin et de kesthetique donnent de la structure et du ca- 
cactere de la societe byzantine, voire constantinopolitaine, est plutot statique 
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et ne reflete pas les grands changements politiques, economiques et sociaux. 
La crise icanoclaste dont Fimportance pour l’histoire de Tart est pourtant 
indeniable, n’a pas non plus ete soumise a une analyse plus approfondie de 
ses origines. La encore, Fauteur pourrait sans doute nous objecter qu’il 
s’agit d’un probleme qui, sans etre essentiel, demanderait, pour etre analyse 
a fond, une etude depassant nettement le cadre de son livre destine, en pre¬ 
mier lieu, a detacher, de Tart appartenant a FOrient chretien en general, 
Tart constantinopolitain et d’en examiner les monuments, les origines et le 
rayonnement. Cependant, Fouvrage de Lazarev suggere d’autres problemes 
encore dont la solution litigieuse ne saurait etre adoptee sans reserve. 

La plus importante parmi ces questions est celle de la genese de Fart 
byzantin event, constantinopolitain. L’auteur semble avoir par trop sim- 
plifie un probleme aussi complexe et qu’il aurait fallu traiter deja en re¬ 
lation avec les question de Festhetique byzantine. Cette esthetique prend, 
chez Fauteur, le caractere d’une doctrine rigide et immuable. Si toutefois 
Fon adopte pour la base principale de Fart byzantin ses traditions helle- 
nistiques de la basse antiquite, il faut se demander si, dans un tel rapport 
(avec le coloris, p. ex.), Fon pourrait, apres avoir entierement neglige les 
grandes transformations subies par Fart de la basse antiquite, esperer 
a bien comprendre Fentente raffinee du coloris chez les peintres byzantins, 
que Lazarev effleure en parlant de Paul le Silentiaire. L'auteur aurait du, 
me semble-t-il, mentionner, a cote de la peinture, d’autres techniques pro- 
ches de la peinture par Feffet qu’elles tirent des couleurs, p. ex. email, 
orfevrerie, tissus, etc. Une simplification apparait egalement dans la 
solution de problemes relatifs a Involution historique. L’auteur parle 
du spiritualisme de la basse antiquite (ce qui est tout a fait juste 
d’ailleurs) et de celui du christianisme primitif, sans toutefois analyser leur 
histoire et sans preciser leurs differences. L’auteur a raison d'accentuer les 
grands changements survenus dans la basse antiquite, qu’il congoit comme 
le resultat d'un processus interieur. Si, toutef ois, il cite Dvorak et sa theorie 
de la genese du spiritualisme vieux-chretien (ne dissimulant d’ailleurs pas 
le caractere schematique de ses observations qui ne sauraient pleinement 
tenir compte de la recherche, en realite si laborieuse, de Fideal spiritua- 
liste), il ne devrait pas, a mon avis, passer immediatement au role de FIran 
et de FOrient chretien tout entier et reprendre tout ce que Strzygowski 
etait arrive, pas a pas, a formuler dans ses theories lesquelles se trouvent 
en un contraste frappant avec Fimportance que Lazarev attribue aux 
grandes cites hellenistiques de FOrient. Car alors que Dvorak envisage (peu 
importe que son point de vue soit juste ou non) la ligne generale de Invo¬ 
lution interieure, la conception de Strzygowski est radicalement differente: 
il examine Fhistoire du point de vue des grands changements resultant 
des vastes connexites geographiques, culturelles et ethniques. Le chapitre 
mentionne semble confondre des opinions provenant de sources variees et 
pretant a des conclusions contradictoires et difficilement acceptables. L’ori- 
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gine du plus ancien art chretien, dont Fauteur donne un apergu tres som- 
maire, n’a pas non plus ete analysee d’une fagon satisfaisante. L’auteur 
se refere, entre autres, a Foeuvre de H. Koch: Die altchristliche Bilder- 
frage nach den literarischen Quellen (Gottingen 1917). II est regrettable 
que Lazarev n’ait pas lu Particle de Iz. Cankar (en langue Slovene) relatif 
au probleme de Fart selon les textes des ecrivains vieux-chretiens et qui 
jette, sur toute la question, une lumiere differente. 

On pourrait facilement multiplier le nombre des problemes litigieux 
concernant des stades plus ou moins recules de Tart byzantin. Ces der- 
nieres remarques critiques ne sauraient toutefois porter atteinte a la 
valeur reelle du livre du savant sovietique. II est neanmoins assez etonnant 
de constater que Fouvrage ait si peu respecte la methode scientifique du 
materialism e dialectique. Les deductions de hauteur n'ont pas toujours 
reussi a donner une image exacte de Thistoire de Tart byzantin considere 
en tant que Tart de Constantinople. Les monuments de Constantinople et 
ceux qui portent I’empreinte de son ambiance ont ete analyses avec une 
penetration et une precision extraordinaires. Lazarev a su evoquer, devant 
les yeux du lecteur, un tableau etonnant de la vie des peintres byzantins 
a travers PMstoire de Constantinople. Cependant, tous les elements qui 
entrent dans la composition du tableau ne sont pas d’origine purement 
constantinopolitaine; les echos d'influences etrangeres <s’y melent aux 
vestiges de l’art oriental tout en respectant la base fondamentale de Tart 
byzantin laquelle n’a jamais cesse d'etre hellenistique. Ce dernier trait est 
plus manifeste encore dans Tart des autres centres et ecoles. Meme si Ton 
ne peut, a l'exemple de Lazarev, considerer Ravenne tout entiere 
comme appartenant a la sphere « antiocheenne-orientale » (car qu'est-ce 
que deviendrait Rome et ses traditions si Ton n’acceptait pas la 
theorie de G. Galassi?), une distinction nette entre Tart constantinopolitain 
et byzantin d'un cote et l’art de l’Orient chretien de hautre, devient, plus 
d’une fois, impossible. Tout en appreciant les qualites de Lazarev et la 
justesse de sa conception representant Constantinople comme le centre de 
Fart byzantin le plus pur, on ne saurait rejeter comme inexacte une theorie 
differente qui aurait le meme droit « d’inserer la peinture constantinopoli¬ 
taine dans le cadre de la peinture de Byzance et de FOrient chretien ». 

Par contre, il est evident que Fart qui, durant Fere chretienne, s’etait 
developpe sur le sol de FEgypte, de la Syrie, de la Mesopotamie, de FAsie 
Mineure, des pays caucasiens, balkaniques et de la Russie, porte des traits 
aussi specifiques, individuels et determines par Fevolution historique dans 
chacun des pays envisages qu'on ne saurait les englober sous une designa¬ 
tion commune. En decrivant Fhistoire de Fart constantinopolitain — byzan¬ 
tin, Lazarev ne fait d’ailleurs que resumer Fhistoire de la peinture dans 
tous les pays mentionnes qui, necessairement, n’etaient pas toujours en 
rapport avec la capitale. L’analyse que Fauteur donne de Finfluence de 
Fart byzantin sur celui de l’ltalie medievale et, par la meme, sur FEurope 
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Occidentale, dans une certaine mesure au moins, est tres juste tout en 
surestimant, a certains points de vue, le role de Byzance au detriment de 
la periode precedant, en Occident, Tart gothique laquelle n’a certainement 
pas ete depourvue de toute importance. A part cette hyperbole, tres ex¬ 
cusable d’ailleurs, hauteur a fourni un bel ouvrage, dans une edition 
splendid© et avec beaucoup d’illustrations. La synthese remarquable qu’il 
donne de Fhistoire de la peinture byzantine fait honneur a son ereateur 
et a toute la science sovietique. 1 V. Mole/Cracovie . 


Les peintures de Vevangeliaire de Sinope (Bibliotheque nationale, Suppl. 
gr. 1286) reproduites en facsimile. Introduction de A. Grabar. Paris, 
1948, pp. 31 -F V pi. et 8 fig. 

Le beau volume que nous devons a Finitiative de F Administration de 
la Bibliotheque Nationale presente un double interet. On nous offre la 
reproduction en couleurs, aux dimensions de Foriginal, des cinq pages 
ornees de miniatures du Codex Sinopensis. D’autre part, Fintroduction 
de A. G. met en valeur, sous un jour nouveau, Fimportance de ce manuscrit 
pour Fhistoire de Fart byzantin. 

Les planches en couleurs imitent les originaux d'aussi pres que le 
permettent les moyens techniques actuels. A. G. y ia ajoute des photo^gra- 
phies de plusieurs details agrandis suivant un procede dont il a deja tire 
un excellent parti dans un album consacre aux Miniatures Byzantines de la 
Bibliotheque Nationale (Paris, 1939). La publication peut remplacer ainsi, 
dans une tres large mesure, Fexamen direct du fragment de Sinope. 
H. Gerstinger et P. Buberl ont dote les chercheurs d’instruments de travail 
analogues pour les manuscrits de la Genese et de Dioscoride de la Biblio¬ 
theque de Vienne (Vienne, 1931; Leipzig, 1937). II serait souhaitable que 
le meme effort soit fourni, en Italie, pour Fevangile de Rossano —en rem- 
placement du fac-simile moins satisfaisant aujourd’hui de A. Munoz (Rome, 
1907) — et surtout pour Fevangile de Rabula dont il n’existe pas de repro¬ 
duction integrale en couleurs (v. la bibliographie reunie par H. Buchthal— 
0. Kurtz, Hand List of Ilium. Orient. Christ . Mss., Londres, 1942, pp. 11— 
12). On serait ainsi a meme de comparer, dans les meilleures conditions, 
les principaux temoins de Fenluminure de FOrient chretien au VI e siecle. 

Les pages liminaires de A. G. forment plus particulierement Fobjet 
du present compte-rendu. Apres avoir donne quelques precisions indispen- 
sables sur le manuscrit, son contenu et son histoire, Fauteur s’attache 
a Fexamen des miniatures. La description des divers sujets representes 


1 Le compte-rendu precedent a ete reimprime d’apres une communication destinee 
a paraitre dans le 2 volume des Melanges Pami^tnik Slowianski, publies par les soins 
de PInstitut des Etudes Slaves a l’Universite Jagellone de Cracovie. 
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nous vaut des observations interessantes sur les procedes techniques du 
peintre. Pour figurer Salome vetue d’une tunique legere, celui-ci a com¬ 
mence par peindre un nu. Un empatement de couleurs en temoigne que 
revel e la fig. 3 prise a contre-jour. On retiendra egalement robservation 
sur la diversity de la facture: modele lisse et modele par hachures rappro- 
chees, contours continus et esquisse rapide. Sur le folio 15, a la difference 
des autres miniatures, les visages n’ont point ete modeles du tout. Pour- 
tant e’est la meme main. 

L’attention est retenue plus longuement par les problemes d’art et 
d’esthetique. A. G. renonce — et e’est presque nouveau dans les etudes 
d’archeologie byzantine — a toute recherche sur les prototypes « vrai- 
semblables mais incertains » du fragment de Sinope. Les comparaisons — 
meme avec les oeuvres les plus apparentees, cornme la Genese de Vienne 
et Fevangile de Rossano — ont surtout pour tobjet de mettre en lumiere 
le parti que le miniaturiste a su tirer des traditions artistiques de son 
temps. Ainsi, la mise-en-page semble plus heureuse que dans les deux 
manuserits qui viennent d’etre nommes en dernier. II s’agit d’une com¬ 
position tripartite oix le texte remplit le feuillet presqu’entier, la partie 
inferieure etant reservee a Tillustration qu’accompagnent de part et d’autre, 
dans les marges laterales, — a la place des commentaires — deux person- 
nages bibliques, porteurs de cartels dont les legendes rappellent les temoi- 
gnages de l’Ancien Testament susceptibles d’etre rapproches de la scene 
evangelique qui a ete figuree. Nii la Genese, ni le Rossaanensis n’offrent de 
dispositions aussi equilibrees et regulieres. 

Ailleurs, l’analyse se passe de comparaisons. A. G. distingue deux 
types de personnages, les uns d’une beaute gracieuse, banale dans l’art 
hellenistique, les autres plus expressifs, parfois caricaturaux. La recherche 
d’un effet dramatique, Facuite parlante des regards, Fexageration de cer¬ 
tains mouvements font penser, a propos de ces images, a des rencontres 
d’acteurs sur Fespace etroit d’une avant-scene. Dans la representation du 
Festin d’Herode « le corps de Salome, delicat mais raidi par Femotion, 
a peine voile par une tunique transparente, sa tete de poupee fardee, son 
geste hesitant, creent un effet dramatique surprenant, par contraste avec 
le bourreau trapu, presque bossu, qui, en accourant avec son fardeau, leve 
la tete vers la belle princesse et la regarde bien dans les yeux ». Dans une 
autre miniature, qui represente la Guerison des deux aveugles, « le miracle 
se produit sous le regard intense du Christ, par le mouvement irresistible 
d’un bras termine par un doigt tres long. Sous la pression de ce doigt la 
lumiere nait miraeuleusement dans Foeil du premier aveugle; le visage de 
l’homme gueri reflete tout entier cette lumiere soudaine, tandis que le 
masque du deuxieme infirme, encore aveugle, n’est qu’ebauche dans les 
tenebres qui continuent a l’envelopper. Les deux tetes juxtaposees se gra- 
vent pour toujours dans la memoire ». Ces citations font appreci’er ce qu’il 
y a d’original dans les peintures les mieux venues du fragment de Sinope; 
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elles laissent juger, en meme temps, de Fattachante penetration de Fetude 
qui nous est proposee. 

Divers traits particuliers distinguent la fagon dont Fimage suit et 
transpose le texte isacre. Le peintre pouvait indifferemment fixer un mo¬ 
ment unique du recit — comme dans Frustration du miracle du Figuier 
desseche — ou bien en choisir plusieurs episodes successifs — comme dans 
les miniatures qui represented les deux Multiplications des pains — son 
oeuvre n’en conserve pas moins, dans un cas ou dans Fautre, la meme allure 
generate de narration historique. Pourtant ce caractere narratif n’est pas 
sans s’accomoder d’une volonte d’exegese. Dans la scene de la seconde 
Multiplication des pains, les apotres qui distribuent la nourriture a la foule 
ont ete omis, Faccent tombe sur Facte de la benediction du repas mira- 
culeux et les paniers remplis des restes sont places au centre de la compo¬ 
sition a une place que Fordonnance du recit de Fevangeliste ne leur assignait 
point. Un symbole de FEucharistie transparait sous les dehors descriptifs 
de Fimage. Le peintre affirme plus ouvertement la meme intention de pro- 
duire une demonstration theologique en se pliant a Fusage, assez repandu 
dans Fart du VI e siecle, d^ajouter a chaque scene evangelique Fimage des 
prophetes qui apportent leur temoignage sur les evenements du Nouveau 
Testament. II est tres probable que Fidee de ces « chaines » figuratives etait 
nee en Palestine. Le type iconographique du Christ fait du reste penser, 
de son cote, aux traditions des ateliers syro-palestiniens. 

On se trouve ainsi amene a poser la question des origines du frag¬ 
ment de Sinope. La reponse est fournie par Fexamen des realia represen¬ 
ts dans le manuscrit. II en est qui n’ont rien de specifique et attestent 
seulement que le miniaturiste etait plus au courant de la forme des insignes 
royaux, en usage a cette epoque, que ne Fetait le peintre de Fevangile de 
Rossano. Telles sont la fibule qui retient le manteau de David, sa couronne 
et les couronnes d^Herode et de Salome. Mais deux autres details donnent 
des indications plus precises. Seuls des monuments d'origine orientale — 
notamment les sculptures funeraires de Palmyre — offrent des analogies 
au costume d’Herode: tunique garnie d’empiecements et serree a la taille 
par une ceinture, pantalons larges et chaussures molles. Dans la miniature 
qui represente le miracle du Figuier desseche, Fenceinte de Jerusalem est 
couronnee de merlons en marches Fescalier dont Femploi a ete frequent en 
Mesopotamie et en Syrie mais ne semble guere en, avoir depasse les limites. 
La rencontre ne saurait etre fortuite et la recherche de A. G. aboutit a la 
conclusion que le Sinopensis a du voir le jour dans Fune ou dans Fautre 
de ces deux regions voisines. L’hypothese est nouvelle; nul doute qu’elle 
paraisse d'autant plus suggestive qu’il s'agit d’un domaine represente, 
jusquhci, par un nombre infime de monuments iconographiques conserves. 

A . Frolow/Paris. 
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L. Orosz, The London Manuscript of Nikephoros’ “Breviarium”, 
edited with an introduction by ... Budapest, 1948, pp. 27 + 1 photographie. 
Magyar-Gorog Tanulmanyok — Oi>YYQoeUTivixal Ms^etai, 28. 

Quand C. de Boor, il a plus de 70 ans, entreprenait son edition des 
oeuvres de Nicephore, patriarche de Con/ple (Nicephori archiepiscopi 
Con/politani opuscula historica, Lipsiae 1880), il ne connaissait qu’un seul 
manuscrit avec le texte du Breviarium: cod. Vat. gr. 977 (s. XI—XII) 
(—c). Un peu plus tard, d’apres une indication de K. Krumbaeher, Aug. 
Burckhardt (Der Londoner Codex des Breviarium des Nikephoros P., in: 
Byz. Zeitschr. V [1896] 465—477) decouvrit le texte aussi dans le cod. 
Additional 19390 (s. IX) au British Museum (= L). Par l’etude de L 
Burckhardt (ib., 468) arriva a la conclusion que ce texte representait 
,,nicht die definitive Arbeit des Nikephoros . . ., sondern vielmehr den 
Wortlaut eines anderen, sonst unbekannten Werkes, das ihm als Quelle 
diente und das er spater umarbeitete und aus anderen Werken fortflihrte, 
mit anderen Worten: von ihm fur seine tatopia gesammeltes Material”. 
D'autre part, il proposait une repartition de L en deux parties. Alors que, 
pour la seconde partie (L, ff. 30'—55 — ed. De Boor, pp. 15—49), il trou- 
vait des correspondances avec le texte de Theophanes, pour la premiere 
partie (L, ff. 24—30 = ed. De Boor, pp. 3—15), qui expose les evenements 
de 602 a 614, il niait (ib., 469) cette communaute: „Es ergiebt sich dies 
schon daraus, daB Krispos, der Schwiegersohn des Kaisers Phokas, der von 
Nikephoros hier mehrfach als einer der hauptsachlichsten Gegner des 
neuen Herrschers genannt wird, von Theophanes an keiner einzigen Stelle 
erwahnt wird. Wir schlieBen daraus, . . daB diese hier von Nikephoros be- 
nutzte Quelle nicht auch dem Theophanes vorgelegen habe . . .“ La source, 
utilisee pour la seconde partie, etait, a son avis, tout a fait differente et 
etait connue a Theophanes (ib., 474). Malheureusement, Burckhardt n’a 
pas edite le texte de L, s’etant limite a en reproduire quelques passages 
seulement. L. Orosz, presqu’un demi siecle apres, a entrepris Y etude du 
Londinensis. 

Malgre les fautes nombreuses qu’Orosz indique dans L (erreurs d’ita- 
cisme, erreurs d’orthographie ainsi qu'erreurs dues a une « inadequate 
knowledge of the language and to inattention » et au dechiffrement errone 
de certaines abreviations tachygraphiques), plusieurs lectiones de L ont une 
importance particuliere, parce qu'elles confirment, d’une maniere frappante, 
les emendations proposees par C. de Boor dans c. De Boor a indique, dans 
le cod. Vat. gr. 977, les corrections faites par un copiste posterieur qu'il 
designait par c 2 = manus recentior qwae codicem Vaticanum correxit, non 
a la base d’un manuscrit, mais, a son avis, ex ingenio suo rem et ex Nice¬ 
phori aliunde desumptis verbis verba sua sibi confinxisse (C. de Boor, ib., 
p. XI). Apres avoir confronts les corrections de c 2 et les lectiones de L, 
Orosz prouve (ib., 5—7) quhl faut supposer l’existence d'un manuscrit 
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d’apres lequel c 2 avait fait ses corrections: autrement, on ne saurait ex- 
pliquer les coincidences entre c 2 et L. Evidemment sous l’influence de 
Burckhardt, Orosz (ib., 7 sq.) cherche une « dividing line » dans L, appor- 
tant a l’appui de son opinion des arguments d’ordre linguistique. “Close 
examination shows — dit-il (ib., 7) — that the texte of L is more primi¬ 
tive than that of c and less free of mistakes of style and grammar; it thus 
reads like an earlier draft of c’s later composition”. Cependant, Orosz se 
voit contraint de reconnaitre, a la fin, que les differences represented 
“only differences of form . . but there is no difference of substance"’ 
(ib., 8). Dans L (tout au moins dans sa premiere partie), on rencontre 
done une forme plus ancienne et plus primitive du Breviarium, tandis que c 
derive d’un prototype contenant une version nouvelle de L, elargie de fagon 
a englober les evenements jusqu’en 769 et remaniee au point de vue du 
style. 

Quant a l’utilisation de la source commune par Nicephore et Theo- 
phanes, “this great difference between the two works — Theophanes’ 
greater length and the presence in Nikephoros of some data not to be 
found in Theophanes ... — that makes it probable that Nikephoros altered 
the text of the common source substantially when he composed the arche¬ 
type of L. The difference between the two historians cannot be attributed 
only to Theophanes’ fine literary abilities. Both of them probably altered 
the common source considerably to suit their respective purposes. Theo¬ 
phanes went into more detail and paid more attention to chronology, 
whereas Nikephoros presented the material in a shorter form and more 
popular style” (ib., 11). Le savant hongrois pretend que L ne constitue 
pas la copie d’une oeuvre ecrite par un auteur inconnu, mais une composi¬ 
tion de Nicephore lui-meme, laquelle fut “probably altered but very little”, 
quand il ecrivit le prototype de c. Nicephore refit la premiere partie de 
son oeuvre, en raison de la nature meme de la source utilisee, celle-ci repre- 
sentant, d’apres Orosz, un poeme historique, compose probablement par 
Georgios Pisides. 

II faut observer, cependant, que la these de Burckhardt, partagee par 
Orosz et suggerant la repartition de L en deux parties, manque de fonde- 
ments solides. Kappelons que Burckhardt (ib., 469) insistait particuliere- 
ment sur le fait que le nom de Krispos, sur lequel Nicephore nous donne 
tant de renseignements, n’etait pas mentionne, „an keiner einzigen Stelle“, 
chez Theophanes. Or, le nom de Krispos n’est rien d’autre qu’une simple 
metathese du nom de Priskos, personnage sur lequel on trouve plusieurs 
renseignements chez Theophanes (Chronographia, ed. C. de Boor, I, pp. 292, 
1—3; 294, 11—27; 295, 27 sq., etc.). Le merite de l’avoir decouvert revient 
a E. 3. JIhiiihhi],, HnKiupop h ero HCTopunecKUH Tpyji (Bh 3. BpeM.III [1950] 
85 sq.). Tout en ne connaissant pas l’etude d’Orosz et se bornant a l’article 
de Burckhardt, l’auteur developpe plusieurs idees tres interessantes. Elle 
rejette aussi la supposition de Burckhardt postulant l’existence d’une 
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source historique anonyme, utilisee par Nicephore pour la premiere partie 
de L et restee inconnue a Theophanes. De cette fa$on, l’argument prin¬ 
cipal de Burckhardt se trouve refute. II s’impose done de reviser la these 
de la repartition de L en deux parties, de meme que la these des sources 
utilisees par Nicephore et par Theophanes. 11 faut revenir a Tidee de l’uti- 
lisation d’une source commune (K. Krumbacher, GBL 2 , 343, 350; cf. Gy. 
Moravcsik, Byzantinoturcica, I. Budapest, 1942, 279, 333), sur la nature de 
laquelle V. Besevliev, Byz. Zeitschr., XLI (1941) 289 sq., a fait derniere- 
ment des observations tres interessantes. Sur la maniere dont Nicephore 
et Theophanes avaient utilise cette source cf. quelques indications chez 
Lipsic (96 sq.), ainsi que dans une etude posthume de K. H. ycneHCKHH 
(Bh3. BpeM. Ill [1950] 421 sq.). 

Dans sa publication, Orosz a edite in extenso la premiere partie de L 
(ed. Ce de Boor, pp. 3—15, 2), tandis que, de la seconde partie, il ne donne 
que les variae lectiones en rapport avec le texte de c. II vaut la peine de 
mentionner ici au moins quelques uns des apports nouveaux a Thistoire bal- 
kanique que Ton trouve dans le texte de L. Ainsi, le recit de L (Orosz, p. 20, 
168—175) sur la visite du souverain des Huns — identifie avec Kubrat 
(v. B. H. 3jiaTapCKH, HcTop™ Ha S'bJirapcxaTa zvbp>KaBa npts'b cpt/murt 
BbKOBe, I, 1. CocJ)hh, 1918, 93 sq.) — differe sensiblement du recit edite 
par C. de Boor (ib., p. 12, 20—28): Tindication chronologique est diffe- 
rente, ainsi que la mention du role de Theodore, frere de Tempereur He- 
raclius. Deux substitutions inverses des noms « Barbares » et « Avares » 
(Orosz, 21) pretent un sens different et, semble-t-il, beaucoup plus clair 
au texte (ed. De Boor, p. 18, nota ad 1. 1, et p. 18, 23). Les noms de Kubrat 
et d’Organas (v. Moravcsik, op. cit., II., 144 et 190) apparaissent (Orosz, 

22) dans des formes insolites: Koubaros et Argana(s). D’apres c (De Boor, 
p. 24, 14), la paix conclue entre Kubrat et Tempereur Heraclius fut main- 
tenue jusqu’a « la fin de leur vie », tandis que dans L, on lit: « jusqu’a la 
fin de sa vie », e’est-a-dire de l’empereur. On rencontre differentes variae 
lectiones aussi dans le recit sur l’histoire primitive des Protobulgares (ed. 
De Boor, pp. 33, 13—35, 25 >= Orosz, 23). La phrase mentionnant le nom 
de Bojanos (ed. De Boor, p. 33, 25—26), est reproduite, dans une redac¬ 
tion plus correcte, dans L (Orosz, 23: «le premier fils nomme Baianos »). 
Mais beaucoup plus importante est la mention de la forme "'OyyXov (Orosz, 

23) , au lieu de la forme 3 'OyA.ov, preferee par C. de Boor (ib., p. 34, 8): cette 
forme (v. aussi les variae lectiones chez Theophanes, Chronographia, ed. C. 
de Boor, I, 358, notae ad 1. 1, 1. 13 et 1. 18: v Oyx?.ov, 9/ OyyAov, "OyxXov etc. 
~ Anastasius Biblioth., ib., II, p. 226, 13: Onglon) doit etre consideree 
comme la plus reguliere. Elle confirme Tetymologie slave du nom (v. la 
bibliographie chez Moravcsik, II, 184/5; a ajouter les indications foumies 
par Zlatarski, 126 n. 4). II faut rappeler que M. Vasmer (Zf. f. slav. Philol., 
I [1925], 466) s’est prononce aussi en faveur de Tetymologie slave du nom: 
„Ein Land im nordwestlichen Winkel des Schwarzen Meeres, das die Grie- 
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chen ’'OyyTiog nannten, heiBt heute Budzak ( = osman-krimtat. budzak , 
Winker...), also ist ’'Oyytag selbstverstandlich — abg. usw. ogl^, Win- 
kel’...“ La forme Bepodia qu’on trouve dans L (Orosz, 23) semble plus 
juste que la forme BepuXia (ed. De Boor, p. 34, 14), et correspond dans 
le texte de Theophanes, ib., p. 358, 8 = Anastas. Biblioth., p. 226, 19 
a: Berziliae. Tres interessantes sont aussi les variae lectiones dans le pas¬ 
sage ou Nicephore (ed. De Boor, p. 35, 15—25 = Orosz, 23) parle de 
Tinvasion des Protobulgares dans le Nord-Est de la Bulgarie d’aujourd’hui. 
On lit dans c (De Boor, p. 36, 17—18), a propos de P expedition de Justi- 
nien II contre les Slaves macedoniens en 688, que Pempereur, apres avoir 
rassemble en Thrace les troupes de cavalerie, « s’elanqa aussitot contre les 
Slaves » (xatd tcov 2z?iapr)vd)v sir&ecog aoQjvqae). Dans le L (v. Orosz, 24), on 
lit tout simplement: twv 2xtax|3ivcov e'dvwv.... Le nom de NepoxAov dans L 
(Orosz, 24), confirme aussi par Theophanes (ib., p. 366, 2), correspond 
a Ne(3oulov dans c (ed. De Boor, p. 36, 24 sq.). Dans le recit de P alliance 
entre Justinien II et Tervel (ed. De Boor, p. 42, 2 sq.), la phrase suivant 
laquelle le souverain bulgare jtQofWircog ev jtaoiv vkeixe a ete redigee dans 
L comme suit: jrQO'&tjpcog \mr\xev — ce qui change Paspect. Les exemples 
precites suffisent, je le crois, a prouver, d’une maniere evidente, Pimpor- 
tance du texte de Londres pour Petude de Phistoire balkanique. 1 

Iv, Dujcev / Sofia 


H enri de Valenciennes. Histoire de VEmpereur Henri de Con¬ 
stantinople. Publiee par J. Longnon. Paris, 1948, pp. 134 + une carte. — 
Documents relatifs a Phistoire des croisades publies par PAcademie des in¬ 
scriptions et belles-lettres, II. 

% 

npoAOjoKaTejib Bn;iapAyeHa, AHpH Ae BajiaHcneH, xa k h3bcctho, oahh 
H3 BaXCHeftmHX HCTOMHHKOB RJin nCTOpHH XOHCTaHTHHOnOJIbCXOH JiaTHHCKOH 
HMnepHH HauajibHoro nepHOAa ee cymeCTBOBaHHH. B AeHCTBHTeJTbHocra, tbo- 
peHHe BajiaHcneHa hhuto HHoe, xax HacTOHiqaH hctophh HMnepaTopa 
AHpH (1206—1216), KOTopbiH, OyAyuH HacjieAHHxoM CBoero SpaTa BaJiAyHHa 
Ha KOHCTaHTHHonojibCKOM npecrojie, aojdkch 6biji npHHHTb o^eHb TH>Kejioe 
HacJieAne nocjie AAPHaHonoJibCKoft 6htbm 1205 roAa. HpyrHMH cjioBaMH, 

1 Ajoutons encore quelques observations relatives au texte, par ex.: npoodeicp 
(Orosz 16, 24) est evidemment une faute typographique pour 'HpayAeico. La correction 
avxovc, en avxbv (Orosz 17, nota ad 1, 29) semble tout a fait justifiee (cf. ed. De Boor, 
p. 4, 18—19). Bien que logique, la correction /taj3ovxa en Aa|3cbv (Orosz, p. 18, 74 et nota) 
n’est pas recommendable, toute la phrase (depuis Xeyexai Orosz, p, 17, 67) etant irre- 
guliere. Pourquoi la forme xoQOJtatamov (Orosz, p. 18, 86), au lieu de xovQOjrataxxiov? 
Dans la phrase chez Orosz, pp. 20, 201—21, 205, le mot qpaai me semble « delendum», 
parce que, change en cog cpaoL il devient une sorte de tautologie des mots cog xtveg ... 
(ojxoXoyr]aav dans la meme phrase. 
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9TO-nOBeCTBOBaHHe O 6opb6e KOHCTaHTHHOnOJIbCKOH JiaTHHCKOH HMnepHH 

c 6ojirapaMH nocjie 1205 roAa. HMen orpoMHoe 3HaneHHe KaK HCTopHnecxHH 
hctohhhk Boo6me, TBopeHHe BajiaHcneHa He ocrajiocb HeH3BecTHbiM ao chx 
nop: non™ Bee h3A3hhh xpohhkh BnJiapAyeHa coAepxcaT, KaK AonojiHeHHe, 
TeKCT BajiaHcneHa. 3acjiyra (})paHuy3CKoro yneHoro >K. JIoHbHOHa coctoht, 
npex^Ae Bcero, b tom, hto oh b nepBbiH pa3 onyOmKOBaji cneijHajibHoe 
H3AaHne TeKCTa BajiaHcneHa, Ha ocHOBaHHH pyxonnceH, cnaSAHB TexcT 
MHOrOHHCJieHHbIMH H OHeHb nOJie3HbIMH npHMenaHHHMH. 

Bo BBeAeHHH, KOTopoe npeAHiecTByeT H3AaHHio TexcTa, JL o6o6lahji 
pe3yjibTaTbi cneijHajibHoro HCCJieAOBaHHH oraocHTejibHO jihhhocth xpo- 
HHCTa. HaAO BcnoMHHTb, hto b HacT05m;ee BpeMH Mbi 3HaeM oneHb Majio 
o >kh3hh BajiaHcneHa. Po^kaghhhh okojio 1170 roAa, oh npnObui BMecTe 
c ynacTHHKaMH neTBepToro xpecTOBoro noxoAa b KoHCTaHTHHonoJib h TaKHM 
o6pa30M 6 uji oneBHAUeM Tex coShthh, o KOTopbix no3AHee nncaji. CTporo 
roBOpH, ero TpyA He cocTaBJineT HacTonmero npoAOJixceHHH xpohhkh Bnjiap- 
AyeHa. BnjiapAyeH, KaK h3bcctho, KOHnaeT CBoe nOBeCTBOBaHHe paccKa30M 
o CMepTH BaHH(j)aAHH MoH(|)eppaTCKoro (4-oe ceHT. 1207 ro%a), b to BpeMH 
Kax BaJiaHcneH HanunaeT CBoe H3Jiox<eHHe c coObiTHH 25-ro Man 1208 roAa, 
Tax hto Me>KAy AByMH npoH3BeAeHHHMH nojiynaeTCH HHTepBaji 6ojiee neu 
b BoceMb MecHijeB. TIoHbHOH CHHTaeT, hto BajiaHCHeH CMOTpen Ha CBoe co- 
HHHeHHe KaK Ha hto-to OTAejibHoe, npeAHa3HaneHHoe rjih HpaBCTBeHHoro 
Ha3HAaHHH, H XOTeJI H3JIO>KHTb 6opb6y npOTHB SoJITap. OAHaKO OH npo- 
AOjihchji CBoe nOBeCTBOBaHHe paccKa30M o 6opb6e HMnepaTOpa Ahph c «jiom- 
6apAAaMH». H3Jiaran coShthh, BajiaHCHeH 6bui caM He TOJibKO hx cbhac- 
TeJieM, ho HHorAa h ynacTHHKOM. FIoaTOMy ero nOBeCTBOBaHHe HMeeT 3Ha- 
neHHe nepBOHCToqHnxa jx,m ncTopnKa stoh anoxn. Ero AOCTOBepHocTb noA- 
TBep>KAaeTCH yxa3aHHHMH Apyrnx HCTopnqecKnx hctohhhkob o coSbiTHHX. 
npH3HaBa h, ^To ero TonorpacpHvecKHe yxasaHHH oqenb tohhbi, k coxtajie- 
hhk) HaAO cxa3aTb, hto ero xpOHOJiornqecKHe yKa3aHHH OeAHbi h cjihiiikom 
o6mn. JIoHbHOH npeAnoJiaraeT, hto BaJiancHeH HaqaJi cocTasjiHTb CBoe 
npoH3BeAeHHe oceHbio 1208 roAa, 3HaqHT HenocpeACTBeHHO nocjie coShthh, 
KOTOpbie onncaji, h kohhhji cbok> paSoTy b 1209 roAy. 

TeKCT BajiaHcneHa eoxpaHHJicH b 6 pyxonncHx, rjxe oh cocraBjineT npo- 
AOJDKeHHe xpohhkh BnjiapAyeHa. Bee 3th chhckh CACJiaHbi, oqeBHAHO, Ha 3a- 
naAe. Tax Kax nepenncqnxH He 3Hajin rpeqecxoro H3bixa, to ohh qaero 
ncxaxcajin Tonorpacj)HqecKHe o6o3HaqeHHH rpeqecKoro nponcxo>KAeHHH, h 
noaTOMy hx jiOKajin3aAHH h TOJiKOBaHne hhotas oqeHb TpyAHbi. Rjib Boccra- 
HOBJieHHH TexcTa <J)paHAy3CKHH yqeHbiH nojib30Bajicn, npex^Ae Bcero, pyxo- 
nHCHMH KOHIja XIII H XIV CTOJieTHH, ApyrHMH CJIOBaMH, CnHCKaMH, OTAe^ieH- 
HblMH TOJibKO Ha HeCKOJIbKO ACCHTHJieTHH OT BpeMCHH COCTaBJieHHH OpHTH- 
Hajia. CHa6x<aH CBoe \13jxam1e TexcTa MHoronHCJieHHbiMH npHMenaHHHMH, 
JIoHbHOH, OneBHAHO HToObl He oSpeMeHHTb H3JIOH<eHHH, OHeHb peAKO yxa3bl- 
BaeT CBOH HCTOHHHKH. BBHAy TOTO, HTO nOBeCTBOBaHHe BaJiaHCHeHa KacaeTCH 
COObITHH OoJirapCKOH HCTOpHH, H3ABTeJIb AOJI>KeH 6blJl J^BTh BeCbMa MHOTO- 
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HHCJieHHbie npHMenaHHH Taoxe h b cbh3h c nponiAbiM OoArapcxoro HapoAa. 
Ha^o npH3HaTb, uto ero npHMeuaHHH b stom OTHouieHHH BOoSme npaBHJibHbi 

H TOUHbl. 

MHe Ka>KeTCH, OAHaKO, hto H3AaTejno Ha ao 6biAO, npe>KAe Bcero, yTon- 
HHTb coAep>KaHHe onpeAeAeHHH «BjiacH» h «BAaxHH» b noBecTBOBaHHH Ba- 
jiaHCHeHa. Ecjih caM JIoHbHOH (c. 28 npHM. 3) yKa 3 bisaeT, uto Henri de Va¬ 
lenciennes, — tout comme Robert de Clery, — ne nomme jamais les Bul- 
gares et se contente de citer les Bias , unis le plus souvent aux Commains, — 
oueBHAHO, onpeAeJieHHe BajiaHcneHa Blacois (Bias) HaAO TOAKOBaTb TOAbKO 
KaK o6o3HaueHHe 6ojirap, KaK sto, BnpoueM, HaOAioAaeTCH h y Apyrnx coBpe- 
MeHHHKOB (cm. noApoOHee Hb. flynueB, FIpenucKara Ha nana MHOKeHTHH III 
c'h 6'bJirapHT'k. Cocjrnn, 1942, c. 85 ca.). OraocHTeAbHO pc3hachuhh AecnoTa 
CjiaBa MenHHa cm. B. H. 3jiaTapcKH, HcTopun Ha 6bJirapcKara RbpvcaBa 
npe3b cptflHHT'k B^KOBe, III. Co(|)hh, 1940, cc. 273, 448, 451 ca., h Ap3 n. 

A. Cbipxy, CrapHHHan VennHCKax upenocrb y c. RopKOBa u j\Ba BH 3 aHTHn- 
ckhx peJibefta m HennHa. Bh 3 . BpeM., V., 1898, cc. 603—617, 841 — 842; 

B. H. 3jiaTapcKH: EbJirapcm flpirjie a, V. 5., 1899, cc. 123 — 134. — B cbh3h 
c yTBep>KAeHHeM JIoHbHOHa (c. 30 npHM. 1), hto OoArapcKHH qapb KajionH 
yMep BoebMoro okthOph 1207 roAa, HaAO cxa3aTb, hto 3Ta AaTa TOAbxo 
ripeAnoJiox<HTejibHa: 0 Ha ohcbhaho 3 anMCTBOBaHa y K. Hpeuxa (cm. ero: 
McropHH Bojirap. OAecca, 1878, c. 325: « 6 biTb Mox^erb 8 okth6ph»; cp. 
OAHaxo ero HcTopun Ha dbJirapHTt. IIonpaBKH h %o6aBKH. Coc})hh, 1939, 
c. 156: 26 okthQph). OHa CBH3biBaeTcn c jiereHAOio 06 yuacran CBHroro ZIh- 
mhtphh CojiyHCKoro b yOnncTBe 6 ojirapcKoro BAaAereAH h hbahctch hhhcm 
HHbIM, KaK AHeM Hpa3HHKa CBHTOrO ^HMHTpHH, — CAeAOBaTeAbHO, 3T0 XpOHO- 
AorHuecKoe yxa3aHHe Hyxoio cnHTaib jiereHAapHbiM. B paccxa3e o cpaaceHHH 
Me>KAy OoArapcKHM qapeM BopHAOM h HMnepaTopOM Ahph 1208 r. Hymio 
ynoMHHyTb 3aMeuaTeJibHyio noApoOHOCTb. BaAaHcneH paccKa3biBaeT, hto boh- 
cko SojirapCKoro uapn, cocTomuee H3 33,000 bohhob, pa3AeAHAocb Ua 36 oxpH- 
Aob. 3to bohcko, no cjioBaM xpoHHCTa, HMejio «uns glaives vers a tiers Ions 
de Bohaigne», hah xce b nepeBOAe h 3 autcah: «des lances vertes avec de longs 
fers de Boheme» (Longnon, ib., p. 41 § 532, n. 3). 3to CBeAOHHe BaAaHcneHa 
HaAO npnOaBHTb k BecbMa cxyAHbiM H3BecTHHM oTHOCHTeAbHO ToproBoro 06 - 
MeHa Me>KAy SoArapcKHMH h uemcKHMH 3cmahmh b anoxy cpeAHeBeKOBbn. 
JIoHbHOH (c. 48 npHM. 2) yKa 3 aji, hto BHeOpanHan Aoub HMnepaiopa Ahph, Ha 

KOTOpOH >KeHHACH A^CnOT CAaB, HMeAa TOJIbKO 12-14 ACT OT pOAy, H 3T0 

ocoOeHHo hcho noAuepKHBaeT noAHTHuecKHH xapaKTep 3Toro 6 paKa. ygeAH- 
TeAbHO TaK>xe ero npeAnoAo>KeHHe, uto CBaTbSa npoH3ouiAa b KOHije ho- 
nSpn 1208 roAa. HHTepecHbi TaKA<e npeAnoAomeHHH oraocHTeAbHO jxajih- 
HenmeH cyAfc» 6 bi AecnoTa CAaBa (c. 54 npHM. 1). Hto xce Kacaeicn hmchh 
V igneri (Longnon, ib., p. 61 § 571; p. 62 § 572) Longnon nnineT: Ce nom, 
dont la forme n'est pas certaine et la consonance ne ressemble pas a un nom 
grec, ne correspond a rien parmi les noms modernes de la region. Cette lo¬ 
cality devait se trouver aux environs de Drama, qui est situee a une tren- 
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taine de kilometres au nord de Christoupolis (c. 61 npnM. 5). Hyamo OTMe- 
THTb, oAHaKO, hto ABa pa3a BCTpe^iaeTCH (})opMa hmchh: Nigneri. Ecah Gige 
(Guige, Gingne) AencTBHTeAbHO o6o3HauaeT 3nxHa, to Nigneri MO>xeT 6biTb 
hhhto Apyroe, Kax HnrpHTa, KOTopan otctoht okoao 25 kam. ot ropOAa 
Cep. MHe KaKeTCH coMHHTeAbHbiM TOAKOBaHHeM HMeH La Verre h La Ferme. 
JIoHbHon c^HTaeT (c. 69 npHM. 5), hto La Verre o6o3HanaeT He ropoAa Bep 
(Bepon) b MaKeAOHHH, Ha ioro-3anaAe ot <J>eccaAOHHKH, a Bepon (CTapa 
3aropa) b BoArapHH. La Ferme no ero MHeHHK) (c. 69 npHM. 6) t. h. Byp- 
ra3CKne 6aHH (b cymnocTH «AnT 0 CKHe 6aHH»: cm. 3AaTapcKH, McTopun, II, 
c. 213 npnM. 2; 458 npHM. 2; III, cc. 248 — 249). MHe Ka>KeTCH, hto nepBoe 

HMH HaAO OTOACA^CTBHTb C TOpOAOM Bep B MaKeAOHHH, a BTOpoe C ropOAOM 
<t>eCCaAOHHKH. 

HaAO npH3HaTb, hto tckct BaAaHcneHa h ao chx nop He HcnoAb30BaH 
BnoAHe yAOBAeTBopHTeAbHO Kax hctohhhk HCTOpHn SoArap HanaAa XIII 
Bexa. Mower 6birb hmchho KpHTHuecKoe H3AaHHe TeKCTa BaAaHCHeHa noA 
peABKAHeH JIOHbHOHa HOCAyxtHT TOAHKOM RJlfl. H3yneHHH 9T0T0 HCTOHHHKa 
HCTOpHH BaAKaHCKoro loroBocroKa b oneHb BaxcHyio anoxy cpeAneBeKOBbH. 

Mb. JlymeB / Co$m 


R. J anin, Constantinople byzantine. Developpement urbain et Reper¬ 
toire topographique . (Archives de 1’Orient Latin, 4.) Paris, Institut Fran- 
qais d’Etudes Byzantines, 1950, pp. XIII, 483 + XV cartes. 

II y a plus de deux siecles et demi, en 1680, Du Cange publiait sa mo- 
numentale Constantinopolis Christiana sen descriptio urbis Cpolitanae qualis 
exstitit sub imperatoribus christianis, deuxieme partie de son Historia By - 
zantina. Cette oeuvre, qui temoigne d’une erudition aussi vaste que solide, 
restait jusqu’a ce jour Funique ouvrage nous renseignant sur la topograiphie 
et sur les divers monuments de la capitale des basileis. Le R. P. V. Laurent, 
dans la Preface qu’il a ecrite pour le present ouvrage, a fort bien montre, 
malgre les rares qualites de Fouvrage de Du Cange, Fimperieuse necessity 
de combler les lacunes et de rectifier les erreurs inevitables dans un 
ouvrage, datant de plus de 250 ans. II etait indispensable de tenir compte 
des textes explores depuis et des fouilles nombreuses executees surtout 
depuis un siecle environ. Nul n’etait mieux indique pour entreprendre la 
refonte de Du Cange que le R. P. R. Janin, incontestablement le meilleur 
connaisseur de Constantinople byzantine. Avant vecu personnellement 
trente ans a Constantinople, le R. P. Janin a longuement etudie sur place 
les moindres vestiges des monuments de Fantique Byzance, il a pu con- 
fronter ses conclusions avec les sources et avec les opinions des savants 
ses predecesseurs qui s’etaient eux-meme interesses aux monuments by- 
tzantins; on peut avancer que le R. P. Janin semble avoir abouti sur bien 
des points a des conclusions definitives. Sans doute, des recherches ulte- 
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rieures pour rout modifier sur certains points de detail les resultats acquis, 
mais on peut avancer, sans crainte de se tromper, que la Constantinople 
byzantine , du R. P. Janin, tome I er du noveau Du Cange, sera a peu de 
choses pres ce que nous la lisons aujourd’hui. II est certainement fort peu 
de sources qui ont echappe a la recherche vigilante de Fauteur, ainsi qu’en 
temoigne Fabondante et precise Bibliographic, qui ouvre Fouvrage (p. XV 
—XXIV) et qui presente successivement les sources, les voyageurs, les 
travaux d’ensemble, les plans et vues a vol d’oiseau, la bibliographic ge¬ 
nerate. 

Le present ouvrage est, en effet, le Tome I du nouveau Du Cange du 
XX e siecle. Le Tome II sera consacre au grand travail du R. P. Janin et 
s’occupera des monuments religieux de Constantinople, si nombreux, si 
riches d’histoire et dont malheureusement un grand nombre a disparu : 
eglises, monasteres, fondations pieuses et autres. Mais, sans attendre la 
publication de ce second Tome, dont Fampleur risque de depasser de beau- 
coup celle de ce premier volume, le R. P. Janin a voulu mettre a la dis¬ 
position du monde savant les resultats de ses precieuses et originales re- 
cherches. Ce Tome I est dedie au R. P. Emereau, qui, le premier, avait 
tente de donner un Inventaire aussi complet que possible de la topographie 
de Constantinople byzantine. Mais la mort enleva brutalement Tauteur en 
1937. Ce dernier laissait un manuscrit deja fort important. Toutefois, si 
le R. P. Janin a utilise cette redaction dans la premiere partie du present 
ouvrage, son expose reste entierement nouveau et presente «la premiere 
etude rationnelle de la topographie urbaine de Constantinople byzantine ». 

L'ouvrage est divise en deux parties. La premiere a trait au Deve - 
loppement urbain (p. 7-282). E'lle comporte une Introduction consacre a la 
situation geographique (p. 7-14) et 17 chapitres qui etudient les monu¬ 
ments a proprement parler. Apres une courte mais substantielle etude sur 
Thistoire de la capitale (Des origines a Constantin, 15-26, la ville de Con¬ 
stantin, 27-37, la ville theodosienne, vue d’ensemble de la Ville, 38-48), 
le R. P. Janin commence par Fetude des regions urbaines (p. 49-64), qui 
abonde en renseignements neufs, et il continue par celle des places pu- 
bliques (p. 65-76), des colonnes honorifiques (p. 77-89), des portiques, des 
metiers, des monuments (p. 90-106), des palais imperiaux urbains (p. 123- 
136), des palais imperiaux suburbains (p. 137-153), des edifices publics 
(p. 154-176), des lieux de spectacles (p. 177-191), ou il faut signaler tout 
particulierement une tres bonne mise au point, de ce que Fon sait aujourd- 
hui sur FHippodrome, et il termine par Fetude du regime des eaux (p. 
192-217), des ports et des ponts (p. 218-234), des colonies franques (p. 
235-244), des murs terrestres (p. 245-268) et des murs maritimes (269- 
282). 

La deuxieme partie, Les quartiers et les localites (p. 284-472) presente 
les resultats des recherches personnelles du R. P. Janin. La presentation 
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merite tout particulierement d'etre louee; cette seconde parti e se presente 
en effet sous la forme d’un Catalogue alphabetique, qui permet ainsi de 
retrouver rapidement l’un des innombrables toponymes que Y on rencontre 
dans les textes byzantins de toute nature. Par une heureuse inspiration, 
le R. P. Janin a inclus dans son expose les deux banlieues europeenne et 
asiatique, ce qui fait que Ton pent affirmer qu’il n’y a pratiquement pas 
de localite ou de site qui ne figure dans ce precieux Repertoire. Une dispo¬ 
sition uniforme pour cihaque rubrique facilite, d’un autre cote, la consul¬ 
tation de l’ouvrage: nom, forme francaise et forme grecque, renseigne- 
mients historiques, nature, sources, renseignements topographiques et 
bibliographie. 

Cette seconde partie comporte 8 chapitres; quartiers et monuments 
urbains (p. 284-405), chapitre, cela va de soi, de beaucoup le plus impor¬ 
tant, banlieuie thrace (p, 405-416), Corne d’Or (p. 416-426), Bosphore, rive 
europeenne (p. 426-439), Bosphore, rive asiatique (p. 439-445), banlieue 
asiatique (p. 445-461), lies des Princes (p. 462-467) et localites de situation 
douteuse ou inconnue (p. 467-472). Enfin, un Index alphabetique des noms 
grecs (p. 473-482) et une Table des matieres (p. 483) terminent cette 
oeuvre monumentale. Pour faciliter encore la consultation de son ouvrage, 
le R. P. Janin a joint un portefeuille contenant 15 cartes, fort bien venues, 
tres claires, precises et plus d’une fois au trace inedit. Elies illustrent d’une 
fa^on tres heureuse les innombrables renseignements topographiques con- 
tenus dans l’ouvrage: I. Byzance-Constantinople, carte archeologique et 
topographique, qui apporte sur les nombreux points des localisations nou- 
velles; II. Byzance antique; III. Constantinople: les XIV Regions; IV. Con¬ 
stantinople: Carte hypsometrique; V. Constantinople. Les places et les voies 
principales; VI. Constantinople. Les terrasses, d’apres E. Mamboury; VII. 
Constantinople. Les citernes; VIII. Constantinople. Banlieue europeenne; 
IX. L’Hebdomon; X. Plan de Galata; XI. Le Bosphore; XII. Chalcedoine 
et Hieria; XIII. Banlieue asiatique de Constantinople; XIV. Les environs 
du cap Akritas; XV. lies des Princes. 

On ne saurait trop insister sur la richesse infinie offerte par Touvrage 
du R. P. Janin. On pourra s’en rendre compte en se reportant en particulier 
aux notices suivantes: ta Bassiliscou (p. 299-300), le Deuteron (p. 314-317), 
ta Narsou (p. 365-367), le Sigma (p. 389-391), le Zeugma (p. 403-404), 
rHebdomon (p. 408-411), Kosmidion (p. 421-422), St-Mamas (p. 431-432), 
ta Honoratou (p. 442-443), les chapitres sur les portiques, metiers, les mo¬ 
numents (p. 90-106), sur les edifices publics (p. 154-176) ou sur les ports et 
les ponts (p. 218-234). On verra tout ce que Pauiteur a ajoute a Pouvrage 
de son illustre devancier. 

Refonte de YOriens Christianus, Sigillographie byzantine , et surtout 
Pros op o graphie byzantine , premier ouvrage de ce genre, tels sont, avec 1a 
refonte de la Constantinopolis Christiana de Du Cange, les travaux entre- 
pris, et deja fort avances, par les tres savants R. P. Assomtionistes V. Gru- 
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mel, R. Janin et V. Laurent, qui meritent bien des Etudes Byzantines et qui 
scxnt un temoignage eclatant de Fetonnante vitalite de ces etudes. 

R. Guilland / Paris 

E.Demougeot, De V unite d la division de V empire r amain. 395 — U10 . 
Essai sur le gouvernement imperial. Paris, 1951, pp. XV, 618. 

Mile Emilienne Demougeot traite dans cet important ouvrage un sujet 
d'un interet exceptionnel: Fetude des annees 395 a 410 de notre ere, qui 
aboutirent a la separation definitive de Fempire romain en empire d'Occi- 
dent et empire d'Orient. Avant 395, il y avait eu, sans doute, parfois plu- 
sieurs Augustes, mais, en theorie, Fempire restait toujours un et Funite 
s’etait tou jours faite de nouveau assez rapidement sous Fautorite d’un seul 
auguste. Theodose I le Grand decida, a sa mort en 395, que Fun de ses 
fils, Arcadius, residerait en Orient et Fautre, Honorius, en Occident, mais, 
afin de sauvegarder Funite de Fempire romain, il prit toutes les mesures 
qui lui semblerent propres a garder vivace Faccord entre les deux nouveaux 
empereurs. Mais, apres 410, apres le sac de Rome par Alaric, la division 
entre les deux parties de Fempire romain s’accentua; chacun des deux 
empires commenga une evolution qui allait les eloigner definitivement Fun 
de Fautre. De la, la tres grande importance de cette periode de 395 a 410, 
pendant la quelle Fempire romain commenga a perdre son caractere d’em- 
pire oecumenique. 

Mile E. Demougeot est la premiere a consacrer une etude d'ensemble 
a cette periode de Fhistoire de Fempire romain, que Fon ne connaissait que 
par des exposes dans les Histoires generales, des biographies de certains 
personnages ou des travaux de detail. L'ouvrage de Mile E. Demougeot 
se divise en trois grandes parties: I. L’unite imperiale en 395 (p. 3—90) 
et comprenant trois chapitres: I. L’inachevement de la monarchie impe¬ 
riale (5—32), II. Le malaise social (33—60) et III. La crise religieuse 
(61—86), suivi d’une breve Conclusion (87—90). La deuxieme partie, de 
beaucoup la plus longue, a pour titre: Les evenements et les hommes entre 
395 et 410. (91—492). Elle comprend cinq grands chapitres. I. La mort 
de Theodose (395) (93—118); II. Premieres luttes entre Orient et Occi¬ 
dent (395—399), se subdivisant lui-meme en quatre chapitres: I. Stilicon 
et Rufin (395) (119—142); II. La question de Flllyricum (395—396) 
(143—161); III. Stilicon et Eutrope (396—399) (162—219) et IV. La 
chute d’Eutrope (399) (220—234). Le chapitre: Stilicon et les antibar- 
bares d’Orient 400—405 se subdivise lui aussi en quatre chapitres: I. Le 
parti antibarbare au pouvoir (400) (235—248) II. Le coup d'etat de Gainas 
(400—401) (249—266); III. L'invasion de Fltalie par Alaric et ses conse¬ 
quences (402—405) (267—295). IV. Les querelles religieuses en Orient 
(402—405): 1. La querelle entre saint Jean Chrysostome et Eudoxie 
(296—337); 2. Stilichon et Anthemius (338—352). Chapitre IV: Les 
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malheurs de FOccident (405—408), avec trois chapitres. I. L’invasion de 
Radagaise (405—406) (353—375); II. Les invasions en Gaule (406—407) 
(376—396); III. La chute de Stilicon (408) (397—440). 1. ^opposition 
a la politique de Stilicon; 2. Alaric; 3. La mort d’Arcadius; 4. Le coup 
d'etat de Ticinum; 5. La reaction antistilichonienne. Le chapitre V, La 
chute de Rome (409—410) termine cette seconde partie et comprend trois 
chapitres: I. L’echec de Jovius (print. 409 ete 410) (441—447); II. L’echec 
d’Attale (hiver 409 ete 410) (448—462); III. La prise de Rome (aout 410) 
(463—486), suivis d’une Conclusion (487—492). La troisieme et derniere 
partie est consacree aux « Aspects principaux de la division de l’empire au 
Iendemain de 410 » (493—560). Elle comprend deux chapitres: I. L’affai- 
blissement du gouvernement imperial d’Occident (495—520) et II. Les 
ruines de FOccident au Iendemain de 410 (521—560), suivi, comme pour les 
deux premieres parties, d’une Conclusion partielle (561—562). Enfin, la 
Conclusion generale (563—570). 

Telle est l’ordonnance de cette importante etude. Le but de Mile E. 
Demougeot est d’essayer de retrouver les raisons qui ont abouti a la divi¬ 
sion de F empire romain en deux empires distincts et de rechercher, en 
particulier, la part qu’il y a lieu d’attribuer aux grandes invasions barbares 
du debut du 5° siecle, d’une part, et, d’autre part, celle qui revient aux 
gouvernants d’alors et aux institutions politiques, sociales et economiques. 
L’idee maitresse de Fouvrage est que la division de l’empire romain ne date 
pas de la mort de Theodose I en 395, mais qu’elle a ete en realite preparee 
lentement et que les evenements exterieurs et interieurs Font brusquement 
precipitee. Ces « causes lointaines et multiples et ces hasards » sont, dans 
Fensemble, bien degages dans la premiere partie, en particulier, tres riche 
pour Fhistoire des institutions, qui repose essentiellement sur la Notitia 
dignitatum et les differentes collections de lois. On trouvera ainsi de tres 
interessants details sur Fadministration centrale et Fadministration pro¬ 
vincial, le regime fiscal, Farmee et l’orde senatorial. 

Mais c’est surtout la seconde partie qui temoigne le mieux des tres 
reelles qualites d’historienne de l’auteur: esprit critique et sens historique 
aigu, qui lui permettent de debrouiller admirablement les intrigues de cour, 
les querelles religieuses, sans parler des problemes diplomatiques, toutes 
qualites servies par de tres heureuses qualites d’exposition; clarte et vie. 
Sans parler de Stilicon, dont le recit de la chute (420—424) est dramatique- 
ment evoque, Mile D. dresse avec une vie intense les personnages si divers 
que furent Eutrope, Gainas, Alaric, Eudoxie et Jean Chrysostome; mais ce 
recit est toujours sobre et surtout il repose sur une interpretation sensee 
des faits. On ne saurait trop louer la clarte apportee par Mile Demougeot 
a Fexpose de faits aussi complexes, ce qui n’empeche pas, du reste, une re- 
elle emotion de se degager de cette sobriete meme. Bref, Mile Demougeot 
a fort bien montre dans cette seconde partie comment les evenements de 
395 a 410 ont precipite la rupture de l’empire romain. Mine, vers la fin du 
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4 e siecle par le developpement des institutions monarchiques, par les intri¬ 
gues de personnes diverses et des cours de Constantinople et de Ravenne, 
sans parler des querelles religieuses et des conflits sociaux, Fempire se dis- 
loqua avec Finvasion de Radagaise, qui obligea Stilicon a negliger les Orien- 
taux et leur politique antibarbare, opposee a la sienne, avec la ruee des Bar- 
bares en Occident et l’assassinat de Stilicon, en 408. La prise de Rome 
par Alaric, en 410, ne fut, en realite, que la consequence de tous ces eve- 
nements. 

Quant a la troisieme partie, qui presente Fetat de Fempire romain 
apres 410, Fauteur montre tres bien combien desormais FOrient et FOcci- 
dent sont places dans des conditions, tres differentes et qui le deviendront 
encore de plus en plus: un Occident appauvri, sans frontieres pratique- 
ment, occupe par les Barbares et un empereur sans autorite, un Orient aux 
villes florissantes, avec une situation financiere solide, aux frontieres bien 
defendues et un empereur tout puissant. Sans doute, les evenements du 5 e 
siecle n'ont vraisemblement pas tous ete commandes, comme semble le 
croire Mile D., par l’histoire troublee des 15 annees qui s'etendent de 395 
a 410, car des circonstances nouvelles ont condamne a Fechec les tentatives 
de reconstitution de Funite de Fempire, mais, dans Fensemble, Fexpose de 
Mile D. est conforme a la realite. Son grand merite, il faut bien le noter, 
est d’avoir essay e de montrer, et avec succes, le role important joue par les 
evenements interieurs dans cette rupture de Fcecumenicite de Fempire ro¬ 
main, que Fon avait tendance, jusqu’ici, a attribuer presque exclusivement 
aux grandes invasions barbares. 

Telle est cette belle etude, dont Finformation est d’une ampleur vrai- 
ment exceptionnellement riclhe. L’auteur, en effet, a consulte toutes les sour¬ 
ces, toutes les etudes ayant trait a son sujet. Les textes sont tres souvent 
cites et les opinions de ses devanciers sont exposees en toute loyaute; 
toutes les references sont aussitot donnees en notes pour permettre au 
lecteur de controler les propres jugements de Fauteur. Sans ddute, Fexpose 
aurait-il gagne, en certains endroits, a etre un peu plus ramasse, mais c’est 
la une tres legere tache qui ne diminue en rien la tres grande valeur de 
cette remarquable etude. Une abondante Bibliographic (principales sources, 
573—580, principales references, 581—588), de tres precieux Index, bien 
complets et tres clairs, Index nominum, 589—604, Index Rerum, 605—612 
et une Table des matieres tres detaillee, 613—618, terminent Fouvrage et 
facilitent Fusage de ce livre si riche en renseignements de toute nature. 

R. Guilland / Paris . 


J. P oulik, Jizni Morava—zeme davnych Slovanu. lOxcHan MopaBHH — 
3eM'Ji% xpeBHHx CjiaBHH. South Moravia in the Old Slavonic Period . La 
Momvie du Sud — paye des Slaves anciens. Brno, Studijni a planovaci ustav, 
1948—1950, pp. 169 ■+ 154 pi. 
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Les demieres fouilles archeologiques ont revele la difference essen- 
tielle dans revolution sociale entre le Sud et le Nord de la Moravie, diffe¬ 
rence conditionnee, dans une mesure considerable, par le caractere spe- 
cifique des conditions geologiques et climatiques. Les decouvertes archeo¬ 
logiques et les documents litteraires des 4 e et 5 e siecles de n. e. temoignent 
de ce que les habitants slaves menant, dans les regions de la Moravie Me- 
ridionale, F existence sedentaire de cultivateurs, de pasteurs et d’artisans, 
ne descendaient aucunement des elements ethniques autochtones, repre- 
sentant, tout au contraire, un groupe ethnique nouveau-venu. C’est aux 
vrais debuts de Inoccupation slave que remontent les cimetieres relative- 
ment vastes retrouves dans le terrain d’inondation longeant le cours infe- 
rieur de la Morava et de la Dyje. Les traces d'une civilisation slave fort 
originale se laissent suivre jusqu’a l’age historique. Comme la Moravie 
Meridionale etait, a l’epoque en question, un steppe avec un climat tres 
aride, les bourgwalls et les habitations slaves etaient baties, pendant la 
periode romaine, dans les terrains d’inondation ou sur les rives des fleuves. 
Les tombes avec urnes cineraires attestent Finegale repartition de la pro- 
priete dans la societe slave de Tepoque. D'apres les fouilles pratiquees 
a Zuran et remontant au 5 e siecle de n. e., rauteur conclut a une couche 
mince de conquerants d'origine ethnique nonslave dominant le peuple 
asservi. Neanmoins la civilisation de l’ancienne Moravie accuse une ten¬ 


dance nettement ascendante. Elle est influencee par la civilisation romaine, 
par celle de la cuvette des Karpathes et, plus tard, dans une mesure tres 
considerable, par celle de Byzance. Le deployment du genie createur chez 
les habitants de la cuvette karpathique lesquels avaient ete, surtout a par- 
tir du 5 e siecle, d’origine slave, dans la plupart des cas, porte egalement 
Fempreinte de la civilisation propre a la Russie Meridionale, civilisation 
que, de la rive septentrionale de la Mer Noire, les tribus nomades et les 
relations commerciales avaient rapportee en Occident. C'est surtout la pro¬ 
duction de ceramique qui est remarquable. De nouveaux elements religieux 
penetrent egalement de la cuvette des Karpathes en Moravie Meridionale 
comme Fatteste, en premier lieu, Fenterrement des morts qui remplace 
Fincineration. Les tombes a squelettes restent paiennes jusqu’a la fin du 
8 e et souvent meme au 9 e siecle de n. e. Lypanouissement de la civilisa¬ 
tion est double d’un processus de differenciation sociale se manifestant 
par une richesse somptueuse de certains individus appartenant a la classe 
regnante, et par Fextreme pauvrete des autres. A partir de la fin du 8 e 
siecle, on trouve, a cote de la ceramique (dont le type de Blucina accuse 
une perfection remarquable) meme les produits d’autres metiers. La pro¬ 
duction du fer a conditionne celle des ustensi'ls et des armes en fer, les 
produits de forges renommees etant recherches meme dans des regions 
eloignees. 

La differenciation des classes sociales, qui va de front avec Fevolution 
des metiers, se trouve confirmee par les fouilles realisees aux cimetieres 
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alors que les recherches pratiquees dan,s les bourgwalls n’ont pas encore 
su l’attester. Jusqu’a present, Ton ignore quelles avaient ete les habita¬ 
tions de la classe regnante. Les bourgwalls eriges aupres des voies de com¬ 
merce, representaient des centres de la vie commerciale et eeonomique 
dans les regions respectives. Ils accusent un caractere defensif mais leur 
origine se trouve en un rapport incontestable avec les changements inter- 
venus dans la structure sociale. Les fouilles archeologiques temoignent de 
l’existence, en Moravie, de six tribus, fait qui d’ailleurs est corrobore meme 
par des documents ecrits. Les territoires que les tribus occupaient, coin¬ 
cident avec la repartition geographique des dialectes moraves. Dans la 
partie moyenne de la Hana, le centre etait Olomouc, en Moravie Centrale 
—Stare Mesto—Veligrad, la Basse-Moravie etait oceupee par une autre 
tribu habitant les regions de Pohansko, Podivin et Br eclav. Un centre d’une 
concentration considerable etait represente, au declin du 4 e et au 5 e siecles, 
par Dolni Vestonice et le bourgwall de Strachotin; dans la region de la 
Haute Dyje, c’etait le bourgwall pres de Znojmo et, dans le bassin des 
fleuves Svitava—Cezava, Stare Zamky—Veligrad pres de Liseii (region 
du Grand Brno). La Moravie du Nord comprenait sans doute un autre centre 
dans la region de Predmosti pres de Prerov ou Ton a decouvert un grand 
cimetiere des 10 e —ll e siecles. La periode d’epanouissement des centres 
culturels en Moravie Meridionale date de l’epoque grande-morave. L'auteur 
du livre a reussi a prouver, par Texamen de Stare Zamky pres de Liseii, 
que les centres mentionnes avaient joue un role important au 10 e siecle 
encore. Cette periode achevee, ils perdent, peu a peu, leur importance ori- 
ginale pour ceder la place a d'autres centres administratifs. Les fouilles 
pratiquees dans les cimetieres (surtout dans les tombes a squelettes de 
Stare Mesto) nous out fourni des temoignages irrefutables d’intenses rela¬ 
tions avec Byzance et les rives septentrionales de la Mer Noire, faisant 
partie de la Russie Meridionale. Les relations avec rOccident (surtout avec 
Fmpire franc) lesquelles, apres une existence tres courte, distparaissent 
entierement, n’ont guere ete d’importance, comme rattestent les fouilles 
de Dolni Vestonice. Les decouvertes archeologiques en Moravie du Sud 
confirment d’mtenses relations entre les Slaves de TOccident, du Sud et 
de l’Est, depuis les temps les plus anciens. Chez toutes les branches men- 
tionnees de la famille slave, on constate une meme civilisation, nettement 
differente des civilisations non-slaves. Les nouvelles recherches refutent 
les theories, d’ailleurs depourvues de fondements objectifs, que certains 
savants-ennemis des Slaves avaient emises et par lesquelles ils voulaient 
prouver, entre autres, la continuity ininterrompue de roccupation ger- 
manique de la Moravie Meridionale a partir des Quades. Les recentes 
fouilles out jete sur cette derniere question une lumiere entierement nou- 
velle. Aujourd-hui, il est evident que les grands habitats du l er au 4 e 
siecles de n. e. avaient ete occupes par un peuple cultivateur. Les Germains 
n’y avaient forme qu’un couche mince de conquerants qui ne s’etaient ja- 
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mais assimile a la population autochtone et dont Tinfluence sur revolu¬ 
tion de la region entre le Danube et la Dyje n'avait ete qu'insignifiante. 
Ce n’est que plus tard que les habitants de ce territoire, en proie a une 
lutte incessante centre rimperialisme allemand, commencent a subir la 
colonisation bavaroise. B. Z aster ova/Prague. 


Archibald R. Lewis, Naval Power and Trade in the Mediter¬ 
ranean , A . D. 500 — 1100. Princeton, Princeton University Press, 1951, pp. 
XII, 271. 

In this volume Mr. Lewis attempts to determine the nexus between 
the shifting strategic control of the Mediterranean and the successive 
economic patterns characteristic of the Byzantine, Moslem and Western 
Worlds from A. D. 500 to 1100. 

The author establishes six general phases of strategic control of the 
Middle Sea productive of an equal number of distinct economic epochs. 

The first phase, extending from 500 to 641 was characterized by the 
fact that the Mediterranean world continued to represent a single economic 
unit with Eastern merchants, Syrians, Egyptians, Jewish and Greeks 
possessing a monopoly of international trade. By the middle of the sixth 
century, the existent economic unity was further consolidated by an 
almost complete reassertion of political unity under Justinian whose policy 
the author claims, constituted a break from Roman tradition in that it was 
hinged upon the central principle that the offensive and defense system 
of the empire was based on the sea and no longer on land. 

The second phase covers the period from 641 to 752 and includes the 
severe challenge of the Byzantine control of the Middle Sea by the Ommiads 
which resulted, however, despite Byzantine reversals and the turning of 
the Byzantine right flank by the Moslem advance in North Africa, in 
imperial victories of such finality and scope as to result in a virtual 
extinction of Ommiad naval power. 

From the economic standpoint, the same period contains two stages. 
Until 700, there was no essential break with the economic patterns of 
the sixth century with the Mediterranean world retaining its financial 
unity and fundamental prosperity. By 752, however, the picture has 
suffered decisive alterations. Egypt and Syria, North Africa and Spain 
were in a state of acute disorder; Gaul was entering upon its era of eco¬ 
nomic stagnation; Semites were no longer to be found in Western mar¬ 
kets; France and Spain were on silver coinage and Merovingians and 
Ommiads were being replaced by Carolingians and Abbassids with capitals 
far from the shores of the Mediterranean. Only Byzantium, Italy and the 
Black Sea area escaped ruin and remained economically active and pro¬ 
sperous. 
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The causes for this extreme economic dislocation the author seeks 
and finds in the so-called regalian war waged between the Ommiads and 
the emperors of Constantinople. The opening guns of that campaign were 
fired by Abd lal-Malik in 692 when he struck the first Arab gold dinars 
and halted the export of Egypt's papyrus. To this challenge Justinian II 
and his successors responded by establishing a blockade of the Syrian and 
Egyptian coasts and by instituting a uniform policy of denying trade to 
Moslem controlled areas by chanelling commerce only to such localities 
as the emperors controlled. This policy was later extended to apply not 
only to the Moslem world but also to the enemies of the empire in the West, 
Lombards and Carolingians. 

By launching that momentous campaign, Byzantium overthrew the 
older order and broke up for ever the ancient, commercial and financial 
unity of the Mediterranean. The responsibility for the revolution, should be 
attributed to the emperors of Constantinople because until 827, it was to 
them that the prerogative on the sea belonged. 

The above is in effect a basic revision of the Pirenne thesis. It is of 
course in part based on Lopez' study "Mohammed and Charlemagne, A Re¬ 
vision". But the emphasis on the role of Byzantium and its control of the 
sea is Mr. Lewis' own contribution. 

The fourth phase established by the author covers the years 827 to 
960 and is characterized by the passing of the strategic control of the 
Mediterranean into the hands of the Moslems. Mr. Lewis suggests that 
the principle causes for the decline of Byzantine naval power in the ninth 
century were internal and that they ought to be sought in the incapa¬ 
citating restrictions upon trade necessitated by imperial foreign policy. 

Such restrictions had the effect on antagonizing the maritime pro¬ 
vinces to the extent of impelling them to throw their potential on the 
side of pretenders. In the case of the revolt of Thomas the Slavonian the 
destruction of the Kibyrrhaeot fleet constituted a decisive blow on By¬ 
zantine naval power. Above all, the policy of the emperors was reducing 
Byzantium to an economic passivity, eliminating the Greek merchant 
from the carrying trade and promoting maritime strength on the peri¬ 
phery of the Byzantine world. 

If the Byzantine control of the Middle Sea had resulted in the eco¬ 
nomic depression of the eighth century, the wresting of naval prerogative 
from Byzantium resulted in the unprecedented prosperity of the Magreb 
under the late Aghlabids and early Fatimids and of Spain under Abd-ar- 
Rahman III and Almansor. 

The next phase covering the years 960 to 1048 was marked by the 
resurgence of Byzantine naval power under the Macedonian dynasty, the 
weakening of Moslem naval power in the West by the moving of the 
Fatimids to Egypt and by the emergence of the West as a potent naval 
factor. From the economic standpoint the latter development marked the 
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first step of the integration of Western Europe into the gold based inter¬ 
national worlds of the Mediterranean, Islamic and Byzantine. The final 
phase covering the years from 1043 to 1100 saw the West dominant in 
the Mediterranean winning largely by default as the Byzantine and 
Moslem worlds became disorganized under pressure from Nomadic peoples, 
Selzuks, Petchenegs, Hilalian Arabs and Almoravids. 

Mr. Lewis’ work is primarily a work of synthesis and interpretation; 
it does not aim at being monographic and in view of its scope, a relative 
dependance on secondary sources becomes, of course, well nigh inescapable. 
One would have liked to have seen the author, however, a little better 
acquainted with source material Byzantine in particular and above all, 
a little more inclined to accept the limitations imposed by the sources. 
Some of the interpretations are of debatable nature and some of the major 
conclusions drawn clearly conjecturable. 

On occasions the silence of the sources admits no final answer. This 
is the case, for instance, with Mr. Lewis’ contention that Byzantine 
emperors from Justinian II on as a matter of policy closed up the Medi¬ 
terranean to trade and shipping from Arab held lands and that they 
instituted a program of economic discrimination against areas which they 
did not control. Inherently interesting, logical and appealing as this thesis 
might be, it nevertheless is not supported by direct testimony and the 
circumstantial evidence adduced by the author does not really prove his 
contention. 

Mr. Lewis shows perhaps a little too much readiness to read meaning 
into events which could conceivably be explained otherwise. To examine, 
for example, his contention that Justinian I was consciously constituting 
a sea based empire and was deliberately avoiding the holding of vast 
interior areas. Was this a conscious policy based upon a recognition of 
the limitations of his military power or was the nature of the reconstituted 
empire determined by the very situation, i. e., by the inability of Justi¬ 
nian to fully realize a plan entirely in accord with the Roman tradition of 
a land based power? Indeed, in the case of Spain it was obviously the 
failure of Byzantine arms that determined the fate of the campaign. 

Mr. Lewis attributes the same insight into the fact that Byzantium 
was a sea and not a land empire to Leo III and Romanus Lecapenus and 
finds Basil II guilty of a gros failure of judgment in spending the sub¬ 
stance of his Empire on the army and in his excessive preoccupation with 
Bulgarian affairs. 

In the case of Basil II too, however, his policy was not the result of 
a deliberately chosen course. It was on the contrary forced upon him by 
the unpleasant realities of the Bulgarian danger. On the whole, with the 
exception perhaps of Constans II, and even his motives we really do not 
know, there is no indication that the Byzantine basileis departed from the 
Roman tradition of emphasis on land power. And this indeed with reason. 
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for notwithstanding important encounters on the sea, it was the land 
pressures of steppe-nomadic peoples which offered to New Rome its 
decisive challenge. The Byzantine cursus honorum, the relatively low place 
that naval service holds in it and the infrequency of the rise from naval 
circles to more important positions in the administrative hierarchy and 
to the throne, are all positive signs of the same mentality. 

The role of the economic passivity, resultant from the strictness of 
governmental control, in the deterioration of Byzantine naval power can 
be overemphasized. There are really no indications of irremediable naval 
deterioration until the second quarter of the eleventh century. Then, the 
same forces which were to render the army untrustworthy in discipline, 
efficiency and spirit could not but have also been conducive to the demo¬ 
ralization of the navy. In this connection the Nortfetixos Aoyo«; tcqo^ BaaiAea, 
presumably of Kekaumenos is of fundamental importance. 

In his preoccupation with the connection between naval control and 
the phenomena of economic efflorescence, the author tends also to exag¬ 
gerate the importance of these factors. Certainly the times of trouble in 
which the Moslem world was to be ushered in the year 747 with the 
Abbassid revolt, constituting in fact a reassertion of Iranianism, cannot 
be said to have had as their final cause the suggested economic stran¬ 
gulation in the hands of the Byzantines. The economic ills should perhaps 
be associated rather with the maladministration and corruption in the 
body politic noticeable even under Hisham (724—743) and accentuated 
under the dissolute rule of his successors. 

As regards the phenomenon of the shifting of the center of gravity 

away from the Mediterranean in the case of the Abbassid and Carolingian 

empires, it seems to this reviewer that the motivation was political-cultural 

in nature rather than economic. The selection of the site for his new 

\ 

capital Dar al-Salam (Baghdad) by Al-Mansur must perhaps be associated 
more with his wish to break with Syriac tradition. 

Notwithstanding, however, the above reservations of general nature, 
Mr. Lewis' work remains very important. His consideration of the Medi¬ 
terranean as a unit is from the standpoint of methodology correct. His 
analysis is vigorous and stimulating. Perhaps his succinct exposition of 
the role and function of the Fatimids constitutes one of his more important 
contributions. 

Mr. Lewis has offered a much needed study. 

K. Giocarinis/Madison 


J. M. Hussey, The Byzantine Empire in the Eleventh Century: 
Some Different Interpretations . Transactions of the Royal Historical So¬ 
ciety, Ser. 4 th , Vol. XXXII, 1950, pp. 71—85. 
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L'etude de M me Hussey apporte une contribution a la periodisation de 
Thistoire byzantine, done a un des problemes tres interessants mais sou- 
vent discutes de Thistoire universelle. L’auteur a entrepris de prouver que 
Tepoque allant de la mort de Basile II a la prise de Constantinople par les 
croises (1025—1204) forme une periode indivisible et d’une physiognomic 
toute partieuliere. Cette periode est caracterisee par certains « traits com- 
muns » dans lesquels hauteur croit decouvrir les signes avant-coureurs d'un 
changement fundamental qui n’a pas tarde de survenir dans Thistoire de 
Tempire byzantin. Loin d’adopter le schema consacre « decadence — epa- 
nouissement — chute » qui, habituellement, sert a caracteriser le XI e siecle, 
la periode des Gomnenes et le declin du XII e siecle, M me Hussey le rejette 
n'y voyant que Teffet de Tinfluence que les byzantinologues modemes ont, 
a leur insu, subie des oeuvres de Michel Psellos et d’Anne Comnene. Alors 
que Psellos agrandit demesurement les defauts du regne de Constantin IX, 
Anne Comnene n’a fait que glorifier Toeuvre de son pere. Cependant, les 
traits essentiels caracterisant Involution exterieure et interieure de Tem¬ 
pire n’en laissent pas moins d'etre communs, selon Hussey, pour le XI e et 
le XII e siecles. 

Au XI e siecle, les Normans en Italie Meridionale et en Sicile et les 
Seldjoukides en Asie Mineure amenerent un changement radical dans la 
position internationale de Tempire qui se vit desormais menace et de 
TOrient et de TOccident a la fois. Au XIP siecle, la menace normane fit 
place au danger des croisades sans rien changer a la situation generale. 
Les deux siecles partagent la meme conception nouvelle de la defense de 
Tempire orientee contre TOccident. La nouvelle epoque qui s'annonce ainsi, 
d’apres M me Hussey, se trouva corroboree encore par la revolution survenue 
dans les idees que les contemporains se faisaient du role de Tempire. 
Jusqu'au XI e siecle, Tempire byzantin representait, en principe, Tempire 
romain d’Orient dominant des territoires dans les Balkans, en Italie et, 
quoique dans une mesure tres restreinte, meme en Asie. C'etait la moitie 
orientale de Tancien empire romain qui continuait a s'arroger — ne fut-ce 
qu'en theorie — le droit legitime de revendiquer TOccident romain perdu 
et de restaurer Tempire romain dans toute son etendue originale. Dans 
ces aspirations, un role tout particulier incomba aux colonies grecques de 
Tempire byzantin en Italie Meridionale. Constituant un temoignage pal¬ 
pable des victoires jadis remportees par Belissaire et Narses, elles justi- 
fiaient la pretention de Tempire byzantin a TOccident romain. Tant que 
Tempire byzantin restait en possession de ces territoires, le peuple byzan¬ 
tin de meme que les habitants de TEurope occidental gardaient le souvenir 
de Tancienne puissance de Byzance sous Justinien. C'est sur les colonies 
italo-grecques que Constantinople fondait sa pretention a la domination 
de TOccident tout entier. La perte des colonies inaugure une ere nouvelle. 
Jusqu'ici, on saurait encore renforcer les opinions de M me Hussey. 

Un autre trait caracterisant les deux siecles, est a voir, en matiere de 
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l’histoire interieure, surtout dans Faccroissement du feodalisme. Le XI 6 
siecle assiste a la lutte entre Faristocratie se recrutant parmi les grands 
proprietaires fonciers, et la bureaucratie civile, qui se disputent la supre- 
matie. Meme les empereurs de la grande dynastie macedonienne et les 
grands Comnenes du XII e siecle sont les representants des grands proprie¬ 
taires fonciers, done de la classe militaire. Cependant, alors que les empe¬ 
reurs du X e siecle disposaient encore de moyens susceptibles de freiner 
Faccroissement des latifundia, seculiers et ecclesiastiques, par la voie d’une 
legislation rigoureuse, les grands Comnenes ne pouvaient empecher Faug- 
mentation de la propriety fonciere que dans les monasteres, et ceci d’une 
fagon plutot indirecte '(charistikia). Cette derniere dynastie celebre favori- 
sait, en somme involontairement tres souvent, la classe aristocratique des 
grands proprietaires fonciers desireux de changer les latifundia en domai- 
nes feodaux, en rejetant par de nombreuses immunites, conferees aux aristo- 
crates, les impots sur les petits proprietaires ou paysans qui en etaient sur¬ 
charges. Sans insister sur les differences mentionnees, M me Hussey sou- 
ligne Fimportance des elements feodaux (immunites surtout) et des ten¬ 
dances administratives lesquels deviennent de plus en plus nombreux et 
qui, durant les deux siecles, temoignent et de la lutte infructueuse que 
FEtat livrait pour assurer la propriete aux petits paysans libres et, par 
la meme, du declin de Fautorite imperiale. La meme tendance aspirant 
a saper les bases du pouvoir imperial est a voir dans les changements sur- 
venus dans la defense de FEtat, a partir du XI e siecle surtout, date a la- 
quelle disparaissent les « stratiotika themata ». Les empereurs faibles du 
XI e siecle, craignant la puissance des grands proprietaires, commencent 
a changer le devoir militaire des citoyens en impot militaire (a Fexemple 
de Fepoque precedant le regne de Fempereur Heraclius), preferant des 
mercenaires. Ils s’appuient sur la bureaucratie civile qui tache de concen- 
trer, dans la capitale, les moyens financiers de FEtat entier. L'autorite im¬ 
periale souffrait beaucoup du fait que Fempire se trouvait menace de deux et 
souvent de trois cotes (meme dans la peninsule des Balkans), ce qui amena 
un trait nouveau dans Fhistoire byzantine, c.-a-d. des privileges funestes 
conferes aux communes commerciales italiennes, a Venise, Genes, Pise, etc. 

« L’insecurite economique dans Fempire dependant, dans une mesure de 
plus en plus considerable, des mercenaires et des allies possedant une flotte 
(communes italiennes) ainsi que d’une noblesse presque souveraine, la me¬ 
nace du separatisme (dans les provinces frontieres)», voila autant de traits 
caracteristiques, selon M me Hussey, et du XI e siecle et de Fepoque des 
grands Comnenes. 

M me Hussey appartient aux byzantinologues dont la competence en 
matiere de Fhistoire ecclesiastique de Byzance est generalement appreciee. 
Par consequent, il n'est pas sans interet d'examiner la fagon dont elle inter- 
prete le schisme du patriarche Kerularios. Elle n'y voit qu'un seul diffe- 
rend parmi «plusieurs autres » et qui poursuivit, ce qu’il ne faut pas 
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oublier, des buts eminemment politiques. Craignant que bempereur Con¬ 
stantin IX Monomaque ne restituat, pour s’assurer bappui de Rome dans 
sa lutte contre les Normans, le pouvoir de la curie en Basse Italie, partie 
de l’ancien vicariat de Thessalonique, le patriarche renouvela les objections 
de Photius. S’appuyant sur les travaux de W. Holtzmann, B. Leib et G. 
Every, M me Hussey demontre que les relations amicales entre Rome et les 
Eglises orientales avaient survecu au schisme et que, en 1089, le synode 
officiel de Constantinople avait discute meme la possibility de reintroduire 
le nom du pape dans les diptyques. Ce n’est done point le schisme du pa¬ 
triarche Kerularios mais uniquement la crise de la situation politique et 
economique, evoquee spar les croisades et s’aggravant de plus en plus, qui 
endurcit le coeur des Grecs et des Latins et fit, des evenements de 1054, une 
barriere infranchissable entre les deux Eglises, barriere que les aspirations 
politiques des empereurs a bunion des deux parties essayaient en vain de 
surmonter. 


L’auteur signale ensuite plusieurs erreurs qui, meme au point de vue 
intellectuel, ont prete a sousestimer la periode precedant l’avenemeut des 
Comnenes. L’ceuvre d’Anne Comnene n’a pas manque d’influencer des 
savants aussi eminents que K. Neumann et G. Ostrogorskij. Michel Psellos, 
dont la personnalite, malgre tous les problemes se rattachant a son carac- 
tere et a sa qualite artistique, domine le XI e siecle, ne saurait representer 
un phenomene isole dans la litterature d'une epoque vers la fin de laquelle 
Alexios I er pretend n'avoir trouve que les dernieres etincelles d’une civili¬ 
sation en voie de s'eteindre. Meme Xiphilin, Kekaumenos, Theophylacte 
de Bulgarie et d'autres contemporains de Psellos ont leurs traits speciaux 
et leurs places dans la litterature. Avec une profonde connaissance du su- 
jet, M me Hussey utilise les plus recents travaux de byzantinologie ‘(dont les 
etudes de Dolger, de M rae Buckler, de A. Leroy-Molinghen) qu’elle resume, 
rappelamt que le domaine de bhistoire de la civilisation est tres souvent 
neglige par les specialistes de bhistoire politique. Actuellement, binteret 
des savants se porte, meme en byzantinologie, plutot vers les phenomenes 
de la vie economique et sociale. Cependant, la tradition litteraire ecrite 
avait ipousse, a Byzance, une autre branche dont le style se rapproche du 
langage populaire — les vies des saints et la poesie ecclesiastique, comme 
p. ex., les hymnes de Simeon le Jeune, publiees en 1035 (Nicetas Stethatus, 
Vita Symeonis lunioris , ed. I. Hausherr—G. Horn dans « Orientalia Chri¬ 
stiana » XII [1928], chap. 40). Se referant aux ouvrages de 0. Demus, 
de Tillyard et de Wellesz, auxquels nous avons le plaisir d’ajouter ceux 
de M me Palikarova-Verdeil, etudiant binfluence de la musique byzantine sur 
la Russie, M rae Hussey demontre que meme dans le domaine de bart deco- 
ratif (mosaiques byzantines), de la musique et de bhymnographie byzan- 
tines, bon ne saurait soutenir la these d’une periode de decadence avant 
les Comnenes et de la difference separant les deux siecles. La musique et 
les regies de la musique sacree forment, ensemble avec les mosaiques, un 
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seul cadre liturgique et Ton ne peut pas les envisager separement si Ton 
est applique a bien saisir et a justement apprecier Tapport du XI e siecle. 
Les mosaiques de la jperiode byzantine moyenne, formant la partie essen- 
tielle de Tart byzantin monumental, permettent au spectateur de participer 
a Tornement liturgique de Teglise et aux evenements des mondes visible 
et invisible que les mosaiques represented. Selon 0. Demus, cette idee 
fondamentale de Ticonographie des mosaiques, datant de Tepoque moyenne, 
se manifeste, on ne peut plus clairement, dans les grandes eglises des 
monasteres byzantins du XI e siecle (Hosios Lukas, Nea Moni au Chio, 
Daphni). Au XI e siecle, les hymnes et la musique sacree out egalement atteint 
le plus haut degre de perfection '(cf. Tetude anterieurement publiee par 
Tauteur)i dans la collection de canons de Jean Maurqpous, dans la person- 
nalite de qui M me Hussey voit le vrai « representant des interets et de 
Tactivite d’un intellectuel byzantin du XI e siecle ». A ces parties de Tetude 
s’ajoute une bibliographie soigneusement etablie des ouvrages recem- 
ment publies et qui offre aux specialistes un instrument de travail tres 
precieux. 

La these de M me Hussey proclamant Tepoque de 1025 a 1204 pour un 
tout indivisible, sera-t-elle adoptee pour base d'une nouvelle periodisation 
de Thistoire byzantine? Consideres au point de vue de la puissance de 
TEtat, les deux siecles ne forment, selon Hussey non plus, qu’une seule 
periode, a savoir celle de pertes. L'independance armenienne de la fin du XI e 
siecle, Tetablissement des Comnenes au Chypre en 1185 et rinstitution 
d'un royaume independant a Trebizonde avant la IV e croisade (sans tenir 
compte de Texpansion des Seldjoukides) d'un cote, et la perte du monopole 
des grains sous Michel VII ou le peril menagant, au declin du XI e siecle, 
la monnaie d’or (numismate byzantin) sur laquelle tout le commerce exte- 
rieur de Byzance etait base, de Tautre — en voila les memes phenomenes 
attestant Taffaiblissement du pouvoir imperial. L’expansion de* TEtat by¬ 
zantin sous les trois premiers Comnenes accuse cependant une gradation 
incontestable. Admettons que les positions nouvelles de 1’empire byzantin 
en Italie sous Manuel Comnene n’aient pas ete de longue duree et que le 
reve justinien de Manuel n'ait ete qu'une chimere que les forces affaiblies 
de Tempire ne pouvaient plus realiser. Mais en 1168, Byzance s’etablit 
avec toute fermete en Srem et en Dalmatie. «La frontiere de 1’empire 
avance — pour la troisieme fois dans Thistoire byzantine — jusqu’au Danube 
et a la Save. La defaite de la coalition Hongrie-Venise-Serbie (de Rachka), 
en 1173, et le triomphe de Manuel a Constantinople, qui orna Etienne Ne- 
manja, temoignent d'une domination solide et puissante a Rachka laquelle, 
de la vie de Manuel, ne pouvait aucunement etre secouee. M me Hussey 
a reussi a mettre en lumiere les principaux traits caracterisant revolution 


1 J. M. Hussey, The Canons of John Mauropous. Journal of Roman Studies 
XXXVII (1947) 70—75. 
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de toute l’epoque (1025—1204) et a prouver que desormais, on ne sau- 
rait parler d'un XI e siecle « decadent». Si, a partir de la mort de Basile II, 
Ton assiste a l’affaiblissement interieur de l’empire, il s’agit la d’un pro¬ 
cessus continu. Ceux parmi les historiens, cependant, qui apprecient, en 
premier lieu, les succes dans la politique « exterieure » d'un Etat, conti- 
nueront, a mon avis, a considerer Tepoque des Comnenes comme une periode 
celebre et f ermee de Thistoire byzantine. M. Paulova / Prague 


Steven Runciman, A History of the Crusades . Volume I: The 
First Crusade and the Foundation of the Kingdom of Jerusalem. Cambrigde, 
Cambrigde University Press, 1951, pp. IX, 376 + 9 illustrations + 5 maps. 

This is the first volume of three that propose to cover the entire 
crusading movement and its political establishments from the eleventh 
to the fourteenth century. All are designed to be written in the grand 
style, avoiding the defects of both historical monograph and literary 
history and aiming at well written, integrated composition. Runciman ends 
the present volume with Baldwin crowned as king in Jerusalem. In the 
second he plans to cover the kingdom of Jerusalem and the crusades of 
the twelfth century and to conclude his history in a third volume with an 
account of the kingdom of Acre and the later crusades. The importance of 
the work lies in the fact that it is the first such effort, embodying the 
results of modern scholarship and covering the whole story, in English. 

Organization of Volume I is in five books. The first of these is really 
an excellent summary of that portion of Byzantine history related to the 
Arab world. It begins with Heraclius’ “Holy War” against the Persians 
and ends with the recovery made by the empire under Alexius Comnenus 
after Manzikert. The second book treats of those incidents in the West 
that must be gathered eclectically to furnish the background of the cru¬ 
sades, i. e. the anomaly of Christian pacifism justifying war against the 
infidel, the “Truce of God”, war in Spain, the schism of 1054, Gregory 
VIPs plan for a crusade, Urban II at Piacenza and Clermont and his regu¬ 
lations for the movement, Peter the Hermit, and Alexius' preparation for 
receiving the western forces. The third book tells of the gathering of the 
armies and their movement to Constantinople. Book four describes their 
campaign from Nicaea through Antioch. Book five describes the capture 
of Jerusalem, the careers of Godfrey as Advocate of the kingdom of 
Jerusalem and of Baldwin as its first king. 

The book closes with two appendices, a selected bibliography, and an 
index. The first appendix discusses the Greek, Latin, Arabic, Armenian, 
and Syriac sources. There Runciman quite correctly notes the order of 
precedence for use of the Latin ones. It should be observed, however, that 
in his own narrative he does not exactly follow this order. Albert of Aix, 
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for instance, whose work is of dubious veracity, having been written about 
1130 on the basis of interviews with participants, was used more exten¬ 
sively than any other, twice as many times as Fulcher of Chartres, who 
was a participant and wrote shortly after the capture of Jerusalem (c. 
1101). The anonymous Gesta Francorum is used almost as often as Albert 
and is an excellent source as has been demonstrated by Hagenmeyer. 
Raymond of Aguilers, who was closest to the events, a participant writing 
his account at the end of 1099, is used only three fourths as much as 
Albert. Even William of Tyre, really secondary for the period since he 
writes about 1167, comes to be cited about one third the number of times 
that Albert is. 

The second appendix concerns the numerical strength of the crusaders 
and demonstrates the desperation to which medievalist are reduced in 
dealing with the notoriously poor counters of the middle ages. Runciman 
himself is well aware of his limitations when he estimates their number. 
When I read his figures I could not forget the scholar who arrived at 
a calculation of the crusading armies by measuring the number of men 
that are able to pass across a given bridge in an hour and multiplying 
the same by the hours the chronicler says it took the army to pass. 

The bibliography lists the correct editions for the sources and a well 
selected grouping of pertinent modern works. While Runciman pays due 
tribute to the Americans, an examination of the footnotes and bibliography 
leads one to believe that he is not as familiar with American writing as 
would be fitting. In as much ias the book is for the general reader and 
student, mention should be made of several excellent translations of the 
Latin sources. Krey in The First Crusade renders most of the Latin chro¬ 
nicles; Fulcher of Chartres is translated by Martha McGinty; William 
of Tyre is translated in its entirety by Babcock and Krey. In his selection 
of modern works, there is no mention of Hitti’s history of the Arabs, 
Duncalf’s article on the Peasants’ Crusade, Mackinney’s article on the 
“Truce of God”, nor of Joranson’s studies on pilgrimages (excluding the 
essay in the Munro festschrift with which Runciman is familiar). 

While the crusades usually are approached from the West, Runciman 
tempers that point of view with sympathy for the Byzantine, and thus 
it is interesting that both English histories of the first crusade examine 
the movement from positions other than the conventional one (in this 
case and that of Stevenson, who writes from the Arab view). The$e are 
fruitful points of reference, and certainly the Byzantine position ought 
to be stated correctly, for it has suffered unduly at the hands of the 
western chroniclers. At times, perhaps, Runciman bends too far in this 
direction and forgets that no one has a monopoly of virtue. 

The book is well written, and Runciman lives up to his aim. The first 
third of the book has some tendency to being history in segments, neatly 
packaged essays, and one such essay on pilgrimage could deservedly stand 
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alone as a contribution to cultural history. Once the narrative is esta¬ 
blished, the story moves forward with clarity and rapidity. I could find 
only one inconsistency: p. 159, “Tancred, who disliked and did not under¬ 
stand his uncle's policy, passed through the city by night with his cousin, 
Eichard of Salerno, in order to avoid having to take the oath"; while on 
p. 170, "At Constantinople Alexius had obtained an oath of allegiance from 
all the princes except Raymond, with whom he had achieved a private 
understanding". In addition, there are a few untied strings. On p. 316, 
the author states, "The Jews, remembering how their colonies in Jeru¬ 
salem and Galilee had fared, were ready to defend themselves to the end". 
And I could not remember how the Jews at Galilee fared; so looking 
back to p. 304 and Tancred's capture of the city, I was no better off, "The 
Jews, who had a numerous colony there, were more sullen, remembering 
the fate of their brethren at Jerusalem". On p. 323, I read that the force 
of Baldwin diminished on his journey to Jerusalem to claim his brother's 
inheritance. While Fulcher is quite clear on this point, Runciman neglects 
to tell us why. 

I found certain omissions, which were perhaps of more interest per¬ 
sonally than of value to the book. There was no discussion of the change 
in local thinking which permitted a king after Godfrey's death when at 
first all were certain that an Advocate was most proper. Nor was there 
mention of the so-called "Spurious letter of Alexius". And while on p, 77, 
Runciman condemns Alexius for the granting of commercial privileges to 
the Venetians, he neglects to tell what these concessions bought, the naval 
aid supplied by the Venetians for the defeat of Bohemund. 

In the same passage (p. 77), I note both criticisms of Alexius (while 
probably true) are not validated. In his statement (p. 203), "We know 
nowadays to distrust the hopeful word ‘liberation' ", I believe Runciman 
to have abdicated the role of historian. Likewise, how does one know the 
sirocco blew at Jerusalem (p. 283) ? Or how does the dead body of Godfrey 
lie in state for five days from July (p. 314) when the dead of Antioch 
rotted rapidly in the summer heat on June 4 (p. 235) ? 

Runciman's contributions are definite. He reevaluates (p. 160) Ray¬ 
mond of Toulouse's character, casting aside the idea of the old Count as 
"obstinate and greedy" for Raymond as preserver of Urban's plan for 
cooperation with the emperor and the eastern Christians. Runciman could 
not have profited from it, but John Hugh Hill in an unpublished disserta¬ 
tion at the University of Texas has argued the same idea (part of this 
research appears currently in Speculum, April, 1951, pp. 265-77). Runci¬ 
man also relocates the battle site of Dorylaeum (p. 186). And he treats 
the "holy Lance" at length (p. 243) capitalizing on his previously published 
research. Interestingly enough, he challenges the "Union of Churches" as 
a motivation of Urban's preaching of the crusade (p. 222 et passim). 

The book will attract and charm numerous readers and indeed per- 
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formed a necessary task. However, it seemed to me to have fallen short 
of the great monuments of crusading literature. 

R. L. Johnson / Wisconsin . 


Jean L o n g n o n, U Empire Latin de Constantinople et la Princi - 
paute de Moree. Paris, Payot, 1949, pp. 363. 

Opauy3CKHH HCTOpHK >K. JIOHbHOH y>Ke 6oJiee UeM COpOK JieT 3aHHMa- 
eTCH BOnpOCaMH, CBH3aHHbIMH C HCTOpHeft UapHrpaACKOH JiaTHHCKOH HMne- 
pHH H 0 4>paHCKHM BJiaAblHeCTBOM B Mopee. MoHCHO CKa3aTb, B H3- 

BecTHOM cMbicjie, mto ero nocjieAHHH KHHra cocraBJineT HacTonmee o6o6me- 
HHe ijejioro pHAa MOHorpac})HqecKHX HCCJieAOBaHHH, oSHapOAOBaHHbix b pa3- 
HOe BpeMH. HeCOMHeHHO, Jl. OTJIHHHblH 3H3TOK HCTOHHHKOB, OTHOCHIAHXCH 
k 9toh anoxe. Oh npoHBHJi sto cneunajibHO 3Aecb, CTpon Bee CBoe H3Jio>Ke- 
HHe O CoSbITHHX nOHTH HCKJIfOHHTeJIbHO npHMO Ha yKa3aHHHX HCTOpHHeCKHX 
HCTOHHHKax, yxce onySjiHKOBaHHbix h;ih xce a axce HeonySjiHKOBaHHbix. 
B cbohx ccbiJiKax oh yKa3biBaeT tojibko hctohhhkh, kotophmh nojib30BajiCH, 
HHorAa npeHeSperan toh jiHTepaTypon, Koropan cymecTByeT b cbh3h c H3y- 
neHHeM Toro hjih Apyroro Bonpoca, — mctoa, cxaxceM mhmoxoaom, ko- 
xopbiH He BcerAa Bnojme pexoMeHAyeTcn. 

B cBoeM npeAHCjioBHH JL npaBHJibHO yKa3biBaeT, hto jiaTHHCKan koh- 
CTaHTHHOnOJIbCKaH HMnepHH H MOpeHCKOe KHH>KeCTBO CBH3aHbI Hepa3pbIBHO 
Mex<Ay co6ok). ByAynn BHana^ie TOJibKO qaerbio KOHCTaHTHHonojibCKOH HM¬ 
nepHH, MopencKoe KHH^KecTBO BnocjieACTBHH — nocjie 1261 roAa — npo- 
Aojdkhjio, Kax eAHHCTBeHHbiH ee HacjieAHHK, ee cymecTBOBaHHe eme Ha ab a 
CTOJieTHH. KpOMe BBeAeHHH, TAe aBTOp H3JIOXCHJI COCTOHHHe XpHCTHaHCKOTO 
MHpa b KOHije XII CTOJieTHH, Bee H3Jioa<eHHe pa3AeJiHeTCH Ha nnTb o6ctoh- 
TejibHbix nacTen. Abtop paccxasbiBaeT, npe^KAe Bcero, o neTBepTOM KpecTO- 
bom noxoAe h o nepBOM b3hthh KoHCTaHTHHonojin KpecTOHOCijaMH. HHTepec- 
HO OTMeTHTb, HTO B TOT MOMeHT, KOTAB HeKOTOpbie H3 ynaCTHHKOB OTKa3a«JIHCb 
CJieAOBaTb 3a KpeCTOHOCHbIM BOHCKOM H B03BpaTHJIHCb AOMOH, TepHOBCKHH 
apxnenHCKon BacnjiHH, nocnaHHbiH SojirapCKHM ijapeM KaJioHHOM k nane Hh- 
HOKeHTHK) III, BCTpeTHjicn b JJpane c nocjiaHHHKaMH BajibTepa EpneHCKoro: 
Usque ad Durachium perveni , ubi vidi nuntios comitis Walteri mecum pa- 
riter congaudentes et disponentes mecum pariter transfretare , nnuieT apxH- 
enncKon BacnjiHH (cm. Hb. JlynneB, npenncKara Ha nana MHOKeHTHH III 
ch 6 r bJjrapHT , b. Ybo^i,, tckctb m Geneytem. Foahhihhk Ha Coc}). yHHB., hct.- 
(J)Hji., XXXVIII. 3. 1942, c. 31; cp. cc. 91 — 92). A. BajibTep BpneHCKHH Guji 
oahhm H3 Tex OTmeneHijeB, KOTopbie npHroTOBjmjiHCb ornjibiTb b HTajmio. 
3to, b ACHCTBHTeJibHocTH, nepBoe conpHKOCHOBeHHe 6ojirap c ynacTHHKaMH 
qeTBeproro xpecTOBoro noxoAa. 

BTopan nacTb (cc. 49 — 168) AaeT noApo6Hoe H3JioxceHHe hctophh «nep- 
Bbix BpeMeH» uapnrpaACKOH ^araHCKOH HMnepHH. IJo c^oBaM JIoHbHOHa, Ha 
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TeppHTOpHio BH3aHTHHCKoro rocyAapCTBa 6 buia nepeHeceHa <J)eoAaxbHaH 
CHdeMa 3anaAa. Ho hmchho bto oh h cnHTaeT oahhm H3 ocHOBHbix nopo- 
kob hoboh HMnepHH: Le nombre des petits chevaliers et des sergents inte- 
resses a demeurer en Orient etait insuffisant pour assurer d’une fa§on effi- 
cace la defense de Tempire, etant donne surtout Teparpillement des forces, 
AoSaBJiner oh (c. 63). Ochobhoh oihh6koh noaHTHKH BaxAyHHa JloHbHOH 
CHHTaeT ero nxoxoe OTHomeHHe k rpenecxoMy HacexeHHK). BcjieACTBHe 
9Toro, rpeKH — suivant le facheuse habitude... d'avoir recours a un autre 
ennemi pour abattre celui qui les pressait ... — npocnjiH coK> 3 a c doxrap- 
CKHM UapeM KajlOHHOM. B CBH3H C 9THM MbI MOXteM ynOMHHyTb BecbMa HH- 
TepecHyio craTbio npocj). B. H. 3jiaTapcKoro, rp r bi^KO-6 r bjjrapcKH cbiosb 
nptaB 1204 — 1205 to#., b: Foahihhhk na Cocf). yHHB., hct.-(})hji. (})aK., 
VIII—IX. 1912—1913, cc. 1—23. K coxcajieHHfo HyxcHO npH 3 HaTb, hto JIoHb- 
HOH OHeHb MaJlO TOBOpHT 06 OTHOLLieHHHX MeXCAy KpeCTOHOCUaMH h 6oji - 
rapaMH b oto BpeMH. Ho 3 aTO aBTOp Bnojme npaBHJibHO otmctha — xax Apy- 
ryio poKOByio omndKy co ctopohm 3anaAHbix 3aBoeBaTe«neH — hx nxoxoe 
OTHomeHHe k uapio KaxoHHy. Ocodoe BHHMaHHe 3 acJiy>KHBaeT onncaHHe 
AApnaHonojibCKOH 6htbm 14-ro anpenn 1205 roAa. CneunajibHyK) rxaBy 
aBTOp nocBHTHJi ynpaBjieHHfo AHpH Ae Eho, 6paTa h HacjieAHHKa Bax- 
AyHHa. JloHbHOH OTMenaeT, MexcAy nponHM, hto nocxe aApnaHonoxbCKoro 
nopaxKeHHH xaTHHCKan uapurpaACKax HMnepHH Hamjia H3BecTHoe ycnoxo- 
eHHe, KorAa Haerajia xtapa, BCxeACTBHe nero cok)3hhkh KajiOHHa — no- 
jioBqbi oTCTynHJiH b 3eMJin no Ty cTopOHy JX yHan. B cbh3h c othmh nepno- 
AHmcckhmh nepeABHXceHHHMH noxoBueB dbixo dbi HecnpaBeAXHBO ne yno- 
MHHyTb HHTepecHyfo CTaTbio npexKAeBpeMeHHo norndinero HccxeAOBaTexx 
it. PacoBCKoro, Pojib nojiOByeB b Bounax Ac^Heil c BmaHTHucKOH n 
JlaTMHCKOM HMnepMHMH, b CnHcaHHe Ha Bi>xr. axaA. HayKHrfe, kh. 58 (29) 
1939, cc. 203—211, — KOTOpbiH Hcnojib30Bax, BMecTe c ApyrHMH CBHAeTexb- 
CTBaMH, Taxxce H3BecraH BnxapAyeHa h BaxaHcneHa. OraocHTejibHO hmchh 
npaBHTejm (j)eccajiOHHKHHCKOH KpenocTH 5 ET^'i(T!r£vo(; HeodxoAUMO yKa 3 aTb, 
hto B. H. 3jiaTapCKHH (McTopna Ha ObJirapcKara ji^pmaBa npe 3 b cp'&MHHT'b 
BtKOBe, III. C 0 (J)HH, 1940, C. 231 CJI.) BOCCTaHOBHJI (J)OpMy TOrO HMeHH «U,y3 , b- 
MeHis hjih M , bCMeH'b», cqHTan ero dojirapo-noxoBeuKHM no nponcxoxtAeHHH 
(cm. TaiQKe Gy. Moravcsik, Byzantinoturcica, II. Budapest 1943, p. 118). 
JXajiee JloHbHOH oneHb noApodHo paccKa 3 biBaeT o BOHHax HMnepaTopa AHpH 
c dojirapaMH, as Ban HHTepecHbie CBeAOHHH. ToBopn noTOM o npoHHKHOBe- 
hhh KpecTOHOcueB b Mopeio, oh oTMenaer, hto othm «KpecTOBbiH noxoA 
noxynaeT HOBbiH acneKT h npeBpamaercx b xoxoHH3auHK)» (op. c., p. 117). 
JXjih 9 Toro BpeMeHH JloHbHOH (c. 128) CHHTaeT ocnoBHbiMH npodjieMaMH 
b xkh3hh KOHCTaHTHHonojibCKOH HMnepHH: la question des renforts d’Occi- 
dent, du ravitaillement en hommes, et aussi en argent pour les entretenir ... 

TpeTbH nacTb khhfh JIoHbHOHa 03arjiaBjieHa: «ynaAOK HMnepHH h ano- 
ren MopeHCKoro KHHxcecTBa» (cc. 169—250). H3Jiaran AaHHbie 06 ynpaBJieHHH 
HoaHHa BpHeHCKoro, aBTOp rOBOpHT 06 oTHOineHHHX c doxrapcKHM uapeM 
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HoaHHOM AceHOM II. HmepecHbi Tax>Ke CBe^eHHH o KpeCTOBOM noxoAe BaA- 
AyHHa II b 1239 r. (c. 181) (cp. Hb. /fynqeB, IIpHHOCH kbmb HCTopHHTa Ha 
UaanB ActHH II, b: CnncaHHe Ha BtJir. axaA. HayKHTt, kh. 66 (32). 1943, cc. 
168 — 170). 3aMenaTejibHbi TaKxce Te iioaPo6hocth, KOTopbie Aae t JIcmbHOH 
oTHOCHTejibHO coi03Horo AoroBOpa Mem^y noAOBijaMH h napHrpaACKHMH jia- 

THHHHaMH (pp. 182-183). HeoSxOAHMO npH3HaTb, OAHaKO, HTO KOrAa JIOHb- 

HOH, OTKJIOHHHCb OT CBOerO IIAaHa - A^Tb nOHTH HCKJIIOHHTeJIbHO riOAHTH- 

HeCKyiO HCTOpHK), OnHCbIBaeT }KH 3 Hb B MOpeHCKOM KHH>KeCTBe, OH B 
CTBHTeJIbHOCTHIO C03AaeT OAHy H3 CaMbIX HHTepeCHbIX TJiaB CBOerO COHH- 
HeHHH. JJjih SajiKaHCKoro HCTopHKa BecbMa HHrepecHbi cbca^hhh o ahitao- 
MaTHqecKHx CBH3ax Kapjia I AHXcyncKoro c 6 o;irapaMH h cepSaMH (cc. 239, 
242, 252, 259). ToBopn AaJiee o noxoAe KaTaAaH (cc. 295—301 h AP-)> JL 
ynoMHHaeT HecKOAbKO pa3 OAHoro H3 noTOMKOB SoArapcKOH ARHacTHH Ace- 
HOBHqeft, a hmchho AHApOHHKa AceHa (cTp. 309 h apO- BcnoMHHM, hto yx<e 
O. H. ycneHCKHH (BojirapcKHe AceHeBHvn Ha BH3aHT hhckoh CJiywde 
bb XIII — XV bb. HPAHK, XIII. 1908, cc. 1 — 16) noApoSHo roBopHJi 06 
AHApOHHKe AceHe h o 6 ero reHys 3 CKHx poACTBeHHHKax. B nocjieAHeft qac™ 
KHHTH, TAe aBTOp H3AO>KHA nOCJieAHHe BpeMeHa CyiAeCTBOBaHHH MOpeHCKOro 
KHH>KeCTBa, OH nOCBHTHA eH^e HeCKOJIbKO CTpaHHU HCTOpHH CeMbH 3axapHH 
AceHa (c. 348 cjl). 

Xoth H3JioxceHHe aBTopa OTJiHqaeTCH ToqHocrbio h cooTBeTCTByeT CBe- 
AeHHHM HaiHHX HCTOqHHKOB, BCe-TaKH CCTb HCKOTOpbie yTBep>KACHHH, KO- 
Topbie KaxcyTCH cnopHbiMH. Tax Hanp., JloHbHOH (cc. 12—13) noBTopaeT 
cnopHoe h, CKanceM npHMo, HenpaBHjibHoe MHeHHe o abohctbchhom sthh- 
qecKOM xapaxTepe BoccTaHHH h, cjieA*, rocyAapcTBa AceHOBHqeft. JIaTHHCKHe 
pblliiapH, yKpenHBIHHCb B KOHCTaHTHHOHOAe, SbICTpO BOCnpHHHAH He 
TOJIbKO UeJIblH pflA OCoSeHHOCTeft BH3aHTHHCKOrO ABOpa, HO H HaqaJIH CHH- 
TaTbCH HaCTOHIAHMH npOAOA^KaTCAHMH BH3aHTHHCKOH riOAHTHKH. B CBH3H 
C npOAOJDKeHHeM HHCTO BH3aHTHHCKOH nOJIHTHKH Ha BajIKaHCKOM nOJiy- 
ocTpoBe CTOAKHOBeHHe c SojirapaMH HBAHAocb qyTb ah He HeH36e>KHbiM. 
C HCKAIOqHTeAbHO BH3aHTHHCKHMH OCo 6 eHHOCTHMH HyXCHO CBH 33 Tb, HanpH- 
Mep, cooSmeHHe, hto nocjie H36paHHH Ha napcTBO, BaAAyHH I 6 bui hoahht 
«H a IAHT», KaK HpaBHAbHO, KaXCeTCH, JIOHbHOH (c. 51) TOAKyeT C 006 meHHe Bh- 
AapAyeHa (§ 261). no CAOBaM JIoHbHOHa (cc. 54—55) uapnrpaACKHe Aara- 
HHHe HcxaAH onpaBAaHHH aab CBoero 3 aBoeBaHHH «b apceHaAe HCTOpHH», 
Me^KAy npoqHM b t. h. Tpohhckom cxa 3 aHHH. Ho paccxa 3 PoSepTa Ae KAepw 
(06 3T0H (J)OpMe HMeHH CM. C. 23) HyACHO CBH 3 aTb C AHTepaTypHOH X<H3HbK> 
6 oArap SToro nepHOAa, cneunaAbHO c pacnpoerpaHeHHeM t. h. TponHCKoro 
cxa3aHHH cpeAH SoArap (cm. Hb. ^ynqeB, FIpHHOCH kbmb cphflHOBtKOB- 
Hara dBJirapcKa hctophh, 3. TponHCKara npmna y OBJirapHTt, b: Foahhi- 
hhk Ha nAOBAHBCxaTa HapoAHa 6 n 6 AHOTeKa h My3eft 1937—1939, cc. 198— 
201). H3BeCTHO, HTO MeCTHOe HMe Xavtajl 8 QT] B PpeUHH XOTeAH 06 'bHCHHTb 
KaK CAOBO CAaBHHCKOrO npOHCXO)KAeHHH, CBH 3 bIBaH 3T0 HMe C HMeHeM Sa- 
domer'b. HeAaBHO M. Vasmer, Die Slaven in Griechenland, Berlin, 1941, 
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pp. 10, 138, npaBHJibHO CBH3aji 3to hmh c HMeHeM cf)paHij;y3CKoro pbmapH 
CeHT-OMep. JIoHbHOH (c. 119 o.) H3JiaraeT oneHb o6iuhpho hctophk) stoto 
(})paHi^y3CKoro pbnjapn HHKOJian Ae CeHT-OMep h ero HacjieAHHKOB, noATBep- 
hca^h sTHMOJiorHio HMeHH ynoMHHyToro nocejieHHH. Ranee aBTop (c. 148 cji.) 
yKa3biBaeT, hto c BecHbi 1211 r. SojirapCKHH uapb BopHC HanaJi cbjmmaTbCH 
C PHMOM. OneHb HHTepeCHO OTMeTHTb, B CBH3H C 3THM, oSCTOHTeJIbCTBO, HTO 
b A^THpoBKe aKTOB npoTHBoOoroMHJibCKoro co6opa b 4>eBpajie MecHije 1211 
roAa ecTb HeKOTOpbie xpoHOJiornqecKHe 3JieMeHTbi 3anaAHoro npOHCxoatAe- 
hhh (cp. Revue des Etudes byzantines, VII. 2., 1950, p. 218). Ha ocHOBa- 
hhh Toro, hto JIoHbHOH (c. 149 npHM. 1) nncaji o 6paxe njieMHHHHijbi ijap h 
Ka;iOHHa h HMnepaTopa Ahph, Hy>KHO HcnpaBHTb to, hto hbxoahm y 3;ia- 
TapcKoro (yxa3. coh., Ill, c. 309 cji.). 

rio</ib3yHCb rjiaBHbiM o6pa30M HCTOHHHKaMH 3anaAHoro npoHCxoxcAeHHH, 
JIoHbHOH yxa3aji MHoronHCJieHHbie Tonorpacj)HHecKHe HMeHa hhcto c/iaBHH- 
ckoto THna. 3th yxa3aHHH Hy>KHo AoSaBHTb k CBeAeHHHM, coSpaHHbiM b co- 
HHHeHHH M. OacMepa. Tax HanpHMep: La baronnie de Veligourt (Veligosti) 
(ib., p. 188; cp. Vasmer, ib., p. 150); Le chateau de Quelmo (Chelmos) (ib., 
p. 188; cp. Vasmer, ib., p. 140, 159, 174); Vostitsa (ib., p. 189 passim; cp. 
Vasmer, ib., p. 131—132); Carytaena (ib., p. 191; cp. Vasmer, ib., p. 154); 
Prinitza, Brenice (ib., 232, 234; cp. Vasmer, ib., p. 43 nr. 229); Vervena 
(ib., p. 278; cp. Vasmer, ib., pp. 150—151); Phostena (ib., p. 330; cp. Vas¬ 
mer, ib., p. 140 nr. 93) h t. a. OcoSchho noJie3Ha b stom oTHomeHHH xapra, 
KOTopyfo JIoHbHOH (cc. 200—201) npHjio>KHji k CBoeMy H3Jio>KeHHK). 3acjiy- 
HCHBaiOT BHHMaHHH TaK>Ke ynOMHHaHHH O nOTOMKaX CTapOrO CJiaBHHCKOrO 
HacejieHHH b ropax llejionoHeca (Les Esclavons, ib., p. 218; Esclavons de 
Gianitsa, ib., p. 271, 278). 

06o3peBaa conHHeHHe cf)paHi;y3CKoro yneHoro b uejiOM, HaAO cxa3aTb, 
hto oh onenb nacTo nocBHiuaeT cBoe BHHMaHHe HCKJiiOHHTejibHO fiojihth- 
necKOH HCTopHH, a HHorAa ero noBecTBOBaHHe npeBpamaeTcn b HacTonmyio 
AHHacTHHecxyio HCTopHH). TaKHM o6pa30M oh no BpeMeHaM coBceM 3a6bi- 
saeT AeJioKynHbin HCTopHHecKHH npoijecc, bo Bcex ero npOHBJieHHnx. He- 

AOCT3TKOM KHHFH JlOHbHOHa HaAO CHHT3Tb T3K>Ke TO, HTO OH HTHOpHpyeT 

bck) HaynHyK) AenTejibHocTb SajiKaHCKHx h pyccKHx hctophkob b stoh o 6- 
AacTH. BeAb, HCTopHH AapnrpaACKOH jisthhckoh HMnepHH He TOJibKO OTAeJi 
HCTopnn 3anaAHt>ix HapoAOB, ho h HacTonman HCTopHH loroBOCTOKa EBponbi 
b TeneHHe rjih hhoto nepHOAa. He3HaHne cjiaBHHCKHx H 3 biKOB He MonteT 6biTb 
b HHKoeM cjiynae H3BHHeHHeM rjih . nccjieAOBaTejm. OAnaxo, OTMenan 3th He- 
AOCTaTKH, He HaAO yMeHbmaTb 3HaneHHH conHHeHHH JlOHbHOHa. Ero KHHra 
— n^OA MHOrOJieTHHX H 3a60TJIHBbIX TpyAOB HaA HCTOpHHeCKHMH HCTOHHH¬ 
KaMH - AGHCTBHTejIbHO UeHHblH BK</I3A B oSjiaCTb HCTOpHHeCKOH HayKH 

o npomjiOM BajixaHCKoro nojiyocTpoBa h o cbh3hx Mex<Ay 3anaAOM h Bo- 
ctokom b 3noxy cpeAneBeKOBbH. Mb. JlymeB / CcxfrHH 
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Le V111 e Congres International des Byzantinologues 

a Palerme (3—10 Avril 1951). 


Du 3 au 10 Avril, Palerme abrita des byzantinologues reunis au VIIIe Congres 
International. Pour la premiere fois dans son histoire, la Sicile devint le lieu de ren¬ 
contre des participants d’un grand congres. L’art, la litterature et Phistoire mille- 
naire de PEmpire sont devenus objets d’etudes, d’analyses et de discussions dans 
la ville des Emirs et des Rois normans, au milieu des mosaiques de la Martorana, de 
la Capella Palatina, du Duomo di Monreale, representant des figures cheres a Picono- 
graphie byzantine. La serie de congres intemationaux d’etudes byzantines fut inau- 
guree a Bucarest, en 1926, sous la p residence du regrette historien Nicola Iorga et avec 
Constantino Marinesco comme secretaire. Ensuite vinrent les congres de Belgrade, 
d’Athenes et de Sofia (1934). Le tour fini des pays qui etaient des heritiers ou conti- 
nuateurs de Pempire byzantin, les byzantinologues se reunirent a Rome. Le VI e 
congres aurait du avoir lieu en Afrique du Nord, riche en souvenirs byzantins. La guerre 
vint cependant interrompre les rencontres pacifiques des savants. 

En compensation de la longue periode de silence, deux congres eurent lieu en 
1948, le VI e au mo is de Juillet a Paris, et le VII e en aout a Bruxelles. Le VIII e congres 
aurait du reunir a Vienne, mais le gouvernement autrichien y ay ant renonce, le choix 
se porta sur Palerme. 

C’est au comite italien (president: Silvio G. Mercati, secretaire general: B. La- 
vagnini) qu’echut l’honneur d’inviter a Palerme les membres du VIII e congres. 

A la reunion d’inauguration (le 3 Avril), S. Em. Ernesto Ruff ini, archeveque 
de Palerme, lit la lettre du byzantinologue Giovanni Mercati, cardinal italien, que 
Page empecha d’assister au congres. A la reunion de cloture, le gouvernement italien 
etait represente par le sous-secretaire a PInstruction, le senateur Carlo Vischia. 

Le nombre des congressistes, etrangers pour la plupart, se montait a 300 per- 
sonnes. Au moins 25 nations etaient representees au congres, dont la France, l’Angle- 
terre, PAllemagne, les Etats-Unis, la Grece, PAutriche, la Hollande, la Belgique, 
PEspagne, PIrlande, la Suisse, la Turquie, le Chypre. La Grece etait representee par 
une vingtaine de delegues avec, a la tete, Giorgio Sotiriou, recteur de Puniversite 
d’Athenes, et Parcheologue Orlandos. Parmi les personnalites eminentes, on voyait 
Gregoire, Lameere et P. Halkin (Belgique), Demus et Gerstinger (Autriche), 
Boscovitch (Yougoslavie), Piganiol, Grenier, Saraman, Dain, Jean Bayet, Ernst 
(France), Camon, Aznar et Cirach (Espagne), J. Deer (Suisse), La Piana et Kitzinger 
(USA), Carsten Hoeg et Diggve (Danemark), Grondijs et de Waele (Hollande), 
L’Orange (Norvege), Porientaliste finlandais Holma, ministre de Finlande a Rome, et 
Parcheologue turc Mazaffer Ramazanoglu, directeur du musee Ste Sophie a Constanti¬ 
nople. L’Angleterre etait representee par Joan Hussey, Philipp Crierson, Jenkins, Obo¬ 
lensky, Trypanis, Sir Leigh Ashton, la bibliotheque Bodleyana par Miss Barbour et 
le British Museum par Lasko. L’Allemagne avait envoye Franz Dolger et d’autres 
savants dont Babinger, Hommel, Enslin, Soyter, Hoeck, Ellwanger, Hampe. L’Algerie 
etait representee par Parabiste Mario Canard et Christian Courtois, PInstitut d’etudes 
antiques du Chypre par Megaw. L’universite de La Plata avait delegue le Prof. 
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Mascialino. Parmi les savants italiens, il faut normer, a cote de Silvio G. Mercati, 
Biagio Pace, Augusto Mancini, V. Arangio Ruiz et plusieurs autres. 

Les seances alternant avec des excursions a Monreale, Cefalu, a Piana degli 
Albanesi et a Segesta, se deroulaient dans le cadre splendide et fastueux de la Biblio- 
theque Nationale de Palerme ou fut organisee, a cette meme occasion, une exposition 
speciale de manuscrits grecs. Plus de deux cents communications ont ete presentees. 
Elies comprendront plusieurs volumes des Rapports du Congres. 

Parmi les problemes examines au Congres, on constate une preference nettement 
prononcee pour ceux de la civilisation byzantine dans le Sud de PItalie, preference 
qui, cependant, n’a point elimine d’autres questions. Des communications presentees 
au Congres, il faut relever celle de Carlo Cecchelli portant sur les Etudes, decouvertes 
et problemes relatifs aux mosaiques italiennes, de Ciro Giannelli sur les Collections 
edites et inedites de documents grecs en Italie Meridionale, de Giuseppe Schiro sur 
les Saints siciliens et calabrais et la litterature hagiographique italo-grecque. 

Durant les premieres joumees du Congres, des reunions speeiales ont ete con- 
sacrees a la Sicile archeologique et historique k Page byzantin mais tous les problemes 
d’importance fondamentale et de caractere general ont egalement ete, directement 
ou indirectement, touches. Le Congres a donne une puissante impulsion aux etudes 
byzantines dans notre pays. Parmi les projets formules au Congres, il faut souligner, 
en premier lieu, celui d’un centre d’etudes byzantines et neohelleniques a Palerme, 
destine aux recherches scientifiques relatives a la civilisation byzantine de la Sicile 
et de PItalie Meridionale et aux vestiges de la civilisation grecque representee par les 
dialectes neogrecs de la Calabre et de la Terre d’Otrante. 

N’oublions pas de rappeler enfin la recommandation formulee par les membres 
du Congres et postulant Pextension, dans toutes les facultes des lettres, de Penseigne- 
ment du grec modeme, a cote du grec classique. Les congressistes sont convenus de ce 
que la connaissance du grec modeme constitue le meilleur moyen de transformer lTiel- 
leniste en byzantinologue. Ainsi, Fenseignement du grec modeme ne manquera pas de 
favoriser les etudes byzantines. La prochaine reunion (IX© Congres) des byzantino- 
logues aura lieu a Salonique, en 1953. B. Lavagnini/Palermo 


Les objets d’art de la Grece et la guerre. 

Sous le titre de « Works of art in ... Losses and Survivals in the War », le Comite 
Britannique constitue en 1944 pour le maintien et la restauration d’objets d’art, d’archi- 
ves et d’autres collections qui se trouvaient entre les mains de Pennemi, a publie des 
rapports detailles sur Petat actuel des monuments et des collections d’art dans les terri- 
toires occupes actuellement ou temporairement par les troupes britanniques (zones d’oc- 
cupation britanniques de FAllemagne et de PAutriche, Italie, Malte, Grece). Le fasci¬ 
cule consactfe a la Grece, paru dans cette serie en 1946 et que la direction generale de 
Plnstitut Archeologique Allemand de Berlin a eu la bonte de rendre accessible a Pauteur 
de cet article, considere, a cote de la Grece continentale, PArchipel et le Dodecanese 
appartenant jusqu’alors a PItalie. Dans un volume de 64 pages richement illustrees, le 
Comite traite en detail du sort qu’ont subi pendant la guerre les monuments classiques, 
byzantins et medievaux, les lieux de fouilles et les musees du pays, en constatant qu’en 
fin de compte, si Pon considere que tout le territoire grec a deux fois ete le theatre de 
la guerre et qu’il etait occupe par Pennemi pendant plus de trois ans, les pertes et les 
dommages infliges a ses objets d’art sont peu importants et ne peuvent point etre com¬ 
pares aux devastations que la guerre a portes aux lieux culturels de PEurope Centra le 
et de PEurope Orientale. Les incomparables collections du Musee National et du Mus6e 
Byzantin d’Athenes n’ont pas subi la moindre perte. Les lieux de fouilles d’Olympie et 
de Delphes sont egalement restes intacts; ici, les travaux ont mieme pu etre continues 
sur une echelle restreinte. Au cours des troubles domestiques survenus apres la retraite 
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des troupes allemandes, les environs de l’Acropole ont eprouve des dommages qui, pour- 
tant, sont tenement insignifiants qu’on ne peut guere les reconnaitre sur les illustrations 
ajoutees au rapport precite. Dans toutes les regions de la Grece continental et dans 
le Peloponnese les conditions sont egalement favorables: ni les lieux de fouilles de Che- 
ronee et de Sunium, ni ceux de Megare, d’Eleusis, d’Argos, de Tirynthe, de Mycenes, 
de Sparte et de Corinthe n’ont subi de dommages considerables. Quant aux collections 
archeologiques, le musee de Lamia (Grece Centrale) a ete incendie lors de l’invasion 
allemande; toutes les autres collections — celles du territoire occupe par les Italiens 
dans une plus large mesure que celles de la zone d’occupation allemande — ont ete quel- 
quefois Fobjet de vols et de dommages faits de propos delibere, tels les musees de Co¬ 
rinthe, ide Patras, de Thebes et d’Edesse (Macedoine); mais, au fond, ces musees ont 
bien conserve leurs richesses. Au contraire, beaucoup de musees situes en Thracie et en 
Macedoine, regions soumises, a cette epoque-la, au commandement bulgare ont eprouve 
des pertes assez considerables; ici, pour des raisons politiques, les collections ont subi 
des changements et des eliminations; plusieurs objets ont meme ete detruits avec pre¬ 
meditation. A Komotini p. ex., toutes les antiquities ont ete emportees; a Philippes aussi, 
les fameuses mosaiques (voir Collart, Philippes, table 52 et suiv.) ont ete enlevees ou 
detruites. 


Dans Tile de Crete, ou les combats les plus acharnes ont eu lieu, les dommages 
et les pertes en objets d’art sont heureusement peu considerables. Ici, de meme qu’au 
continent, les lieux de fouilles sont restes presque intacts, tandis que les musees ont ete 
affectes par les evenements de la guerre. Le general allemand Ringel, commandant-en- 
chef de Tile de Crete en 1941/42 a estime posseder en propre les antiquites de la villa 
d’Ariadne a Cnosse, ou il a reside; et a Hierapetra et a Sitia les Italiens, eux aussi, ont 
cherche a se dedommager. L’edifice du musee d’Heraclee, le plus important de Tile, 
a subi plusieurs degats; heureusement, presque toutes ses collections ont ete sauvees. 
A plusieurs endroits de la partie occidentale de File, G. Welter et Ulf Jantzen ont fait 
des fouilles, dont les trouvailles et decouvertes ont ete remises au musee de Canee. Une 
partie considerable des collections archeologiques des lies occupees par les Italiens a ete 
pillee; les pertes les plus importantes ont ete infligees au musee de File de Cos. 

Par rapport aux antiquites classiques, les antiquites byzantines et venitiennes du 
territoire grec ont ete plus fortement affectees par la guerre; mais, la aussi, on pourra 
remedier a beaucoup de dommages. Les chapelles byzantines de Salonique et d’Athenes 
sont restees intactes ou ont deja ete restaurees. Cependant, le monastere de Haghia 
Lavra, situe pres de Kalavryta (Arcadie) et qui est devenu fameux dans la Guerre de 
Flndependance grecque, est en ruine; toujours a-t-on pu mettre en surete les reliques 
et les manuscrits de la bibliotheque du monastere. Des dommages considerables ont ete 
portes aux dependances du monastere d’Hosios Lukas, situe sur la route de Livadhia 
a Delphes. M^ais c'est surtout a Kalabaka (Thessalie) qu ? a sevi la guerre; ici, Feglise 
metropolitaine, Feglise consacree a saint Prodrome et a saint Charalambe, ainsi que 
celles de Saint Varlaam, Haghia Trias et Haghios Georgios ont ete detruits. En outre, 
plusieurs couvents thessaliens ont subi des dommages, tel le Meteore de Saint Etienne. 

Des devastations considerables ont ete portees aux edifices venitiens a la Canee et 
a Heraclee dans File de Crete, d’abord par les operations militaires et plus tard par 
Fenlevement de materiaux de construction. Dans cette derniere ville, les eglises de Saint 
Marc et Armerie ont ete completement ravagees. Dans File de Rhodes les monuments 
de Fepoque de prosperity medievale ont aussi ete affectes. L’edifice du musee, installe 
dans Fancien hopital de Fordre de le capitale, a ete endommage, tandis que son inven- 
taire n’a ete affecte que legerement. Avec Fhopital de Fordre, d’autres edifices situes 
dans la rue des chevaliers ont eprouve des dommages aussi bien que les fortifications 
qui s’etaient conservees dans une large mesure; mais la plupart du grand nombre d’egli- 
ses et de mosquees de la ville sont restees intactes ou n’ont subi que des dommages 
insignifiants. J . Irmscher / Berlin 
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Louis Brehier. — Au tout dernier moment la redaction apprend que les etudes 
byzantines viennent de faire une perte douloureuse avec le deces assez brusque de L o u i s 
Brehier, Tun des trois grands Maitres de FEcole Byzantine f rangaise avec Charles 
Diehl (mort le 1 novembre 1944) et Gabriel Millet. 

Louis Brehier etait ne a Brest le 5 aout 1868. Agrege d’histoire et de geographie, 
Louis Brehier, apres avoir enseigne /pendant quelques annees dans divers lycees, avait 
ete nomme en decembre 1899 a la Faculte des Lettres de Clermont-Ferrand, ou il occupa 
depuis cette date jusqu’en 1939, soit pendant 40 ans, la chaire d’histoire de FAntiquite 
et du moyen-age. Des ses premiers travaux, Louis Brehier s’etait interesse a Fhistoire 
de FOrient byzantin, avec Le schisme oriental au XI G s. Son etude sur Les colonies 
d’Orientaux en Occident au commencement du moyen-age } parue dans la Byz. Zeitschrift 
(1903, p. I—38) attirait Fattention sur le jeune savant. Histoire et histoire de Fart 
attirerent tout specialement Fattention de L. Brehier. II consacra sa vie entiere a l’etude 
de cette civilisation qu’il contribua a faire connaitre par de tres nombreuses etudes. 
II devait lui etre donnee la rare satisfaction de publier, avant sa mort, son monumental 
ouvrage, Le Monde Byzantin y admirable triptyque, Vie et mort de Lkyzance , Les Insti¬ 
tutions byzantines , La civilisation byzantine (Paris, 1948, 1949, 1950) ou il presente pour 
la premiere fois une Somme de la civilisation de Byzance, avec autant de precision que 
de clarte. Esprit tres ouvert et tres curieux, L. Brehier ne s’interessa pas, du reste 
seulement a Byzance. L’art preroman, les influences au point de vue artistique de 
FOrient sur FOccident, la sculpture romane, en particulier en Auvergne, lui doivent 
des ouvrages dont Finteret et Fimportance ne sent pas inferieurs a ceux de ses grands 
ouvrages de synthese, comme VArt chretien. Son developpement iconographique des ? 
origines d nos jours (Paris, 1918), plein de vues ingenieuses et nouvelles sur les rapports 
entre Fart byzantin et Fart medieval en Occident, ou encore L’Art en France. Des inva¬ 
sions barba/res d Vepoque romane (Paris, 1930), ouvrage aussi precieux par le texte que 
par les illustrations, et digne pendant de La sculpture et les arts mineurs byzantins 
(Paris, 1936). 

Il ne saurait etre question de donner ici une bibliographie complete de Foeuvre 
si riche, si variee, si neuve aussi, de L. Brehier, sur laquelle nous nous promettons 
de revenir plus longuement. Membre de plusieurs academies etrangeres, membre libre 
de FAcademie des Inscriptions et Belles Lettres depuis 1925, decore de plusieurs ordres 
etrangers, off icier de la Legion d’Honneur depuis 1949, L. Brehier s’est eteint le samedi 
13 octobre 1951, en laissant Fimage d’une belle vie de savant aussi probe que modeste 
et en inscrivant dans Fhistoire des etudes byzantines un nom aussi grand que ceux 
de Bury, Charles Diehl, Krumbacher, Alfred Rambaud et Gustave Schlumberger. 

R. GuillandfParis. 
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d a n o (A. R. S.), J. Vasica (j v.), B. Zasterova (Zst.). 


1. LITTERATURE ET FOLKLORE. 

A. Litterature scientifique. 

V. BESEVLIEV, Zwei Randnotizen zu Theophylaktos Simokattes. Byz. Zeitschr. 
43 (1950) 257—258. — Notes sur I 5, 10 et II 15, 3. Irm. 

E. BICKERSTETH, A Source of Romanos 1 Coniakion on the Hypapante. Actes 
du VI® Congres Intern. d’Etudes Byz., I. Paris, 1950, pp. 375—381. — II s’agit des 
derniers paragraphes de la 260 e lettre de s. Basile (Migne, PG, XXXII, 965 et 968). 
Romanos s’en est inspire dans les strophes 10—13 de son poeme. A. F. 

A. BIEDL, Der Heidelberger cod. Pal. gr. 129 — die Notizensamxrdung eines 
byzantinischen Gelehrten. Wiirzburger Jahrbiicher f. die Altertumswiss. 3 (1948) 
100'—106. — Selon toute probability, la collection de notes du cod. Pal. gr. 129 a pour 
auteur le polymathe Nikephoros Gregoras. Irm. 

D. BOGDAN, Uinfluence byzantine dans les textes slavoroumains. Actes du VI 6 

Congres Intern. d’Etudes Byz., I. Paris, 1950, pp. 383—384. A. F. 

E. BUSSI, Importanza dello studio della patrologia greca per la storia degli Arabi 

e dell 1 Islam. (Compendio.) Actes du Vie Congres Intern. d’Etudes Byz., I. Paris, 1950, 
pp. 57—58. A. F. 

P. CHARANIS, The Chronicle of Monemvasia and the question of the Slavonic 
settlements in Greece. Dumbarton Oaks Papers 5 (1950) 139—167. — The author shows 
that the chronicle of Monemvasia is a trustworthy source and, consequently, what it 
says about the Slavonic settlements in Greece should be accepted. — (Cf. Byzantino- 
slavica X, 254, 345.) M. P. 

P. CODELLAS, Theodoros Metochites (XIV th Cent. A. D.). Actes du VI e Congres 
Intern. d’Etudes Byz., I. Paris, 1950, pp. 385—388. — Resume d’un opuscule de Theodore 
Metochite sur le cycle de ses etudes et, en particulier, sur la science de Pastronomie 
qu’il avait abordee a Page de 43 ans. On eut aime trouver, dans la communication de 
P. C., quelques precisions sur Porigine de ce texte interessant. A. F. 

CONSTANTINE PORPHYROGENITUS, De administrando.. ., ed. G. MO- 
RAVCSIK... (V. Byzantinoslaviea, XI, 90—93, 121, 281). — Compte-rendu: P. LE- 
MERLE, Coptic Studies in Honor of W. E. Crum (Bull, of the Byz. Inst., II, 1950) 
564—565; P. Charanis, Speculum XXVI (1951) 380—382. A. F. 



Bibliographie 


289 


Biborbanszuletett Konstantin , A birodalom kormdnyzasa. A gorog szoveget kiadta 
es magyarra fordltotta MORAVCSIK GY. (CONSTANTIN PORPHYROGENETE, 
Le gouvemement de I’empire. Texte grec publie et traduit en hongrois par GY. MO¬ 
RAVCSIK). Budapest, Kozoktatasugyi Kiadovallalat, 1950, pp. 374 + 1 planche. — 
Dans la Preface (pp. 3—14) M. Moravcsik resume les donnees essentielles de l’histoire 
litteraire au sujet de la vie et de Pceuvre de Constantin Porphyrogenete; en plus, il 
expose les principes qui Tont guide dans le travail de la traduction. ^Introduction 
(pp. 15—42) mentionne les manuscrits de Pceuvre de Constantin, ainsi que les editions 
et les traductions anterieures; ce chapitre nous revele aussi les principes et la methode 
de la nouvelle edition. Le texte grec et le commentaire critique du volume sont identiques 
avec ceux d’une autre edition du « De administrando imperio », notamment de celle 
que M. Moravcsik a fait paraitre avec la traduction anglaise de R. J. H. Jenkins 
(V. Byzantinoslavica XI, 90—93, 121, 281). Dans l’edition hongroise, le texte grec est 
accompagne d’une excellente traduction en hongrois par Pediteur laquelle ne manquera 
pas de contribuer a faciliter Pinterpretation du texte constantinien. M. Gy. 

J. FISCHER, Neue Zeit und alte Weisheit. Stimmen der christlichen Spatantike 
zur Volkerwanderung . Die Liieke 1946 (7) 12—14. — La migration des peuples vue par 
les auteurs chretiens contemporains. Irm. 

L. GALDI, Uideal ascetique byzantin et Vancienne poesie italienne. Actes du VI e 

Congres Intern. d’Etudes Byz., I. Paris, 1950, pp. 231—238. — Interpretation nouvelle 
d’un des premiers textes poetiques italiens, le Ritmo cassinese (fin du XII© — deb. du 
XIII e siecle). Le poeme, d’inspiration benedictine, aurait pour objet de celebrer la vie 
des ermites basiliens de Pltalie meriodionale. Le protagoniste principal semble etre 
s. Nil le Jeune qui fut rec;u solennellement, vers 980, a Pabbaye du Mont Cassin. L’hypo- 
these est confirmee par plusieurs passages du Ritmo cassinese ou L. G. distingue des 
reminiscences de la Vie de s. Nil. A. F. 

G. GEORGIADIS ARNAKIS, Gregory Palamas among the Turks and documents 
of his captivity as historical sources. Speculum 26 (1951) 104—118. — A study of a 
pastoral epistle of Gregory Palamas which contains his observations and describes his 
experience when he was a captive among the Osmanli Turks. ^Especially noteworthy 
are the archbishop’s accounts of the Greek communities still existing in Orhan’s realm 
and of the impact of Islam on Christianity in the last Byzantine stronghold in Asia 
Minor.” P. Ch. 

V. GRECU, Nicetas Choniates a-t-il connu VHistoire de Jean Cinnamos? Rev. des 
Etudes Byz. VII, 2 (1950) 194—204. — Nicetas Choniates a connu PHistoire de Cin¬ 
namos, ou plutot son brouillon. II a su Putiliser avec critique et independance et y a 
ajoute des informations puisees a d’autres sources. A. F. 

M. HAD AS, A History of Greek Literature. New York, Colombia Univ. Press, 

1950, pp. VI + 327. J. M. H. 

P. HENRY—H. R. SCHWYZER, Plotini opera. T. /, Porphyrii Vita Plotini, 
Enneades 1 — III. Paris—Bruxelles, 1951, pp. LVIII, 420 -f 1 pi. (Museum Lessianum, 
Ser. Philosophique, 33). A. F. 

E. HONIGMANN, Notes additionnelles sur le cubiculaire Urbicius. Rev. des 
Etudes Byz. VII, 2 (1950) 212—213. — Complements d’information a Petude de E. H. 
publiee ibid. VII, 1, p. 46—52 (cf. Byzantinoslavica XI, 121). A. F. 

A. de IVANKA, But et date de la composition du « Corpus Areopagiticum». 
(Resume.) . Actes du Vie Congres Intern. d’Etudes Byz., I. Paris, 1950, pp. 239—240. — 
Le but des ecrits areopagitiques etait de creer une sorte de contre-poids a la propa- 
gande du monotheisme solaire de Julien PApostat, encore active vers le milieu du 
V e siecle. A. F. 

CH. LACOMBRADE, Retouche a la biographic de Libanios. Melanges H. Gre- 
goire, II. Ann. de Plnst. de Philol. et d’Hist. Orient, et Slaves X (1950) 361—366. — 
Une lettre de Synesios (Ep. CXXXII = Hercher CXXXIII) prouve que Libanios etait 
nonagenaire en 404. R. G. 
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A. van LANTSCHOOT, A propos du Physiologies. Coptic Stud, in Honor of W. E. 
Crum. Bull, of the Byz. Institute II (1950) 339—363. — Recueil de citations tirees du 
Physiologus copte. A. F. 

E. LAPPA-ZIZIKAS, Un traite inedit de Theodore II Lascaris. Actes du VP 
Congres Intern. d’Etudes Byz., I. Paris, 1950, pp. 119—126. — Analyse et commentaire 
d’un discours redige vers 1254 sur les relations entre l’empereur et ses sujets. Ces 
derniers sont consideres en tant qu 1 amici augusti au sens le plus large du mot. II eon- 
vient de souligner ^importance de ce texte pour les recherches sur le culte imperial au 
moyen age. A. F. 

V. LAURENT, La Chronique anonyme du cod. Mosquensis gr. 06 et la penetra¬ 
tion turque en Bithynie au debut du XIV « siecle. Rev. des Etudes Byz. VII, 2 (1950) 
207—212. — Commentaire et critique de plusieurs passages de la Chronique breve 
publiee par M. Gorjanov dans Bh 3. BpeM. II (1949) 231 sq. Le merite du texte est 
d’enumerer des faits concrets nettement dates. On notera, en particular, les precisions 
nouvelles sur la prise de Lopadion, sur la bataille de Pelekanon et sur le traite de paix 
entre Andronic III et Orhan. A. F. 

E. LI GOTTI, Repertorio stoHco-critico dei testi in antico siciliano dei secoli XIV 
e XV. Palermo, 1949, pp. 72 + 3 pi. — Rev. by CORNELIA C. COULTER in Speculum 
26 (1951) 185—187. P. Ch. 

G. MERCATI, Origine antiochena di due codici greci del secolo XI. Anal. Bolland. 
LXVIII (1950) 210—222. A. F. 

S. G. MERCATI, Versi di Niceforo Uranos in morte di Simeone Metafraste. (Ap- 
pendid: I. Epitafio d f un giovane filosofo. II. Emendazione ad un passo di Giorgio Mo¬ 
naco relativo alia vita di SanV Arsenio anacoreta.) Anal. Bolland. LXVIII (1950) 
126—134. A. F. 

V. MINORSKY, Marvazi on the Byzantines. Melanges H. Gregoire, II. Ann. de 
lTnst. de Philol. et d’Hist. Orient, et Slaves X (1950) 454—469. — Edition, avec tra¬ 
duction anglaise et notes du ehapitre inedit de Marvazi sur Byzance (ch. 24 a). Ren- 
ferme des renseignements precieux a tous egards. R. G. 

K. MIRCEV, Oipe e^Ha HOBo6'hJirapcKa AjieKcaHRpun or HanaJiOTO Ha XIX b. 

roAHiUHHK Ha Coe}). Vh., Hct.-cJ)hji. tfraK. XLIII (1946—47) 44. — L’Histoire d’Alexandre 
le Grand represente la lecture favorite des peuples slaves non seuleinent au Moyen Age 
(ses rapports au peuple tcheque ont dernierement ete analyses par Alb. Prazak, Staro- 
ceskd based o Aleksandru Velikem . Praha, Melantrich, 1945), mais, chez les .Bulgares, 
par exemple, meme a une epoque beaucoup plus recente. L’auteur a eu la chance de 
decouvrir au monastere de Trojan une version bulgare nouvelle, faite sur un prototype 
d’origine roumaine, au commencement du XIXe siecle. En analysant la langue, Mircev 
a publie une grande partie du texte. M. P. 

G. MORAVCSIK, Un fragment de VHistoire Ecclesiastique de Nicephore Xantho- 
poulos copie par Philippe Melanchton. nayxdp^xeia. Melanges H. Gregoire, I. — Ann. de 
lTnst. de Philol. et d’Hist. Orient, et Slaves IX (1949) 483—488. — V. Byzantino- 
slavica XI, 260. M. P. 

J. MUYLDERMANS, Un recueil manuscrit de colophons armeniens. Le Parisinus 
arm. 295. Anal. Bolland. LXVIII (1950) 286—304. — Traduction annotee de quelques 
extraits, les plus interessants au point de vue historique, de ce manuscrit qui a ete 
deja partiellement utilise par E. Dulaurier dans le Rec. des Hist, des Croisades. A. F. 

L. OECONOMjOS, Le calendrier de regime d’Hierophile d’apres des manuscrits 
plus complets que le Parisinus 396. Actes du Vie Congres Intern. d’Etudes Byz., I. 
Paris, 1950, pp. 169—179. — Classement de 9 manuscrits qui ont conserve le traite 
d’Hierophile, publie par Boissonade, en 1827, d’apres deux temoins seulement (Notices 
et Extraits ..., XI). Le manuscrit de Vienne med. gr. 52 (XIII e siecle) donne la meil- 
leure lecon qu’il conviendra de reproduire dans une nouvelle edition du texte. A. F. 
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L. OROSZ, The London Manuscript ... (V. Byzantinoslavica X, 155). — Compte- 
rendu: B. BE3EVLIEV, H3b. Ha ApxeoJi. Hhcthtyt XVII (1950) 367—368; IV. DUJ- 
CEV, ici p. 255—258. M. P. 

C. A. TRYPANIS, Dante and a Byzantine Treatise on Virtues and Vices. Medium 

Aevum 19 (1950) 43—49. — T. considers it probable that Dante based the moral order 
of the Inferno on some Byzantine treatise on vice and virtue which was “very probably 
one of the sources of our own De Virtutibus et Passionibus ,f . J. M. H. 

D. TSCHlZEWSKIJ, Altrussische Literaturgeschichte im 11., 12. und 13. Jahr- 
hundert. Frankfurt am Main, 1948, pp. 465. — L’auteur examine, d’un point de vue 
purement litteraire, surtout les oeuvres originates. L’importation litteraire greco- 
byzantine et bulgare n’a ete analysee que dans une mesure beaucoup plus restreinte. — 
Compte-rendu: A. M. AMMANN, Orient. Christ. Period. XV (1949) 456—457. 

F. V. M. 

A. TUILIER, La datation et Vattribution du Xpiaxoi; et Vart du centon. 

Actes du VI e Congres Intern. d’Etudes Byz., I. Paris, 1950, pp. 403—409. — La faveur 
dont Tart du centon avait joui au IV* siecle permet de maintenir hattribution a cette 
date du Xpicrrog 7 td<y%cov qui ne contient pas moins de 1500 vers empruntes a Euripide. 
Gregoire de Nazianze en serait l’auteur, conformement au temoignage unanime des 
manuscrits. L’attribution a Pun des Apollinaires de Laodicee — dont on sait cependant 
qu’il avait imite Euripide (Sozomene, H. E., 5, 18) — parait moins certaine. A. F. 

TUSCULUM-LEXIKON etc. (V. Byzantinoslavica XI, 122). — Compte-rendu: 
W. MARG, Gnomon 21 (1949) 176. Irm. 

J. VOGT, Berichte iiber Kreuzeserscheinungen aus deni !>. Jahrhundert n. Chr. 
navxdQTteia. Melanges H. Gregoire, I. — Ann. de lTnst. de Philol. et d’Hist. Orient, et 
Slaves IX (1949) 593—603. — V: Byzantinoslavica XI, 256. M. P. 

O. WEINREICH, Vber einige panegyrische Topoi der Schonheits- und Charakter- 

schilderung. Wurzburger Jahrbiicher f. die Altertumswiss. 1 (1946) 111—127. — La 
poesie du Bas-Empire est dument prise en consideration. Irm. 

B. Litterature populaire. 

P. P. ARGENTI—H. J. ROSE, The Folk-Lore of Chios. 2 vols. Cambridge, Univ. 

Press, 1949, pp. XIV, 1199. — Rev. W. R. HALLIDAY in Class. Rev. 64 (1950) 148—9 
who praises this record of the folk-lore of a Greek island but points out that the 
annotations are often incomplete and the editors fail to distinguish between tales 
peculiar to Chios and those common to the stock of Greek popular poetry. Rev. critically 
by R. M. DAWKINS in Engl. Hist. Rev. 65 (1950) 532—4 who points out that the 
authors appear to have a defective knowledge of Modern Greek. J. M. H. 

G. COHEN, Epopee byzantine et epopee frangaise. A p't'opos dfun livre recent. 

Melanges H. Gregoire, II. Ann. de lTnst. de Philol. et dTIist. Orient, et Slaves X (1950) 
143—160. *—• A propos du livre d’Henri Gregoire, consacre a la chanson de geste byzan¬ 
tine, Digenis Acritas, hauteur montre de fagon pertinente hinfluence indeniable des 
chants epiques sur hepopee frangaise medievale et horigine orientale de nombreux 
themes litteraires et folkloriques occidentaux. R. G. 

H. GREGOIRE, e O Aiy£vrjg ’Axpitag... (V. Byzantinoslavica X, 157). — Compte- 
rendu: G. SOYTER, Wurzburger Jahrbiicher f. die Altertumswiss. 3 (1948) 422—423. 

Irm. 

A. MAZON, Les Bylines novgorodiennes de Vasil Buslaev . naYxdpjteia. Melanges 
H. Gregoire, I. — Ann. de lTnst. de Philol. et d’Hist. Orient, et Slaves IX (1949) 
463—472. — V. Byzantinoslavica XI, 260. M. P. 

V. POLAK—-S. WOLLMAN—B. ZASTfiROVA, Dodatky k stavu vyzkumu Slova 
o polku Igoreve. Slovesna veda III, 5 (1951) 245—248. — L'article resume plusieurs 
apergus litteraires. Analysant les opinions contradictoires de J. J. Venelin, de V. Niko¬ 
laev et de Iv. Dujcev, relatives a la question qui est de savoir si le barde du « Slovo » 
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Bojan etait le fils du tzar Simeon, B. Zasterova demontre — d’accord avec Dujcev 
sur ce point — qu’il s’agit la de deux personnes differentes ,sans toutefois meconnaatre 
Pinfluence bulgare. Pour creer le personnage de Bojan, Pauteur du « Slovo » s’inspire 
du mythe du mage bulgare Bajan. M. P. 

A. SEVERYNS, Un sommaire inedit des Chants Cypriens. Melanges H. Gre¬ 
goire, II. Ann. de Plnst. de Philol. et d’Hist. Orient, et Slaves X (1059) 571—605. — 
Etude detaillee sur le 2 e des trois fragments de la Chrestomathie de Proclos et montrant 
comment fut constitue, entre le Xle et le XV e s., le texte hybride, distinguant le texte 
de POttobonianus F. R, G. 

Forty-five Stories from the Dodekanese. Edited and translated from the MBS. of 
Jacob Zanaftis by R. M. DAWKINS. Cambridge, Univ. Press, 1950, pp. xi, 560. — Rev. 
in Greece and Rome 19 (1950) 139: Invaluable to the philologist and anthropologist 
as well as the student of modern Greece. D. has commented fully on the dialect; he 
gives a glossary of all words not in the ordinary lexicon of spoken Greek and adds a 
note on the Turkish texts. J. M. H. 

A. VAILLANT, Marko Kraljevic et son frere Andrijas . nayxcxQjieia. Melanges 
H. Gregoire, I. — Ann. de Plnst. de Philol. et d’Hist. Orient, et Slaves IX (1949) 
569—575. — V. Byzantinoslavica XI, 260. M. P. 

C. Folklore 

J. S. ZARRAPHTE, Aaoyqaqpixd ev Kqj. AaoypacpiaXIII (1951) 285—339.— Con¬ 
tribution au folklore grec: formules de salutation, prieres, maledictions, blasphemes, 
proverbes, chants divers. R. G. 

2. MANUSCRITS ET DOCUMENTS (PAPYROLOGIE). 

H. I. BELL, Two Private Letters of the Byzantine Period. Coptic Stud, in Honor 
of W. E. Crum. Bull, of the Byz. Institute II (1950) 251—254. — Papyri du Brit. Mus. 
n° 2185 (V e siecle, lettre de protestation d ? un exceptor adressee a un autre fonetionnaire) 
et n° 2181 (VI—VII siecle, billet destine a accompagner un cadeau de mariage). A. F. 

A. DELATTE, Les noms des plantes planetaires d’un manuscrit de Leningrad. 
IlayxdQjteia. Melanges H. Gregoire, I. — Ann. de Plnst. de Philol. et d’Hist. Orient, et 
Slaves IX (1949) 145—177. — V. Byzantinoslavica XI, 257. M. P. 

F. DOLGER, Sechs byzantinische Praktika ... (V. Byzantinoslavica, XI, 123). — 
Compte-rendu: V. LAURENT, Rev. des Etudes Byz. VIII (1951) 274—275. A. F. 

F. DOLGER, Der Pariser Papyrus von St. Denis als das diteste Kreuzzugsdoku- 
ment. Actes du VI e Congres Intern. d’Etudes Byz., I. Paris, 1950, pp. 93—102. — Lecture 
et interpretation nouvelles du document. II s’agit d’une lettre de Theophile adressee, en 
Mai 841, a Pempereur Lotaire en vue d’engager une action commune contre les Infi- 
deles. Au moment des Croisades, les Comnenes reprendront les memes idees sur Puni- 
versalite de PEmpire chretien dont le basileus assume providentiellement le role de chef 
ou de « pere » spirituel. A. F. 

W. ENSSLIN, Zu dem Anagnosticum des Konigs Theoderichs des Grossen. 
IlayxdQaeia. Melanges H. Gregoire, I. — Ann. de Plnst. de Philol. et d’Hist. Orient, et 
Slaves IX (1949) 233—245. — V. Byzantinoslavica XI, 257. M. P. 

F. HALKIN S. J., Un nouveau synaxaire byzantin: le ms. Gr. lit. d. 6 de la Biblio- 

theque Bodleienne, d Oxford. Melanges II. Gregoire, II. Ann. de Plnst. de Philol. et 
d’Hist. Orient, et Slaves X (1950) 307—328. — Texte nouveau, allant du 14 mars au 
10 aout, en provenance de la region de Trebizonde et tres proche du texte de Christ 
Church. Analyse detaillee de ce ms. Bodleianus. ^ R. G. 

M. HOMBERT, L’etat des etudes de papyrologie au lendemain de la guerre. Bru¬ 
xelles, 1947, pp. 20. M. P. 

G. I. KACAROV — D. DECEV — V. BESEVLIEV i dr., M3B0pu 3a crapara ucropug 
*a TpaKHH h MaKeROHWi. H36paxa h npeseAOxa ... Btopo pasuinpeno H3AaHne. Cocjmn, 
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B’bJir. Ana/*. Ha HayxHTe, 1949, pp. 487. — Reedition d’un ouvrage tres connu, qui a para, 
pour la premiere fois, en 1915, sous le meme titre et par les soins de G. I. Kacarov et 
D. Decev. La reedition a ete considerablement enrichie par d’autres textes traduits par 
huit collaborateurs nouveaux. Les redacteurs ont ajoute, en traduction bulgare et avec 
commentaire historique, des extraits non seulement d’auteurs classiques, mais aussi de 
certains auteurs byzantins, tels que Procopios, Priscos, Jean Chrysostome etc. Le 
recueil constitue, en general, un manuel tres utile pour l’etude de Thistoire de la Thrace 
et de la Macedoine des les premiers siecles de l’epoque byzantine. M. P. 

VS. NIKOLAEV, C'bjtOara Ha THnnKa-ycTaB Ha rpuropHfi BauypHaHH (flaKy- 
pnaH) h Ha HeroBoro rpy3HHCKO Konne or CcxhuficKaTa HapoftHa 6n6jinoTeKa. H3b. Ha 
HHCTHTyTa 3a E'bJir. Her. (1951) kh. 1— 2, 266—297. — Les deux manuscrits, rapportes, 
en 1884, par le metropolite de Plovdiv Gregoire au monastere de Backovo et que 
plusieurs savants ont cru perdus, ont ete identifies par Nikolaev avec le manuscrit 
neo-grec et le manuscrit bilingue georgien et grec, conserves dans la bibliotheque de 
Korais a Pile de Chios. L’auteur s’oeeupe egalement de la copie georgienne, faite en 
1702 et conservee a la Bibliotheque Nationale de Sofia. M. P. 

C. H. ROBERTS, (ed. and trans.), The Antinoopolis Papyri. Pt. I. London, Egypt 
Exploration Soc., Graeco-Roman Mjemoirs, 1950, pp. xii, 119 -f- 2 pi. — Contains By¬ 
zantine documents from 4th to 6 th centuries. J. M. H. 

J. SCHUBART, Actio condicticia und longi temporis praescriptio . Festschrift fiir 
Leopold Wenger, 2, Miinchen, 1945, pp. 184—190. — Notes sur les papyri berlinois 
16976 et 16977. Irm. 


3. BIBLIOTHEQUES ET ARCHIVES. 

J. DARROUZES, Manuscrits originaires de Chypre d la Bibliotheque Nationale 
de Paris. Rev. des Etudes Byz. VIII (1951) 162—196. A. F. 

R. DEVREESSE, Codices Vaticani graeci, III: Codices 60J,l — 866. Cite du Vatican, 
1950, pp. XV, 511 (Bibliothecae apostolicae Vaticanae codices manu scripti recensiti). 
— Compte-rendu: F. HALKIN, Anal. Bolland. LXIX (1951) 154—156. A. F. 

C. GIANNELLI, Codices Vaticani graeci: Codices I486 — 1683. Cite du Vatican, 
1950, pp. XXVIII, 536 (Bibliothecae apostolicae Vaticanae codices manu scrijyti reA 
censiti). — Compte-rendu: F. HALKIN, Anal. Bolland. LXIX (1951) 157—161. A. F. 

R. KEYDELL, Biicheraufbewahrung im Altertum. Zentralblatt f. Bibliotheks- 

wesen 62 (1948) 93—95. — Sur les travaux recents de Carl Wendel v. Byzantinosiavica 
XI, 124, 287. Irm. 

M. RICHARD, Repertoire des bibliotheques . . . (V. Byzantinoslavica X, 336). — 
Rev. D. C. C. YOUNG, in Class Rev. 64 (1950) 69—70. An indispensable handbook but 
Y. adds a few adverse comments with further information about dispersed collections 
in Germany and certain useful addenda e. g. the planned inclusion of Greek manu¬ 
scripts at Monte Cassino in the later parts of Inguanez’s catalogue. — F. HALKIN, 
Anal. Bolland, LXIX (1951) 153—154. J. M. H. 

J. VORSTIUS, Grundzilge der Bibliotheksgeschichte .. . (V. Byzantinoslavica XI, 
287). — Compte-rendu: H. WIDMANN, D. Lit.-Ztg. 70 (1949) 49—51. Irm. 

C. WENDEL, Die baidiche Entivicklung der antiken Bibliothek. Zentralblatt fiir 
Bibliothekswesen 63 (1949) 407—428. — L’auteur considere aussi les bibliotheques des 
eglises chretiennes. Irm. 

4. LANGUE, METRIQUE ET MUSIQUE. 

S. BAUD-BOVY, Sur la strophe de la chanson » cleftique «. Melanges H. Gre¬ 
goire, II. Ann. de Plnst. de Philol. et d’Hist. Orient, et Slaves X (1950) 53—78. — Le 
vers politique serait apparu en Asie Mineure. Les chansons en vers politiques auraient 
penetre a une date indeterminee en Grece continentale et de la dans tout le monde grec; 
cette forme fut adoptee par la chanson « cleftique »: a chaque strophe correspond un 
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vers politique et demi. Celle-ci est ainsi une etape dans revolution du vers politique 
chante. R. G. 

G. H. BLANKEN, La formation du futur en neo-grec dialectal. Melanges H. Gre¬ 
goire, II. Ann. de PInst. de Phi-lol. et d’Hist. Orient, et Slaves X (1950) 57—78. — 
Breve etude sur la situation du futur en grec de Cargese (Corse): ey/o -+* vd, vd -f sub- 
jonctif, Orva + indicatif, present remplacant le futur. Etude confirmant les conclusions 
d’Hubert Pernot et infirmant celles de Gerhard Rohlfs. R. G. 

G. BONFANTE, The origin of the Russian periphrastic future. Melanges H. Gre- 
goire, II. Ann. de PInst. de Philol. et d’Hist. Orient, et Slaves X (1950) 161—169. — 
Le futur periphrastique de Pancien bulgare, du russe et, d’une maniere generale, du slave 
avec bgdg, russe budu, est, d’apres Popinion de Pauteur, peu probable, d’origine grecque. 

R. G. 

A. CARNOY, Le grec moderne cjuxi « maison ». Melanges H. Gregoire, II. Ann. 
de PInst. de Philol. et d’Hist. Orient, et Slaves X (1950) 109—113. — Tres interessante 
etude sur le grec ojuxi et surtout sur revolution de hospitium en latin. R. G. 

P. CHANTRAINE, Les verbes grecs signifiant « lire » dvayivcooxco, eJtiLiyo|.iat, ev- 
xryydvco, avcdeyopai. Melanges H. Gregoire, II. Ann. de PInst. de Philol. et d’Hist. Orient, 
et Slaves X (1950) 115—126. R. G. 

A. DAIN, « Touldos » et « Touldon » dans les traites militaires. Melanges H. Gre- 
goires, II. Ann. de PInst. de Philol. et d’Hist. Orient, et Slaves X (1950) 161—169. — 
Excellente etude du mot xoi^bog ou xoi)X8ov, train des equipages. Histoire de ce terme, 
dont l’etymologie est mal connue (bas-latin tultum j forme sur le parfait tuli , ce qu’on 
enleve, ce qu’on emporte), Interessantes corrections de certaines expressions du cha- 
pitre 83 du Livre I des Ceremonies de Constantin YII Porphyrogenete. R. G. 

W. TH. ELWERT, Vber das „Nachleben” phanariotischer Grazismen ini Rumd- 
nischen. Byz. Zeitsehr. 43 (1950) 272—300. —■ Des 1100 mots d'origine grecque qui ont 
passe dans la langue roumaine aux temps des phanariotes (1711—1821), une centaine 
est encore familiere aux milieux cultives de la papulation roumaine actuelle, une autre 
centaine est en usage occasionnel, d’autres enfin sont vivants dans des neologismes 
occidentaux. Inn. 

D. J. GEORGAKAS, The mediaeval names Melingi and Ezeritae of Slavic groups 
in the Peloponnesus. Byz. Zeitsehr. 43 (1950) 301—333. — Les noms des Melingi et des 
Ezeritae sont d’origine grecque et furent donnes a ces peuples par leurs voisins de 
langue grecque. Irm. 

S. JANNACCONE, Philological Notes on Some Byzantine Texts. Byzantinqslavica 
XI (1950) 161—166. M. P. 

S. JANNACCONE, Recherches sur les elements grecs dans le vocabulaire latin 
de VEmpire , I. Paris, Libr. anc. Honore Champion, 1950, pp. 106. — Compte-rendu: 
A. SALAC, Byzantinoslavica XI (1950) 253. M. P. 

S. K. KARATZAS, e O cruvUexoc rJtepOExixo!; exo ejrog too Aiyevp Axqltcx. Ilay- 
xapasia. Melanges H. Gregoire, I. — Ann. de PInst. de Philol. et d’Hist. Orient, et Slaves, 
IX (1949) 277—298. — V. Byzantinoslavica XI, 259. M. P. 

L. TH. LEFORT, 5 'A£oov peut-il signifier « briquets? IlayyxjQjtsia. Melanges 

H. Gregoire, I. — Ann. de PInst. de Philol. et d’Hist. Orient, et Slaves IX (1949) 
363—367. — V. Byzantinoslavica XI, 256. M. P. 

M. . LEJEUNE, Traite de phonetique grecque (Collection de Philol. Class., III). 

Paris; Klincksieek, 1947, pp. xvi, 358. — Rev. L. R. PALMER in Class. Rev. 64 (1950) 
68—69, who considers it “one of the best introductions to the phonology of an Indo- 
European language” and criticises only a few minor points. J. M. H. 

S. LIEBERM;AN, Rays from the East, nayxaqaeia. Melanges H. Gregoire, I. — 
Ann. de PInst. de Philol. et d’Hist. Orient, et Slaves IX (1949) 409—420. — V. Byzan¬ 
tinoslavica XI, 256. M. P. 

A. MIRAMBEL, Syntaxe neohellenique et structure de la langue. Melanges H. 
Gregoire, II. Ann. de PInst. de Philol. et d’Hist. Orient, et Slaves X (1950) 470—482. 

R. G. 
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B. RECATAS, La terminologie chretienne des Aroumains on Koutzo-Valaques du 
Pinde . Actes du VI e Congres Intern. d’Etudes Byz., I. Paris, 1950, pp. 393—399. A. F. 

J. SALAVILLE, Karamanlidika on Turco-graeca. Actes du Vie Congres Intern. 
d’Etudes Byz., I. Paris, 1950, pp. 401—402. A. F. 

G. STEINDORFF, Bemerkungen ilber die Anfdnge der koptischen Sprache und 

Literatur. Coptic Stud, in Honor of W. E. Crum. Bull, of the Byz. Institute II (1950) 
189—213. A. F. 

H. J. W. TILLYARD, The Hymns of the Octoechus. — II. Copenhague, 1949, 

pp. XX, 215. — L’ouvrage enregistre, en notation modeme, plusieurs hymnes qui 
font partie de POcteuque ou qui, au point de vue historique, possedent des rapports a ce 
dernier. Certaines hymnes publiees par Pauteur n’ont pas ete editees avant. L’erudition 
de Pauteur qui travaille, depuis trente ans, dans le domaine en question, est le garant 
de Pexactitude de la transcription. — Compte-rendu: A. RAES, Orient. Christ. Period. 
XVI (1950) 218—219. F. V. M. 

W. VOLLGRAFF, Grec ancien et grec modeme . nayxdQjreia. Melanges H. Gre- 
goire, I. — Ann. de PInst. de Philol. et d’Hist. Orient, et Slaves IX (1949) 607—624.— 
Partant de Panalyse de nombreux textes, Pauteur demontre que le grec moderne est le 
seul susceptible de nous aider a resoudre certains problemes de la philologie classique. 

M. P. 

E. WELLE SZ, A History of Byzantine Music and Hymnography ... (V. Byzan- 
tinoslavica X, 338; XI, 85). — Compte-rendu: R. PALIKAROVA-VERDEIL, Coptic 
Stud, in Honor of W. E. Crum (Bull, of the Byz. Inst., II, 1950) 565—567. A. F. 

H. ZILLIACUS, Untersuchungen zu den abstrakten Anredeformen und Hoflich - 
keitstiteln im Griechischen. (Societas Scientiarum Fennica, Commentationes Huma- 
narum Litterarum XV, 3.) Helsingfors, Societas Scientiarum Fennica, 1949, pp. 111. — 
Rev. favourably by E. G. TURNER in Journ. Hellen. Stud. 70 (1950) 93—4. An attempt 
to trace the ancestry of Byzantine diction and usage by examining the background of 
purely linguistic history. J. M. H. 


5. THEOLOGIE. 

A. Litterature theologique. 

K. ALAND, Eine neue Ausgabe altchristlicher Texte. Theol. Lit.-Ztg., 74 (1949) 
159—163. — Remarque critiques sur le nouveau Migne, projete par E. Dekkers. Irm. 

B. ALTANER, Patrologie , Leben, Schriften und Lehre der Kirchenvater. 2 e ed. 
Fribourg en Breisgau, 1950, pp. XX, 492 (Herders theologische Grundrisse). — Compte- 
rendu: F. HAL KIN, Anal. Bolland. LXIX (1951) 161—162; A. WENGER, Rev. des 
Etudes Byz., VIII (1951) 291—292. A. F. 

D. AMAND, Une homelie grecque inedite antinestorienne du V G siecle sur Vln- 
carnation du Seigneur . Rev. Benedict., LVIII (1948) 223—263. — Edition critique du 
texte et traduction frangaise. Dans un commentaire substatiel, D. A. rejette Pattri- 
bution a Basile de Cesaree, soutenue par la tradition manuscrite. L’analyse du style 
ainsi que la presence de nombreux passages paralleles (notes dans Papparat), feraient 
plutot songer au patriarche Proclos. Mais faut-il reellement admettre qu’il s’agit d’une 
homelie dirigee centre le nestorianisme? Pour un ouvrage de polemique, le ton parait 
manquer de vehemence. A. F. 

D. AMAND, Les etats de texte des homelies pseudo-basiliennes sur la creation 
de Vhomme (P . G. 30, 9A-61D et P. G. U, 257A-297A). Rev. Benedict., LIX (1949) 
3—54. — il y a lieu de distinguer deux redactions, dont la plus breve constitue le texte 
original. La redaction plus etendue n’en est qu’une amplification, souvent malhabile, 
et ne saurait etre Pceuvre de Basile de Cesaree. A. F. 

The Letters of Saint Athanasius concerning the Holy Spirit. Trans, with introd. 
and notes by C. R. B. SHAPLAND, Epworth Press. — Favourably rev. by H. E. W. 
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TURNER in Church Quart. Rev. 152 (1951) 130—133. — T. praises the documentation, 
but is nevertheless able to add a list of useful adenda and comments. J. M. H. 

J-P. AUDET, A Hebrew-Aramaic List of Books of the Old Testament in Greek 
Transcription. Journ. Theol. Stud. N. S. 1 (1950) 135—154. —- A. suggests that the 
origin of this list is an Aramaic-speaking milieu not later than the first half of the 
second century. Cited here for discussion of the later tradition with special reference 
to MS. 54 Greek Patr. Libr. in Jerusalem (A. D. 1056) and to Epiphanius De mens . 
et pond. 23. J. M. H. 

G. BARDY, Sur Vapologiste Quadratics. JlayxdoTreia. Melanges H. Gregoire, I. — 

Ann. de l’lnst. de Philol. et d’Hist. Orient, et Slaves IX (1949) 75—86. — V. Byzanti- 
noslavica XI, 256. M. P. 

M. BLACK, Rabbula of Edessa and the Peshitta. Bull. John Rylands Library 33 
(1951) 203—210. —. B. reexamines Rabbula’s Syriac version of Cyril of Alexandria’s 
de recte fide and concludes (1) R. was influenced in the Gospel quotations by the 
Peshitta and probably used his own revision (2) R.’s revision of the Syriac Gospels 
was not identical textually with our Peshitta but contained an Old Syriac element. 

J. M. H. 

M. BROK, Un soi-disant fragment du Traite contre les Juifs de Theodoret de Cyr. 
Rev. d’Hist. Eccl. XLV (1950) 487—507. — Nouvelle edition de l’opuseule Kara TovScu- 
wv... ’EpcoTrioen; xai djtoxqioei, attribue, a tort, a Theodoret de Cyr. Malgre le titre, 
il ne s’agit pas d’un ouvrage de polemique anti-juive mais d’un recueil de quaestiones 
sur les Ecritures. A. F. 

R. BULTMANN, Zur Geschichte der Lichtsymbolik im Altertum. Philologus 97 
(1948) 1—36. — L’auteur regarde aussi la basse antiquite, surtout Plotin. Irm. 

P. COURCELLE, Les lettres grecques en Occident de Macrobe a Cassiodore . 
2P 16 ed. (Bibliotheque des Ecoles Frangaises d’Athenes et de Rome, 159). Paris, de Boc- 
eard, 1948, pp. xvi, 440. — Rev. G. W. H. LAMPE in Class. Rev. 64 (1950) 59—61. 
An invaluable work for the classicist and the patristic student, and is particularly good 
on the sources of western Platonism and the extent to which ignorance of Greek 
affected the history of Christian thought. J. M. H. 

St. Cyril of Jerusalem’s Lectures on the Christian Sacraments. Texts for Stu¬ 
dents No. 51. Ed. F. L. CROSS. London, S. P. C. K., 1951. — This useful series contains 
the Procatechesis and the five Catecheses Mystagogicae in the Greek text with an 
English translation and an introduction. J. M. H. 

J. DANIELOU, Sacramentum Futuri: Etudes sur les Origines de la Typologie 
Biblique. (Etudes de Theologie Historique) Paris, Beauchesne et ses Fils, 1950,.pp. xvi, 
265. — D. Selects five typological themes and attempts to show what is common to the 
continuing tradition of the Church and what is characteristic of particular schools or 
individuals. He distinguishes three kinds of typological exegesis — eschatological, 
christological and moral. Favourably reviewed by C. F. EVANS in Journ. Theol. Stud. 
N. S. 2 (1951) 90—96 as a pionner contribution to patristic studies. J. M. H. 

R. DEVREESSE, Une lettre de s. Theodore Studite relative au synode moechien 
(809). Anal. Bolland. LXVIII (1950) 44—57. — Lettre adressee aux moines de S. Sab- 
bas en Palestine a la suite de la decision du synode de 809 retablissant dans sa dignite 
le pretre Joseph qui avait ete depose sur les instances des Stoudites (Vat. gr. 633, fol. 43 
v°-47). A. F. 

H. DQRRIES, Die Bibel im altesten Monchtum. Theol. Lit.-Ztg., 72 (1947) 

215—222. — Sur la comprehension et l’emploi de l’Ecriture sainte par les moines du 
desert. Irm. 

R. DRAGUET, Un nouveau temoin du texte G de l’« Histoire Lausiaque » (Ms. 
Athenes 281). Anal. Bolland. LXVII (1949) 300—308. A. F. 

G. GARITTE, Les ecrits anti-armeniens dits du catholicos Isaac. Rev. d’Hist. 
Eccl., XLV (1950) 711—715. — A propos des pieces inserees dans la P. G. de Migne, 
CXXXII, 1155—1258. A. F. 
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f J. de GHELLINCK, Patristique et Moyen Age (Etudes d’histoire litteraire et 
doctrinale. Tom . Ill, Complements a VEtude de la Patristique) . Gembloux, J. Duculot, 
1948. (Cf. Byzantinoslavica X, 168; XI, 289.) — Rev. by F. L. CROSS in Journ. Theol. 
Stud. N. S. 1 (1950) 215—217. — This invaluable handbook for patristic scholars shows 
new orientations and recent work. It includes an essay of special interest on Greek 
Patristic spirituality which traces back to Evagrius Ponticus, Gregory of Nyssa and 
even Origen much usually attributed to Dionysius the Areopagite and Maximus Confes¬ 
sor. Minor corrections are noted by Cross. J. M. H. 

G. GIOVANNELLI, Uencomio in onore di S. Bartolomeo il Giovane. (Continuazione 
e fine.) Boll. B. Gr. Grottaferrata, N. S., Vol. IV (1950) 208—235. — I/auteur com¬ 
plete son edition du panegyrique en Phonneur de St. Barthelemy le Jeune, IV e abbe de 
Grottaferrata, puise dans le cod. Criptense B. /?. Ill (442) et ajoute au texte grec la 
traduction italienne avec notes explicatives. A. R. S. 

A. GUILLAUMONT, La recension copte de V « Asceticon » de Vabbe Isaie. Coptic 
Stud, in Honor of W. E. Crum. Bull, of the Byz. Institute II (1950) 51—60. — 
Importance de la recension copte pour la connaissance du texte grec en son etat primitif 
et pour ^identification de son auteur. A. F. 

J. M. HOECK, Stand und Aufgaben der Damaskenos-Forschung. Orient. Christ. 
Period. XVII (1951) 5—60. — L’article constitue un commentaire preliminaire a une 
serie d’etudes destinees a paraitre par les soins de Pinstitut byzantinologique de 
Fabbaye de Scheyern en Bavarie, a Poccasion d’une reedition des oeuvres de St. Jean 
Damascene. (En 1949, on s’est rappele le 1200e anniversaire de la mort du saint.) La 
premiere partie de Particle analyse la vie du saint, la seconde, plus etendue, examine 
son oeuvre litteraire dont une reedition critique moderne represente une necessite de 
tout premier ordre. J. V. M. 

M. E. KEENAN, De Professione Christiana and De Perfectione. — A study of the 
ascetical doctrine of Saint Gregory of Nyssa. Dumbarton Oaks Papers 5 (1950) 167—209. 
— A survey of the contents and significance of these two ascetical treatises of Gregory 
of Nyssa. P. Ch. 

C. KERN, La Prosopopee de Michel Acominate. Actes du VI e Congres Intern. 
d’Etudes Byz., I. Paris, 1950, pp. 261—278. — Version frangaise d’une etude parue dans 
la revue npaBocJiaBHan Mbicjib VII (Paris, 1949) 85—104. A. F. 

R. KEYDELL, Die Unechtheit der Gregor von Nazianz zugeschriebenen Exhor- 
tatio ad Virgines. Byz. Zeitschr. 43 (1950) 334—337. —• (Test a tort qu’on a attribue 
a Gregoire de Nazianze la « Exhortatio ad virgines » (PG 37 I 2, 3) et probablement 
aussi le « Hymnus vespertinus ». Inn. 

C. KOROLEVSKIJ, Notizie su Pietro Pompilio Rodota, la sua famiglia e la sua 
patria. Boll. B. Gr. Grottaferrata, N. S., Vol. IV (1950) 236—45. — L’auteur etudie 
l’arbre genealogique des Rodota et, en particulier, la personne de P. Pompilio, auteur 
de trois volumes intitules DelVorigine, progresso e stato presente del rito greco in Italia 
(Roma, 1758'—>63) et professeur de la langue grecque a la Bibliotheque du Vatican. 
Dans la biographie de P. Pompilio, hauteur s’occupe surtout de Tactivite scientifique 
de ce dernier. Suit le texte d’un brevet de Clement XII a Felix Samuel Rodota (copie 
d’apres un petit code decouvert dans les archives paroissiales de St. Benedetto Ullano, 
patrie des Rodota (et dans lequel le pape accorde a F. Samuel la permission de re- 
tourner du rite latin au rite byzantin pour devenir prelat et recteur du College. 

A. R. S. 

V. LAURENT, La direction spirituelle des grandes dames a Byzance: La corres- 
pondance inedite d f un metropolite de Chalcedoine. Rev. des Etudes Byz. VIII (1951) 
@4—84. — Analyse d’un recueil de quatorze lettres du debut du XV e siecle conserve 
dans le cod. Paris, gr. 1372. Seule la qualite de Fexpediteur est connue. La destinataire, 
une grande dame du nom Eulogie, etait moniale. On notera, dans les lettres de son di- 
recteur spirituel, une certaine reserve a Pegard des pratiques de Phesychasme. A. F. 
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L. TH. LEFORT, Un nouveau « De virginitate » attribue a s. Athanase. Anal. 
Bolland. LXVII (1949) 142—152. — Fragment sahidique inedit de la Bibliotheque Na¬ 
tional de Paris (Copte 130 2 et 131 8 ). Inventaire de divers autres traite coptes, syria- 
ques et armeniens, consacres au meme sujet et attribues a s. Athanase. Pour soutenir 
l’authenticite de l’ensemble des ces textes, L. reunit une serie de temoignages d’ou il 
ressort qu’Athanase a produit toute une collection d’ecrits traitant de la virginite. — 
(Of. Byzantinoslavica X, 339.) A. F. 

L. TH. LEFORT, A propos cTun aphorisme d’Evagrius Ponticus. Acad. roy. de 

Belgique, Bull, de la Classe des Lettres, 5 e Serie, XXXVI (1950) 70—79. — N° 9 de 
1’edition du Miroire des Moines par H. Cressmann. Source probable: un texte copte 
sahidique qui nous fait connaitre une reflection de s. Pachome. A. F. 

M. MALININE, Fragment d’une version achmimique des Petits Prophetes. 

Coptiques Stud, in Honor of W. E. Crum. Bull, of the Byz. Institute II (1950) 305—415. 
— Nouvelle ed. du texte du Paris, copte 157 (V e siecle). A. F. 

J. E. M(ERRILL, Of the tractate of John of Damascus on Islam. The Muslim 
World XLI (1951) 88—97. — The author, after an examination of the tractate of John 
of Damascus on Islam, comes to the conclusion that John had not a detailed 
acquaintance with the Qur’an. P. Ch. 

G. MUELLER, Lexicon Athanasianum , Berlin, 1944—1950. — Registre alpha- 
betique des noms propres et des matieres dans Poeuvre de St. Athanase. — Compte- 
rendu: I. ORTIZ de URBINA, Orient. Christ. Period. XVI (1950) 212—213. F. V. M. 

P. NAUTIN, Deux interpolations orthodoxes dans une lettre d’Arius. Anal. Bol¬ 
land. LXVII (1949) 131—141. — Lettre a Eusebe de Nicomedie. A. F. 

M. RICHARD, Notes sur les florileges dogmatiques du V e et du VD siecle. Actes 
du VI e Congres Intern. d’Etudes Byz. I. Paris, 1950, pp. 307—318. — Enonce de diverses 
regies de Pemploi critique des florileges. On observera notamment une difference consi¬ 
derable entre les collections du V e siecle, qui sont la plupart du temps originales, et 
celles du VD siecle, qui dependent le plus souvent de florileges anonymes disparus et 
contiennent un assez grand nombre de faux dogmatiques. A. F. 

A. van ROEY, Nonnus de Nisibe } Traite apologetique. Etude , texte et traduction. 
(Bibliotheque du Museon, 21.) Louvain, 1948, pp. XII, 60 -f- 72. — Compte-rendu: 
I. ORTIZ de URBINA, Orient. Christ. Period. XV (1949), 444^-445. F. V. M. 

A. SILLEM, A New Study of John Cassian. Downside Rev. 69 (1951) 333—347. — 
A critical discussion of O. Chadwick’s recent book. S. brings out the importance of 
Cassian’s master, Evagrius of Pontus, in perfecting and transmitting Origen’s work 
in synthesing pagan and Christian ascetical teaching. J. M. H. 

TH. SINKO, De invencione, tempore , consilio librorum „de Sacerdotio“ Joannis 
Chrysostomi. DayxaQTceia. Melanges H. Gregoire, I. — Ann. de l’lnst. de Philol. et d’Hist. 
Orient, et Slaves IX (1949) 531—545. — V. Byzantinoslavica XI, 257. M. P. 

H. R. SMYTHE, The Interpretation of Amos J+,13 in St. Athanasius and Didymus. 

Joum. Theol. Stud. N. S. 1 (1950) 158—168. — An exposition of the exegesis of A. and 
D. called forth by the denial of the divinity of the Holy Spirit especially by the 
jtVEoqaTopaxot. J. M. H. 

R. TONNEAU, avec la collaboration de R. DEVREESSE, Les homelies cateche- 
tiques de Theodore Mopsueste. Cite du Vatican, 1949, pp. XXXIX, 623 (Studi e Testi, 
145.) — Compte-rendu: J. LEBON, Rev. d’Hist. EcCl. XLV (1950) 746—750. A. F. 

D. S. WALLACE-HADRILL, An analysis of some quotations from the First 
Gospel in Eusebius’ Demonstratio Evangelica. Joum. Theol. Stud. N. S. 1 (1950) 
168—175. — W.-H. questions whether Eusebius deserves his reputation for inaccuracy 
in scriptural quotation and demonstrates from twenty sets of quotations in the Dem. 
Evang. only 3 of which are shown to be carelessly made. He concludes that E. is 
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therefore “to be treated seriously as a source of information about the type of text 
in use in fourth-century Palestine”. J. M. H. 

R. WILDE, The Treatment of the Jews in the Greek Christian Writers of the 
First Three Centuries. Washington, 1949, pp. XVIII, 239 (Patristic Stud. 81). — 
Compte-rendu: G. BARDY, Rev. d’Hist. Eccl. XLV (1950) 735—738. A. F. 

i 

B. Hagiographie. 

N. H. BAYNES, The Finding of the Virgin’s Robe. IlaYxdQJteia. Melanges H. Gre- 
goire, I. — Ann. de PInst. de Philol. et d’Hist. Orient, et Slaves IX (1949) 87—95. — 

V. Byzantinoslavica XI, 258. M. P. 

E. BENZ, Neue Wege der Hagiographie. Theol. Lit.-Ztg. 73 (1948) 321—326. — 
Observations sur les nouvelles methodes de recherche scientifique developpees par 

W. Nigg dans son livre intitule GroBe Heilige. Zurich, 1947. (V. ici p. 300). Irm. 

R. P. BLAKE, Deux lacunes comblees dans la Passio XX Monachorum Sabaita- 

rum. Anal. Bolland. LXVIII (1950) 27—43. — L’auteur utilise une version georgienne 
du debut du IXe siecle. A. F. 

I. C., Per la cronologia della vita di S. Gregorio Agrigentino. Boll. B. Gr. Grotta- 
ferrata, N. S., Vol. IV (1950) 189—207. — Dans la premiere partie de son etude, l’auteur 
decrit la vie de St. Gregoire, eveque d’Agrigente, et refute largement deux opinions 
relatives au meme sujet et formulees par Gaetani (Vita sanctorum Siculorum, I, Ani- 
madversiones, pp. 169 ss.) et par Lancia (Migne, P. G., XC—VIII, col. 1181 ss.). 

A. R. S. 

S. DER NERSESSIAN, Le synaxaire armenien de Gregoire VII d’Anazarbe. 

Anal. Bolland. LXVIII (1950) 261—285. — Analyse du manuscrit de la bibliotheque 
Pierpont Morgan n° 622, date de 1348 (commemorations du mois de mars au mois 
d’aout). A. F. 

P. DEVOS, Le fragment survivant de la Passion copte de s. Macrobe (Ms. Paris 
copt. 151). Anal. Bolland. LXVII (1949) 153—164. A. F. 

L. H. GRAY, Two Armenian Passions of Saints in the Sasanian Period. Anal. 
Bolland. LXVII (1949) 361—376. — 1. Bardisoy, 2. Atom et ses compagnons (BHO 
136 et 119). Les deux textes ont ete traduits du syriaque. Les Actes de Bardisov 
semblent dater du VI e siecle. A. F. 

H. GREGOIRE, avec la collaboration de P. ORGELS, La veritable date du martyre 
de s. Polycarpe (23. fevrier 177) et la « Corpus poly carpianum ». Anal. Bolland. LXIX 
(1951) 1—38. A. F. 

H. GUNTER, Psychologie der Legende. Studien zu d. wissenschaftl. Heiligen- 
Geschichte . Freiburg, Herder, 1949, pp. VII, 375. — Ce livre traite des relations qui 
existent entre les elements Chretiens et non chretiens de la legende. Irm. 

F. HALKIN, Le synaxaire grec de Chifflet retrouve d Troyes (manuscrit 1204-). 

(Resume.) Actes du VI e Congres Intern. d’Etudes Byz., I. Paris, 1950, pp. 243—244. — 
Le texte complet de cette communication a ete publie dans Anal. Bolland. LXV, 1947, 
pp. 61—70 (v. Byzantinoslavica X, 1949, p. 166; cf. ibid., p. 340 et Melanges Henri 
Gregoire, II, pp. 313—328). A. F. 

E. HUSSELMAN, The Martyrdom of Saint Phocas and the Dying Prayer of 
Athanasius. Fragments from a Coptic Papyrus Codex. Coptic Stud, in Honor of W. E. 
Crum. Bull, of the Byz. Institute II (1950) 319—337. — Bibliotheque de l’Universite 
de Michigan, no 1289. La version copte des Actes de s. Phocas, inconnue jusqu’ici, 
derive de Poriginal grec quelle enrichit de details nouveaux. La Priere de s. Athanase 
offre, de son cote, quelques variantes moins importantes. A. F. 

P. JOANNOU, Les croyances demonologiques au XP siecle a Byzance. Actes du 
Vie Congres Intern. d’Etudes Byz., I. Paris, 1950, pp. 245—260. — 1. Apparitions du 
demon, 2. ses operations, 3. les moyens de l’exorciser, 4. conclusion. Seule la premiere 
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enquete l’« Index des livres interdits » attribue au pope Jeremie (J. Ivanov, Botomhji- 
ckh khhth h JiereH^H, pp. 52—53.) Aucun des textes qui y sont cites ne saurait etre 
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serie d’elements communs qui ne se trouvent pas dans les liturgies syriennes. On peut 
done supposer que le canon de la messe a ete constitue a une epoque de crise religieuse 
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resultats jusqu’alors obtenus. F. V. M. 
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byzantines decouvert a Isaccea (Dobroudja), en 1945. Les monnaies, en electrum, ap- 
partiennent a Pepoque de Jean II Comnene ou bien a celle d’Andronic II et Michel IX, 
ce qui denote une circulation monetaire normale meme apres la restauration de 1261. 
L’expansion economique genoise ou venitienne dans le bassin de la Mer Noire n’a pas 
provoque un recul dans Pemploi de la monnaie byzantine au dela des frontieres poli- 
tiques de Byzance. A. E. 
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from year to year”. The so-called officina letters on the globular solidi of Carthage of 
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VOrient latin. Paris, 1943, pp. XIX, 282 + 22 pi. (Bibliotheque Archeol. et hist. 
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his mother Eudocia, and is compared with the coins of Romanus IV and Eudocia, and 
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P. D. WHITTING—O. H. PIPEK, Another Byzantine Anonymous. Seaby’s Cain 
and Medal Bulletin No. 383 (1950) 162—163, illus. — Adduces evidence for reversing 
the sequence of the bust of Christ type (British Mus., class VI) and the type with 
Christ seated (British Mius., class IV). J. M. H. 

P. D. WHITTING—C. H. PIPER, Re-arranging some Byzantine Anonymous 
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(1951) 273—274. A. F. 

C. Chronologie. 
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du Vie Congres Intern. d’Etudes Byz., I. Paris, 1950, pp. 207—219. *— Condense sub¬ 
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F. DOLGER, Das Kaiserjahr der Byzantiner. (V. Byzantinoslavica XI, 130.) — 
Compte-rendu: G. HOFMANN, Orient. Christ. Period. XVI (1950) 229—230. 

F. V. M. 

S. WEINSTOCK, Lunar Mansions and Early Calendars. Journ. Hellen. Stud. 69 
(1949 published 1950) 48—49. — W. attempts to reconstruct the Calendary tradition 
of the 28 lunar mansions or constellations on the route of the moon during the 28 nights 
of its visibility, and then discusses the nature of the lunar ‘zodiac’. W. concludes that 
this scheme was of Babylonian origin. Cited here because of its influence on the me¬ 
dieval world. J. M. H. 
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K. AMANTOS, *IatoQia too |3et;avTivoij xpcrrorc;* II ( 867 — 1201 *). Athenes, 1947, 
pp. XVIII — 455 + 7 fig. hors texte et 1 carte. (Collection de ITnstitut frangais 
d’Athenes.) — Compte rendu: V. LAURENT, Rev. des Etudes Byz. VIII (1951) 
283—284. A. F. 

W. ANDERSON, Kynamolgoi. Wiirzburger Jahrbiicher f. die Altertumswiss. 3 
(1948) 133—136. — Sur le peuple sud-ethiopique des “Kynamolgoi” mentionne dans 
Photios Bibl. cod. 250 pages 453 et suiv. Bekker d’apres Agatharchide. Irm. 

H. AUBIN, Vom Absterben antiken Lebens im Fruhmittelalter . Antike und Abend- 
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Journ. Hellen. Stud. 70 (1950) 103*—104. P. Ch. 

Z. WOJCIECHOWSKI, Patrycjat Boleslawa Chrobrego ... (V. Byzantinoslavica 

XI, 1, 133). — Compte-rendu: V. ZACEK, ibid. XI (1950) 261—262. M. P. 

D. XANALATOS, Ba^avtiva peAerr)para... (V. Byzantinoslavica XI, 302). — 

Compte-rendu: IV. DUJCEV, Byz. Zeitschr. XLI (1941) 481—487. M. P. 

B. ZASTEROVA, Observations sur le probleme de la christianisation en Russie. 

Byzantinoslavica XI (1950) 240. M. P. 

E. ZECHLIN, Maritime Weltgeschichte ... (V. Byzantinoslavica XI, 302). — 

Compte-rendu: COULMAS, Universitas 3 (1948) 599; A. v. BRANDT, D. Lit.-Ztg., 70 
(1949) 225—229. Irm. 

A. ZIEGLER, Die Idee vom ewigen Rom in der Geschichte. Neues Abendland 1 
(1946) 3, 6—14. — L’idee de la ville eternelle de Rome au moyen age chez les peuples 
chretiens, byzantins et slaves. I™. 

B. Histoire econo mique et social e. 

G. BRATIANU, Les assemblies d’Etats en Europe orientate au moyen age et 
Vinfluence du regime politique byzantin. Actes du VI e Congres Intern. d’Etudes Byz., I. 
Paris, 1950, pp. 35—56. — Le Senat, les Factions et l'Armee auraient constitue a By- 
zance une « prefiguration » semi-corporative du regime des Etats corporatifs qui devait 
se developper plus tard en Occident, Divers prolongements de ce systeme politique 
peuvent etre observes dans les institutions de la Serbie ( Sbor ), de la Roumanie (le 
Conseil du Prince) et de la Russie (Zemskij Sobor). A. F. 

N. CONSTANTINESCU, Le but de la reforme agraire et de Vorganisation des 
castes dans le bas-Empire. Actes du VI e Congres Intern. d'Etudes Byz., I. Paris, 1950, 
pp. 59—70. — 1. La restauration de l'Empire et le nouveau colonat. 2. Constitution des 
differentes categories de terres et des nouveaux «ordres» sociaux. 3. Transformation 
des « ordres » en « castes » et fonction sociale de la terre. 4, Mobilisation de la societe 
pour le salut public. A. F. 

R. G. GOODCHILD, The Limes Tripolitanus II. Journ. Rom. Stud. 40 (1950) 
30—38 + 2 pi. + figs -in text. (Cf. Byzantinoslavica XI, 134). — Evidence from air 
and ground reconnaissances in 1949 concerning the nature of fortified farms, sup¬ 
plemented by literary and epigraphie evidence, mainly from 4th and 5 th c. A. D. and 
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prefaced by a note on the historical regio Arzugum “which is evidently to be identified, 
at least in part, with the Tripolitanian frontier zone.” J. M. H. 

G. HADDAD, Aspects of Social Life in Antioch in the Hellenistic Roman Period, 
Chicago, Univ. of Chicago, 1949, pp. 196. — Rev. by A. H. M. JONES in Journ. He- 
llen. Stud. 70 (1950) 93. This thesis ranges from the Seleucids to the Arab conquest. 
This does not add to our knowledge and does not appear to use all available evidence. 
The sections dealing with the provenance, numbers, race and language of the Antio- 
chenes are of most value. H. concludes that little racial significance can be attached 
to the terms Hellene and Syrian in the Roman period. Rev. by P. FRASER in Journ. 
Rom. Stud. 40 (1950) 180 as “lacking in historical and indeed common sense”. 

J. M. H. 


A. C. JOHNSON—L. C. WEST, Byzantine Egypt: Economic Studies, (Prince¬ 
ton Studies in Papyrology No. 6) Princeton, Univ. Press, 1949., pp. VIII, 344. —< Rev. 
by H. I. BELL in Class. Rev. 64 (1950) 137—139. This is a useful work but it is 
vitiated by excessive carelessness in detail and a number of serious blunders. B. remains 
unconvinced of the main theme that Byzantine Egypt was prosperous and its peasantry 
freer than under Roman rule. Rev. critically in Journ. Rom. Stud. 40 (1950) 123—128 
by H. I. BELL who lists a number of errors and shows that the arguments advanced 
are not supported by adequate evidence. J. M. H. 

A. R. LEWIS, Naval Power and Trade in the Mediterranean A. D. 500 — 1100. 
Princeton, Princeton Univ. Press, 1951. —- Develops the interesting theory that Byzan¬ 
tium “destroyed the ancient unity of the Mediterranean. In her war to the death with 
the Ommayids, Byzantium used naval and economic means to reach victory in the 
period from 715 to 752. In so doing, she destroyed the older economic pattern of 
Mediterranean life and set the stage for a new one which was to emerge.” The crafts¬ 
manship of the author leaves much to be desired. — Rev. by P. CHARANIS, The 
American Hist. Rev. LVI (1951) 858—859; GIOCARINIS, ici pp. 269—272. P. Ch. 

R. S. LOPEZ, La crise du besant au X e siecle et la date du Livre du Prefet. Me¬ 
langes H. Gregoire, II. Ann. de l’lnst. de Philol. et d’Hist. Orient, et Slaves X (1950) 
403—418. — Nicephore II Phokas fit frapper des besants d’un poids illegal, TexapTr]pa 
et obligea les gens a les accepter a un cours superieur a celui des besants de bon aloi 
de ses predecesseurs. Nicephore II Phokas et Jean I Tzimiskes eviterent soigneusement 
de differencier d’aspect la monnaie saine de la monnaie devaluee. Basile II et ses succes- 
seurs observerent la meme attitude. Dans Pimpossibilite pour Nicephore II Phokas et 
Jean I Tzimisk&s de reprendre la politique de Nicephore I, une seule source }eur four- 
nissait Pargent necessaire a leurs guerres, Pinflation. Le Livre du Prefet, connaissant 
le tetarteron et le duo tetarton , remonte a Pepoque de Jean I Tzimislkes. R. G. 


N. V. MICHOFF, Contribution d Vhistoire du commerce de la Turquie et de la 
Bulgarie. III. Rapports consulaires franqais , documents officiels et autres documents. 
Svichtov, Editions d’Etat « Science et art », 1950, pp. VII, 813. — Cette publication de 
Peminent bibliographe bulgare, traitant de Phistoire bulgare et turque au cours des 
XVIII e —XIX e siecles, doit neanmoins etre mentionnee ici, car Pauteur a reedite 
(p. 65—74), d'apres les articles de Silvestre de Sacy de 1818 et 1824, une notice sur 
le traite, conclu en 1387 entre la Republique de Genes et le prince bulgare Ivanko 
(souverain de Dobroudja), et a donne in extenso le texte meme du traite. II faut ajouter 
que ce document, qui represente une source precieuse pour Petude de Phistoire econo- 
mique de la Bulgarie au XIV e siecle, a foumi Pobjet d’un article special aux historiens 
bulgares V. N. Zlatarski et G. I. Kacarov, en 1911. M. P. 

G. OSTROGORSKY, Le systeme de la Pronoia d Byzance et en Serbie medievale. 
Actes du Vie Congres Intern. d’Etudes Byz., I. Paris, 1950, pp. 181—189. — On consultera 
maintenant Pouvrage complet de G. O., npOHHja ... Beograd, 1951. A. F. 

J. STARR, Romania (V. Byzantinoslavica X, 351). — Compte-rendu: V. LAU¬ 
RENT, Rev. des Etudes Byz. VIII (1951) 286—287. A. F. 
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f J. STARR, The Status of the Jewries of the Levant after the Fourth Crusade. 
Actes du VI e Congres Intern. d’Etudes Byz., I. Paris, 1950, pp. 199—204. — Compa- 
raison du statut des juiveries dans les Etats grees et dans les colonies venitiennes du 
Levant. Ces pages constituent un apport interessant a l’oeuvre du regrette Joshua Starr 
dont la science et l’impartialite ont permis d’apprecier Fesprit de tolerance des By- 
zantins. A. F. 

N. SVORONOS, Le serment de fidelite a V empereur byzantin et sa signification 
constitutionnelle. Actes du VI® Congres Intern. d’Etudes Byz., I. Paris, 1950, pp. 191— 
197. — Recherche sur Finstitution du serment de fidelite prete au basileus et examen 
des idees sur le pouvoir imperial a Byzance qui peuvent en etre degagees. Le serment 
de fidelite etait exige des le V e siecle des fonctionnaires et des dignitaires de l’Empire 
et, — a une epoque plus recente, —- des membres du clerge superieur, considere comme 
fonctionnaires de FEtat. A partir du XP siecle, Fobligation s’en imposa a Fensemble de 
la population ou de ses representants. La nature du serment s’est transformee de son 
cote. A Forigine, il s’agissait d’une institution consideree essentiellement en tant que 
gage de loyaute a l’egard de la chose publique, c’est-a-dire de FEtat personnifie par 
Fempereur. A une epoque plus recente, le sens d’un lien personnel entre le souverain 
et les fonctionnaires Femporte pour aboutir, au moment des Croisades, a une sorte de 
contrat bilateral garantissant, — comme dans le systeme feodal, — la reciprocity des 
rapports entre le suzerain et ses vassaux. Cette etude, riche en idees, a ete publiee sous 
forme d’un resume, suffisamment substantiel cependant pour permettre d’en apprecier 
Finteret et faire souhaiter la parution prochaine du texte integral. A. F. 

P. TOPPING, Feudal Institutions... (V. Byzantinoslavica X, 351). — Rev. by 
C. STEPHENSON in Speculum 26 (1951) 224—226. P. Ch. 


C. Civilisation, jurisprudence, administration, science 

militaire. 

F. ALTHEIM, Literatur und Gesellschaft im ausgehenden Altertum. Universitas 
3 (1948) 669—676. — Introduction a Pouvrage ainsi intitule du meme auteur. (V. By¬ 
zantinoslavica XI, 134.) Irm. 

K. AMANTOS, Td ypappaxa ei<; tr]v Xi'ov xaxa ttjv Toupzoxpatiav (1566 — 1822). 

Piree, 1946, pp. 240. — Compte-rendu: V. LAURENT, Rev. des Etudes Byz. VIII (1951) 
284—285. A. F. 

L. BREHIER, La femme dans la famille a Byzance . riayzapTreia. Melanges H. 

Gregoire, I. — Ann. de FInst. de Philol. et d’Hist. Orient, et Slaves IX (1949) 105—108. 
— V. Byzantinoslavica XI, 259. M. P. 

E. BUS SI, Se i libri di diritto musulmano in ordine alia tecnica di esposizione della 
materia , siano debitori dei libri giuridici bizantini . (Compendio.) Actes du VI© Congres 
Intern. d’Etudes Byz., I. Paris, 1950, pp. 339—340. A. F. 

L. CHARVET, Les serments contre la calomnie dans la procedure au temps de 
Justinien. Rev. des Etudes Byz. VIII (1951) 130—142. — Dispositions relatives au 
jusjurandum calumniae prevues dans les constitutions de 529 et 531 et dans les novel- 
les 49, 90, 112 et 124. A. F. 

A. A. CHRISTOPHILOPOULOS, e H £ i? T£> Bu^avxivov Kpaxo^. Athens, 

Acad, of Athens (1949). — Rev. by R. J. H. JENKINS in Joum. Hellen. Stud. 70 
(1950) 88. — Praised as an indispensable handbook for Byzantinists, and particularly for 
prosopographers. C. appears to have exploited all references to the senate and senators 
and she summarises her results under the headings: Composition of the Senate, 
Functions, Duties, Place of Senators in Society, State Services and Legislation. 
A distinction is drawn between the inner circle with advisory and judicial responsibili¬ 
ties and the vast majority who were ex officio of senatorial rank. — Rev. by E. HER¬ 
MAN in Orient. Christ. Period. XVI (1950) 22—223. J. M. H. 

N. COROl, V administration de la justice dans VEgypte byzantine aux 7F e et V e 



314 


Bibliographie 


siecles apres J. — C. Organisation judiciaire de VEgypte . Actes du VI e Congres Intern. 
d’Etudes Byz., I. Paris, 1950, pp. 341—346. A. F. 

A. DAIN, Le partage du butin de guerre d y apres les traites juridiques et militaires. 
Actes du VI e Congres Intern. d’Etudes Byz., I. Paris, 1950, pp. 347—352. — L’auteur 
demontre que « les traites tant juridiques que militaires, qui font mention du butin de 
guerre, echelonnes sur quelque six cent ans, ne font en realite que reproduire une seule 
et meme source, texte dont l’etat le plus ancien nous est fourni en 726 par PEclogue ». 

A. F. 

A. DAIN, Les manuscrits juridiques de Mino’ide Mynas. Actes du Vie Congres 
Intern. d’Etudes Byz., I. Paris, 1950, pp. 355—358. — Description sommaire des ma¬ 
nuscrits juridiques de la Bibliotheque Nationale, reunis par Minoide Mynas dans la 
region de Trebizonde, entre 1840 et 1855. A. F. 

F. DOLGER, 1st der Nomos Georgikos ein Gesetz des Kaisers Justinian II.? Fest¬ 
schrift fur Leopold Wenger 2. Munchen, 1945, pp. 18—48. — Le Nomos Georgikos est 
une compilation privee, qui, selon son titre, se base sur le Corpus Iuris de Justinien I er 
et ses paratitles grecs, mais qui, en meme temps, marque aussi le droit coutumier rural 
ainsi que des peines nouvelles admises. Son origine date entre le debut du 7 e siecle et le 
premier quart du 8 e siecle. Irm. 

A. EHRHARDT, Apostolische Kirchenordnungen als Beispiele friih-byzantinischer 
Interpolationen. Zeitschr. Sav. Stift. f. Rechtsg. Rom. Abt. 67 (1950) 403—439. — 
Contributions a la methode d’interpolation des sources de Pancien droit ecclesiastique 
byzantin, avec des remarques comparatives sur la methode d’interpolation du Corpus 
Juris. Irm. 

S. V. FITZGERALD, The Alleged Debt of Islamic to Roman Law . Law Quart. 
Rev. 67 (1951) 81—102. — F. attempts to show that there was no direct borrowing. 

J. M. H. 

Fontes iuris romani anteiustinianei, I.—II. Ed. S. RICCOBONO et al. Firenze, 
Barbera, 1940—1941. — Rev. by F. H. CRAMER in Speculum 26 (1951) 199—201. 

P. Ch. 

A. FROLOW, La Croix dans le del. Rev. des Etudes Slaves (Melanges Andre 
Mazon) XXVII (1951) 104—112. Interessante etude sur le renseignement de la Chro- 
nique russe rappelant en 1104 et en 1277 Papparition d’une croix dans le ciel et sur son 
importance historique et litteraire. M. P. 

Je profite de l’occasion qui m’est offerte ici pour apporter quelques comple¬ 
ments d’information. A la p. 106 il eut fallu citer, a propos des staurophanies dans 

les batailles, le temoignage de la Chronique du moine Laurent, sous l’aixnee 1097, 

ou il est question d’une croix lumineuse apparue au-dessus des troupes de Vasil’ko 
de TereblovP, vainqueur de Svjatopolk Izjaslavic qui avait justement transgresse un 
serment prete sur la croix (n. C. P. JL, I, 1, 1926 ,p. 270). A la p. 110—111 il faut 

rapprocher Papparition de taches cruciformes sur les vetements des Juifs, en 419, 

d’un phenomene analogue qui a eu lieu a Treves en 956 « afin de confondre les incre- 
dules». Une croix erigee sur la place principale de la ville commemore cet evenement: 
AA.SS. Sept. } III, 144— 5; F. X. Kraus, Christl. Inschr. d. Rheinl. f II, n° 422. Enfin, 
a la p. 112, n. 3 il y a lieu de confronter les diverses representations de Petoile des Rois 
mages surmontees d’une croix au passage suivant d’un apocryphe sahidique de l’Evangile 
de l’Enfance: « .. .une grande etoile en forme de roue, sa figure (?) etant cornme une 
croix d’ou jaillissaient des eclairs de lumiere. Des lettres etaient ecrites sur cette croix: 
Ceci est Jesus le Fils de Dieu » (F. Robinson, Coptic Apocryphal Gospels. Cambridge, 
1896, p 165 (Texts and Studies IV, 2). A. F. 

F. L. GANSHOF, Note sur les origines byzantines du titre «Patricius Roma- 
norum ». Melanges H. Gregoire, II. Ann. de Plnst. de Philol. et d’Hist. Orient, et 
Slaves X (1950) 261—282. — Importante et tres solide etude qui prouve qu’on ne 
saurait parler des origines byzantines de ce titre, si « l’on entend par la qu’il fut regu- 
lierement attribue par 1’empereur a Pepin et a ses fils ». Par contre, si Pon veut dire 
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que ce fut un titre byzantin, « une dignite honorifique palatine, dont l’exarque d’ltalie 
avait constamment ete revetu et dont le pape, servant ses propres desseins et usurpant 
des pouvoirs qui appartenaient a Tempereur, affubla en 754 les premiers rois carolin- 
giens », le titre de Patricius Romanorum est d’origine byzantine. R. G. 

F. GIUNTA, Bizantini e bizantinismo nella Sicilia normana . Palermo, 1950, pp. 
190 + 1 tab. — Rev. by P. CHARANIS, American Hist. Rev. LVI (1951) 634—635. 

P. Ch. 

R. GUILLAND, Contribution a Vhistoire administrative de VEmpire Byzantin. 
Le Drongaire et le Grand Drongaire de la Veille. Byz. Zeitschr. 43 (1950) 340—365. — 
Sur la fonction du Drongaire etc. Avec un index detaille des dignites et fonctions. Irm. 

R. GUILLAND, Etudes de titulature et de prosopographie byzantines. Le Proto- 
strator. Rev. des Etudes Byz. VII, 2 (1950) 156—179. — V. le resume et ^appreciation 
elogieuse de H. GREGOIRE, Byzantion XX (1950) 378. A. F. 

R. GUILLAND, Etudes sur Vhistoire administrative de Byzance. Le domestique 
des Scholes. Rev. des Etudes Byz. VIII (1951) 5—63. A. F. 

M. J. HIGGINS, Note on the Emperor Maurice y s Military Administration. Anal. 
Bolland. LXVII (1949) 444—446. — Gouvemement militaire de TArmenie IV. Equipe- 
ment des troupes. A. F. 

PH. KOUKOULES, Br^avxivoW (3iog >cai jtoXtxiapo?... (V. Byzantinaslavica X, 
289—293, 353; XI, 306). — Comptes-rendus: G. SOYTER, Wiirzburger Jahrbiicher f. 
die Altertumswiss. 3 (1948) 421—422; J. P. CAVARNOS, Speculum 25 (1950) 
591—594. — Togo? A'. Athenes, 1951, pp. 499 + XIX pi. h. t. — Ce tome IV du 
monumental ouvrage - de Peminent academicien Ph. Kouikoules renferme 9 etudes, 
dont certaines avaient deja ete publiees par l’auteur, mais qui ont ete reprises par 
lui, developpees et souvent completement transformees: naissance (p. 9—42), bapteme 
(43—69), manage (70—147), mort et enterrement (148—248), la maison (249—317), 
les rues et marches couverts (318—341), la coiffure (342—394), la chaussure (395—418), 
les etablissements de bains (419—467). Index des mots techniques grecs et etrangers 
(469—484) et des noms propres grecs et etrangers (485—496) et Table des matieres 
detaillee. Ce Tome IV est comme les tomes precedents une mine d'une richesse 
insoup^onnee aussi bien au point de vue de l’histoire des moeurs qu'au point de vue 
linguistique. R. G. 

W. KUNKEL, Romische Rechtsgeschichte. Willsbach u. Heidelberg, Scherer, 1947, 
pp. 157. — Grundrisse der Rechtswissenschaft. — Au chapitre III, pages 91 et suivantes, 
Tauteur traite du droit de la basse epoque romaine et aux pages 121 et suivantes, des 
vestiges du droit romain a Torient. — 2. unverand. Aufl. 1948. — Compte-rendu: 

G. WESENBERG, Gnomon 21 (1949) 175—176. Irm. 

O. LAMPSIDIS, e H itoivTj tt]? xeq>^(oo8a)c: cxaqd Br^avxtvoi?. (V. Byzantinoslavica 

X, 353; XI, 306). — Compte-rendu: V. LAURENT, Rev. des Etudes Byz. VIII (1951) 
277—278. A. F. 

B. LAVAGNINI, Greco o Latino nella Sicilia bizantina? (Compendio). Actes du 
VI e Congres Intern. d’Etudes Byz., I. Paris, 1950, pp. 127—128. A. F. 

P. LEMERLE, Recherches sur les institutions judiciaires d Vepoque des Paleolo- 

gues. nayxaQjreta. Melanges H. Gregoire, I. — Ann. de lTnst. de Philol. et d’Hist. Orient, 
et Slaves IX (1949) 369—384. — V. Byzantinoslavica XI, 257. M. P. 

L. MASSIGNON, Le mirage byzantin dans le miroir bagdadien d’il y a mille ans. 
Melanges H. Gregoire, II. Ann. de lTnst. de Philol. et d’Hist. Orient, et Slaves X (1950) 
429—448. — Etude originale sur « les dominantes de la meditation collective de ces 
deux metropoles ». Pour Bagdad, Byzance a ete le mirage « d’une Piece d’Or, dont la 
frappe, sacralisee, etait reservee au basileus ». Byzance etait en second lieu «le mirage 
d'une leone virginale, toute belle, mosalque ou peinture a fond d’or », « enfin et surtout, 
le gage eschatologique de la verite de l’lslam ». R. G. 

H. E. del MEDICO, Byzance avant Byzance. Actes du VI e Congres Intern. d’Etudes 
Byz., I. Paris, 1950, pp. 73—86. — Les fonctions et la dignite de la Patricienne a Cein- 
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ture tirent leur origine, — suivant 1’auteur, — de celles des pretresses hittites, d’une 
part, et de celles des pretresses du culte d’Osiris, d’autre part. A. F, 

S. MIORENZ, Totenaussagen im Dienste des Rechtes. Ein dgyptisches Element 
in Hellenismus und Spatantike. Wiirzburger Jahrbiicher f. die Altertumswiss. 3 (1948) 
290—300. — L’emploi des declarations de personnes mortes pour la pratique juridique, 
bien connu dans la basse antiquite et au moyen-age, provient de l’usage analogue de 
vieux Egyptiens. Inn. 

W. OHNSORGE, Das Zweikaiserproblem ... (V. Byzantinoslavica XI, 307). — 
Compte-rendu: R. ELZE, D. Lit.-Ztg. 70 (1949) 229—232. Irm. 

Oxford Slavonic Papers. Edited by S. Konavalov. Vol. I. Oxford, Univ. Press, 
1950, pp. 138. — Cited here for D. OBOLENSKY, Russia's Byzantine Heritage , 37—63. 

J. M. H. 

J. R, PALANQUE, Les prefets du pretoire de Constantin. Melanges H. Gregoire, 
II. Ann. de l’Inst. de Philol. et d’Hist. Orient, et Slaves X (1950) 483—491. — Impor- 
tantes corrections apportees par l’auteur a son Essai sur la prefecture du pretoire du 
Bas-Empire et nouveau tableau des prefets. R. G. 

H. SCHMID, Le partage du butin darts le soi-disant plus ancien code slave , la 
« hoi pour juger les gensy> (Zakon soudnyj ljudem). Actes du VI e Congres Intern. 
d’Etudes Byz., I. Paris, 1950, pp. 352—354. — Note additionnelle a la communication 
de A. Dain citee ci-dessus. On notera, sur un plan plus general, l’hypothese de H. S. 
suivant laquelle le Zakon Soudnyj a ete redige soit par s. Methode soit par un de ses 
disciples. A. F. 

H. SCHMID, Penitentiels byzantins et occidentaux. Actes du VI e Congres Intern. 
d’Etudes Byz., I. Paris, 1950, pp. 359—363. — Les penitentiels grecs attribues a Jean 
le Jeuneur tirent leur origine des milieux monastiques de Constantinople et temoignent 
de la disparition de la penitence publique dans l’Eglise byzantine. La discipline peni- 
tentiaire des Slaves, — etablie par s. Methode ou l’un de ses eleves, — s’inspire, au 
contraire, de la justice mixte clerico-laique de l’Empire carolingien ou la repression des 
peches qui entravent les lois de l’Eglise etait aussi peu occulte que le chatiment des 
delits de droit commun. A. F. 

W. SCHUBART, Europa und die Seele des Ostens. 4. u. 5. Aufl. Luzern, Vita 
Nova, 1947, pp. 317. — Compte-rendu: E. WINTER, D. Lit.-Ztg., 70 (1949) 127—129. 

Irm. 

H. STERN, Natalis Imperii. IlaYxdq^eia. Melanges H. Gregoire, I. — Ann. de 
l’Inst. de Philol. et d’Hist. Orient, et Slaves IX (1949) 551—559. — V. Byzantinosla¬ 
vica XI, 257. * M. P. 

V. TDPKOVA-ZAIMOVA, K'bM B’bnpoca 3a BH 3 aHTUHCKOTo bjihhhuq B'bpxy 6'bJirap- 
ckoto oQjieujio npe3 nBpBara d'bJirapCKa jiBpxcaBa. H3B. Ha HnCTHTyTa Ha B'bJir. Hct. 
(1951) kh. 1—2, 298—305. — L’etude utilise les donnees relatives au costume bulgare 
a Pepoque du premier royaume bulgare, et souligne l’importance de l’influence byzan¬ 
tine dans ce domaine. M. P. 

J. VOGT, Zur Frage des christlichen Einflosses auf die Gesetzgebung Konstantins 
des GroBen. Festschrift fur Leopold Wenger, 2, Mtinchen, 1945, pp. 118—148. — Sans 
qu’il y ait eu rupture dans revolution du droit, Constantin a donne acces aux influences 
chretiennes dans sa legislation, d’une part en realisant des idees chretienne-s dans la 
conception juridique et d’autre part en admettant des institutions et usages chretiens. 

Irm. 

C. WENDEL, Armarium legum. Nachrichten der Akad. d. Wissensch. in Got¬ 
tingen, Philol.-Hist. Klasse, aus dem Jahre 1946 (1947) 1—12. — Armoires a couron- 
nement en forme de pignon dans la Notitia dignitatum. Irm. 

F. WIEACKER, Lebenslaufe klassischer Schriften in nachklassischer Zeit , 
Zeitschr. Sav. Stift. f. Rechtsg. Roman. Abt. 67 (1950) 360—402. — Remarques metho- 
diques sur l’histoire du texte, a l’epoque prejustinianienne, des ouvrages de juristes 
remain s. Irm. 



Bibliographie 


317 


D. A. ZAKYTHINOS, Etatisme byzantin et experience hellenistique. Melanges 
H. Gregoire, II. Ann. de l’lnst. de Philol. et d’Hist. Orient, et Slaves X (1950) 667—680. 
— I/auteur montre que, sans sous-estimer le role de la tradition romaine dans la for¬ 
mation du monde byzantin, il importe aussi de ne pas negliger l’influence de la tradition 
hellenistique, car « l’experience hellenistique se prolonge dans le monde romain et by¬ 
zantin ». L’auteur consacre la fin de cette excellente etude a des remarques tres perti- 
nentes sur la propriety terrienne et Fexploitation agricole, les finances publiques, la 
periode si obscure et si critique du 7 e siecle, pendant lequel « l’empire byzantin commence 
a s’eloigner de la structure etatique de Rome » et s’oriente «vers l’experience de 
l’Egypte et de la Syrie ». R. G. 


D. Histoire de F Eglise. 

N. AKINIAN, Die Reihenfolge der Bischofe Armeniens des 3. und 4. Jahrhun- 
derts (219—439). Anal. Bolland. LXVII (1949) 74— 86. A. F. 

A. ALFOLDI, The Conversion of Constantine and Pagan Rome. (V. Byzantino- 
slavica X, 189, 354; XI, 135, 308.) — Rev. C. H. Y. SUTHERLAND in Class. Rev. 64 
(1950) 140—142. S. praises this as likely to remain a standard work on the contro¬ 
versy of Constantine’s religious policy. He criticises A.’s interpretation of evidence in 
his attempt to build up a pro Christian sympathy for Constantine before his conver¬ 
sion. J. M. H. 

D. AMAND, Uascese monastique de saint Basile , Essai historique. Maredsous, 
1948, pp. XXVI + 364, — Comptes-rendus: I. HAUSHERR, Orient. Christ. Period. 
XVI (1950) 214—215; A. WENGER, Rev. des Etudes Byz. VII, 2 (1950) 232—233. 

A. F. 

D. ATKINSON, The Origin and Date of the «Sator» Word-Square. Journ. Eccl. 

Hist. 2 (1951) 1—18, -— A. rejects a later origin and suggests a Christian origin and 
a date before A. D. 79. J. M. H. 

J. BALTRUSAITIS, VEglise cloisonnee en Orient et en Occident . Paris, 1941, 
pp. 96. — Le chapitre le plus original est celui de « Feglise triple en Georgie » que 
Fauteur a publie a son retour de Georgie, en 1937. — Compte-rendu: P. GOUBERT, 
Orient. Christ. Period. XV (1949) 463—464. F. V. M. 

G. BARDY, La Question des Langues dans I’Eglise Ancienne. Vol. I. Paris, 
Beauchesne, 1948, pp. VI, 293. — Important for fourth c. changes. A second vol. is 
planned from the end of the 4th c . to Justinian’s reign. Rev. favourably by H. CHAD¬ 
WICK in Journ. Theol. Stud. N. S. 2 (1951) 104—6, who also notes some corrections 
on points of detail. J. M. H. 

G. BARDY, Pelerinages a Rome vers la fin du IV e siecle. Anal. Bolland. LXVII 
(1949) 224—235. — L’auteur donne, en particular, une liste des pelerins orientaux. 

A. F. 

N. H. BAYNES, The Icons before Iconoclasm. The Harvard Theol. Rev. XLIV 
(1951) 93—106. — Examines a number of texts which indicate that the question of 
the legitimacy of the cult of icons was alive in the Byzantine empire in the sixth and 
seventh centuries and suggests the conclusion that «Iconoclasm was primarily religious 
in its importance. » * P. CH. 

E. BENZ, Wittenberg und Byzanz. Marburg, 1949, pp. 288. — Compte-rendu: 

G. HOFMANN, Orient. Christ. Period. XVI (1950), 225—226. F. V. M. 

L. BREHIER, Le recrutement des patriarches de Constantinople pendant la pe¬ 

riode byzantine. Actes du VI e Congres Intern. d’Etudes Byz., I. Paris, 1950, pp. 221— 
227. — Texte legerement remanie du chapitre que L. B. a consacre au meme sujet dans 
son Monde Byzantin, III, pp. 482—486. A. F. 

M. CANDAL, Fuentes Palamiticas: Didlogo de Jorge Facrasi sobre el contra- 

dictorio de Pdlamas con Niceforo Gregoras. Orient. Christ. Period. XVI (1950), 303— 
357. F. V. M. 
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O. CHADWICK, John Cassian: a Study in Primitive Monasticism. Cambridge, 
Univ. Press, 1950, pp. XII, 213. — An important study, cited here for Cassian’s rela¬ 
tions with Eastern and particularly Egyptian religious thought and monasticism. Rev. 
D. KNOWLES in Journ. Theol. Stud. N. S. 2 (1951) 106—9. K. thinks C. goes too 
far towards denying the historicity of the Conferences and finds the least satisfactory 
part of the book in the treatment of the life of contemplation, but generally welcomes 
it as « a work of wide learning, careful scholarship and sober criticism ». Rev. H. E. 
W. TURNER in Church Quart. Rev. 151 (1951) 252—254. T. points out that assump¬ 
tion about the doctrinal affinities of John Cassian with the school of Antioch must be 
reconsidered in the light of C/s work. Rev. by D. CHITTY in Sobornost III, 9 (1951) 
406—411. J. M. H. 

A. P. CHRISTOPHILOPOULOS, e H oQY c * va)ai S vrjc tt)£ e E?Aa8o<;. Athe- 

nes, pp. 109. — Compte-rendu: E. HERMAN, Orient. Christ. Period. XVI (1950) 
221—222. F. V. M. ' 

S. DER NERSESSIAN, La «Fete de VExaltation de la Croix ». Melanges 
H. Gregoire, II. Ann. de lTnst. de Philol. et d’Hist. Orient, et Slaves X (1950) 193— 
198. — Interessante etude a propos du chapitre du Livre des Ceremonies (Vogt I, 
116—118) decrivant la fete de BExaltation de la Croix. La fete fut modifiee en 906 et 
Leon VI n’y prit pas part. La fete, telle qu’elle est decrite dans le Cletorologe de 
Philothee, garde le souvenir d’une ceremonie encore en vigueur apres 906. R. G. 

F. DOLGER, Monchsland Athos ... (V. Byzantinoslavica X, 191). — Compte- 
rendu: KR. MIJATEV, H3b. Ha Apxeoji. Hhcthtyt XVII (1950) 368—369. M. P. 

J. DORESSE, Une bibliotheque gnostique copte decouverte en Haute Egypte .. 
Acad. roy. de Belgique, Bull, de la Classe des Lettres, 5e Ser., XXXV (1949) 435—449. 
— Cf. Byzantinoslavica X (1949) 358. A. F. 

J. DORESSE, Les apocalypses de Zoroastre, de Zostrien y de Nicothee ... (Por- 
phyre y Vie de Plotin , § 16). Coptic Stud, in Honor of W. E. Crum, Bull, of the Byz. 
Institute II (1950) 255—263. — A propos de la decouverte de Nag Hammadi. A. F. 

F. DVORNIK, Photius et la reorganisation de VAcademie patriarcale. I, L’Ecole 
theologique de Constantinople avant Photius. //, Le role de Photius. Anal. Bolland. 
LXVIII (1950) 108—125. — L’enseignement profane a L’Academie patriarcale de Con¬ 
stantinople avait subi une eclipse sous le pontificat d’Ignace. Pour remedier a cet etat 
de choses, Photius aurait etabli une ecole annexe de BAcademie a Beglise des Saints- 
Apotres ou Ton enseigna la philosophie, la grammaire et la rhetorique. Suivant F. D., 
un passage de la Vie de Constantin-Cyrille indique que ce dernier y fut charge, en 861, 
de la chaire de philosophie. On eut aime trouver dans cette etude, par ailleurs bien 
documentee, les references precises qui permettent d’affirmer que Texpression ctAA 
« dans la langue des documents byzantins, signifie toujours la fonction de l’enseigne- 
ment». C’est sur cette equivalence que repose, en effet, la demonstration de F. D. Les 
dictionnaires donnent des sens differents, principalement «sieger», «resider» (cf. 
sedeo). Seul un verset de Bevangile d’Ostromir cite par Sreznevskij, MaT., Ill, 889—891, 
semblerait confirmer Binterpretation qui nous est proposee ici: no b^ca n PH Kdc^K 

ctA’t^Tk kt* apKBH oyHA (M'atth. XXVI, 55) si ctAi'^x'^ rapportait au grec 8i8aoxcov 
et non sxahe^ojipv, ce qui n^st cependant pas le cas. II est a noter, du reste, que F. D. 
avait naguere traduit lui-meme de la fagon suivante le passage en question de la Vie 
de Constantin « il vivait paisiblement et, se tenant dans Beglise des Saints-Apotres, 
il priait Dieu » (Les legendes de Constantin et de Methode vues de Byzance , 371). — 
(Cf. aussi Byzantinoslavica XI, 309.) A. F. 

F. DVORNIK, The Photian Schism... (V. Byzantinoslavica X, 191, 285—288, 

355; XI, 135, 309). — Compte-rendu: A. BARDECKI, Historia czy legenda? Tygodnik 
Powszechny VII, 21 (1951) 2. Kap. 

G. FREEMAN, Montanism and the Pagan Cults of Phrygia. Dominican Stud. 3 
(1950) 297—316. — F. considers that the accusation of ritual murder frequently levied 
against heretics arose through a misunderstanding of a pagan intrusion into the bap- 
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tismal ceremony and examines the initiation rites of the Mjontanist sect showing that 
the blood of a child was used, but that no question of ritual murder was involved. In 
the Montanist ministry pagan influence was likewise shown by the high position which 
could be accorded to women. J. M. H. 

R. M. FRENCH, The Eastern Orthodox Church. London, Hutchinson’s Univ. 
Libr., 1951, pp. 186. —• A sound introduction for the general reader. J. M. H. 

G. GARITTE, Constantin, eveque d 9 Assiout. Coptic Stud, in Honor of W. E. Crum. 

Bull, of the Byz. Institute II (1950) 287—304. — Catalogue des oeuvres attributes a 
Constantin d’Assiout et renseignements sur la biographie de cet eveque qui fut consacre 
entre 578 et 604. A. F. 

V. GRECU, Bizantul pi catolicismul in trecutul nostru indepartat. Studii Teolo- 
gice 2 (1950) 556—568. — L’auteur essaie de prouver que le concours offert au XIV e 
siecle, par les princes roumains a la propagande catholique dans leurs pays, doit etre 
mis en relation avec la politique menee conjointement a Byzance par l’empereur et le 
patriarche, en faveur de l’Union avec Rome. Toutes les fois que le patriarche adopte 
une position hostile a 1’Union, a l’encontre de 1’empereur, l’attitude des princes devient 
vacillante. Les conditions qui ont determine la creation du siege metropolitain en Va- 
lachie (1359) ont ete soumises a une nouvelle analyse. A. E. 

H. GREGOIRE, Pour Vhistoire des eglises pauliciennes. Orient. Christ. Period. 

(Miscell. Guillaume de Jerph., II) XIII (1947), 509—514. — L’etude represente, en 
principe, une tentative de determination topographique des eglises et centres pauli- 
ciens: Kaivoxd>giov et Episparis. L’auteur adopte la these de Jerphanion insistant sur 
l’identite entre Kaivoxcogiov et Mahala Kalesi et corrobore cette theorie par de nou- 
veaux arguments. Episparis n’a laisse, dans la region de qpavdcpoua aucune trace topo- 
nomastique. L’auteur signale neanmoins l’existence d’un village portant le nom de 
Heris que, au point de vue etymologique, on pourrait deriver du mot grec aigeoig par 
1’intermediaire du syrien sans doute. Le nom en question aurait pu etre donne aux 
heretiques par les Arabes chretiens. F. V. M. 

V. GRUMEL, Un nouveau document sur la question photienne. La lettre integrate 
d’Etienne V d Basile I er (Resume). Actes du VI e Congres Intern. d’Etudes Byz., I. 
Paris, 1950, pp. 241—242. A. F. 

A. GUILLAUMONT, Une notice syriaque inedite sur la vie de Vabbe Isaie. Anal. 
Bolland. LXVII (1949) 350—360. — Analyse d’une notice composee par Dadiso’ Qatraya 
(Vile siecle). II s’agit d’une compilation des renseignements foumis par diverses 
oeuvres de la litterature monastique. Cf., pour la personnalite d’lsai'e, le Diet, de Theo- 
logie Cath., VIII, 79—81. A. F. 

E. HERMAN, Appunti sul diritto metropolitico nella Chiesa bisantina. Orient. 
Christ. Period. (Miscell. Guillaume de Jerph., II) XIII (1947) 522—550. — L’auteur 
etudie les droits du metropolite et Involution de l’organisation metropolitaine a Byzance, 
du IV e au XI e siecle. Suit une revue sommaire de 1’evolution de cette meme organi¬ 
sation a partir du XL siecle. F. V. M. 

G. HOFMANN, Johannes Damaskenos, Rom und Byzanz (105U — 1500). — Orient. 
Christ. Period. XVI (1950) 177—190. — L’auteur suit les traces de 1’autorite de St. 
Jean Damascene dans les entretiens relatifs a la religion et a l’union entre les Latins 
et les Grecs, pendant les intervalles allant de Leon IX a Gregoire X, du concile de 
Lyon a celui de Florence, et au concile de Florence lui-meme. II constate que l’influence 
de St. Jean Damascene avait ete nettement inferieure a celle des autres Peres de 
l’Eglise. F. V. M. 

G. HOFMANN, Charakter der Sitzungen im Konzil von Florenz. Orient. Christ. 
Period. XVI (1950), 358—376. — L’auteur demontre qu’une analyse minutieuse des 
sessions du concile est d’une importance fondamentale et pour l’historien et pour le 
theologien. Sans connaitre le caractere particular de chacune des sessions, il est im¬ 
possible de se prononcer sur le genre et la portee des questions discutees et des de¬ 
cisions prises par les membres du concile. L’etude distingue cinq categories de sessions: 
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1. sessions solennelles de caractere general, 2. sessions generates (congregatio gene- 
ralis , conventio publica), 3. sessions de deputations ou de comites en matiere de droit 
public, 4. sessions de comites en matiere de droit prive, 5. autres sessions. Suivent une 
classification des differents degres selon leur importance et l’etendue de leur juridiction, 
un aper^u relatif a la fa^on dont le concile avait traite les representants de 1’Orient 
(a qui il avait accorde plus de temps et une plus grande liberte de parole que le IL 
concile de Lyon) et une observation sur le rapport du pouvoir papal au concile. 

F. V. M. 

E. HONIGMANN, Juvenal of Jerusalem. Dumbarton Oaks Papers 5 (1950) 

209—279. — A study of the career of Juvenal, bishop of Jerusalem, and of his role 
in the political and ecclesiastical history of the fifth century. P. Ch. 

Archimandrit IONA, EavKOBCKH ManacTHp. Kpar'bK ucropimeCKu ovepK. Coc{)hh 
1950, pp. 40. — Expose, de cai^actere vulgarisateur, relatif a l’histoire du monastere de 
Backovo des le moyen age. M. P. 

A. H. M. JONES, Constantine and the Conversion of Europe ... (V. Byzantinosla- 

vica X, 193; XI, 136). — Rev. favourably by H. ST. L. B. MOSS in Class. Rev. 64 
(1950) 139—140. M. criticises J.’s denial of Constantine’s right to the title of ‘Great’ 
and points out that J. is mistaken in claiming that ‘Caesaropapism’ was ‘implicitly ac¬ 
cepted’ in the Byzantine Empire. J. M. H. 

F. KAPHAN, Zwischen Antike und Mittelalter. (V. Byzantinoslavica XI, 310). 

— Compte-rendu: II. AUBIN, D. Lit.-Ztg. 70 (1949) 22—26. Irm. 

B. ROTTING, Peregrinatio Religiosa: Wallfahrten in der Antike und das Pilger- 
wesen in der alten Kirche. Munster, Regensberg, 1950, pp. xxvii, 473. — Rev. by 
T. FISH in Journ. Eccl. Hist. 2 (1951) 105—6. A ‘most valuable’ study surveying the 
Christian material to 500 A. D., covering the area of the Holy Land, Syria and Meso¬ 
potamia, Asia Minor, Egypt, Constantinople and Greece, Rome and Italy. J. M. H. 

G. J. KONIDARES, *H ‘EUirjvrxri ’ExxXqaia coc; utoXiTiatuai Aovapic; sv xp Taxopta 

xfjg Xepoovfjooo xou Aijxou. Athenes, 1948, pp. XXIV, 209. — Rev. by J. P. CAVARNOS 
in Speculum 25 (1950) 587—590. P. Ch. 

V. LAURENT, Un paradoxe theologique: La forme de la consecration episcopate 
selon le Metropolite d’Ancyre Macaire. Orient. Christ. Period. (Miscell. Guillaume de 
Jerph., II) XIII (1947), 551—561. — L’auteur analyse la theorie erronee de Macaire, 
metropolite d’Ancyre, sur l’ordination episcopate, dont Macaire s’etait servi contre son 
rival, le patriarche Matthieu L r . F. V. M. 

V. LAURENT, La chronologie des patriarches de Constantinople de la premiere 
moitie du XIV e siecle (1294- — 1350). Rev. des Etudes Byz., VII, 2 (1950) 1^5—155. — 
Les listes actuellement recues ne donnent de dates absolument correctes pour aucun 
des huit pontificats successifs dont V. L. a entrepris la revision chronologique. A. F. 

V. LAURENT, Le patriarche d’Antioche Cyrille II (29 juin 1287 — c. 1308). Anal. 
Bolland. LXVIII (1950) 310—317. A. F. 

B. LEIB, Nicephore III Botaneiates (1078 — 1081) et Marie d’Alanie. Actes du 
VI e Congres Intern. d’Etudes Byz., I. Paris, 1950, pp. 129—140. — Role de Marie d’Alanie 
dans la chute de Nicephore Botaneiates qui se perdit en ecartant de sa succession le fils 
du premier lit de Marie, Constantin Doukas. A. F. 

A. MERCATI, Complementi a notizie suit’ unione di orientali con Roma. Orient. 
Christ. Period. XV (1949), 291—312. — Plusieurs epitres constituant des documents 
relatifs au theme examine. F. V. M. 

VS. NIKOLAEV, E^mi (JbeoxajieH hhcthtyt ot XI Ben b HauiHTe 36 mh c^>c cne- 
gnauHo npeRHa3Haaemie. H3b. na HHCTHTyxa 3 a E^jir. Hct. (1951) kh. 1— 2, 99—189. — 
La monastere de Backovo fut fonde vers la fin du XL siecle par Gregoire Pakourianos 
avec la destination speciale de convertir a l’orthodoxie les Armeniens heretiques 
habitant les alentours. Pour le demontrer, Nikolaev a analyse les donnees respectives 
du Typikon du monastere, auxquelles il ajoute des renseignements d’autres sources 
historiques. M. P. 
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D. OBOLENSKY, The Bogomils... (V. Byzantinoslavica X, 196, 303—312, 357, 
XI, 137). — Compte-rendu: F. TAILLIEZ, Orient. Christ. Period. XV (1949) 405—415. 

F. V. M. 

D. OBOLENSKY, Bogomilism in the Byzantine Empire. Actes du VI e Congres 
Intern. d’Etudes Byz., I. Paris, 1950, pp. 289—297. — Trois points sont particulierement 
a retenir dans cette interessante communication. 1. L’existence d’un contraste frappant 
dans Fattitude vis-a-vis du monde exterieur des Pauliciens et des Bogomiles, encore 
qu’il y ait, de part et d’autre, dependance de doctrine. 2. Le fait qu’a Byzance l’heresie 
bogomile a pris l’aspect d’une « secte philosophique » qui pouvait recruter ses adherents 
dans les milieux les plus cultives de Faristocratie. 3. La fusion de fait, a partir du XIII e 
siecle, notamment en Asie Mineure, de Fheresie des Bogomiles et de celle des Mas- 
saliens. A. F. 

G. OLSR, La Chiesa e lo Stato nel cerimoniale (Tincoronazione degli ultimi sovrani 

Rurikidi. Orient. Christ. Period. XVI (1950), 267—>302, — La ceremonie du couron- 
nement interesse a la fois l’Eglise et FEtat dont elle symbolise les rapports mutuels. 
Comme elle est, en regie, d’un caractere tres conservateur, il importe de relever toutes 
les innovations qu’au cours du temps les changements survenus dans les idees et 
opinions ont rendues inevitables dans certains points particulars de sa structure. 
IFetude analyse la succession et Fintronisation des princes de Vladimir-Moscou avant 
Dimitri, sous le prince Dimitri (couronne en 1498) et sous le tzar Ivan IV. L’auteur 
tient compte de tous les problemes de la succession, de la confirmation du droit de 
succession par FEglise, des relations entre le metropolite et le souverain et des devoirs 
et avantages de ce dernier par rapport a FEglise. F. V. M. 

J. PIWOWARCZYK, Reivolucja przeciw obrazom. Tygodnik Powszechny VII, 23 
(1951) 2.-L’auteur, un pretre catholique, donne un apergu tres general, de la querelle 
des images, qu’il qualifie de reaction brutale, barbare et irreflechie contre le culte de- 
mesure des icones et des reliques. Les motifs economiques et sociaux de cette grande 
revolution, ainsi que ses resultats n’ont point ete effleures. On constate plusieurs 
erreus dans ce travail de vulgarisation: Irene n’etait pas la mere de Leon le Chazar mais 
sa femme; Constantin le Copronyme, loin d’avoir des « moeurs perverses » et d’« adorer 
Bacchuis et Venus », etait un souverain energique et eclaire; Feffigie du Christ, qui fut 
brisee la premiere, n’etait pas une statue dans une eglise, mais une image celebre sur 
la porte de Chalke. Enfin, en citant les chroniqueurs d’apres lesquels Leon FIsaurien 
fit bruler 13 savants ne voulant pas accepter Ficonoclasme et avec eux une bibliotheque 
de 30.000 volumes, il ne faut pas oublier que ce sont la des temoignages provenant des 
ennemis de Ficonoclasme. Kap. 

H. CH. PUECH, Le Manicheisme, son Fondateur, sa Doctrine. Paris, 1949, pp. 195. 

(Publ. du Musee Guimet, Bibl. de Diffusion, LVI). — Compte-rendu: A. FROLOW, 
Byzantinoslavica XI (1950) 262—267. M. P. 

H.-CH. PUECH, Les nouveaux ecrits gnostiques decouverts en Haute-Egypte 
(Premier inventaire et essai d’identification). Coptic Stud, in Honor of W. E. Crum. 
Bull, of the Byz. Institute II (1950) 91—154. A. F. 

M. RAJJI, Le Monothelisme chez les Maronites et les Melketes. Journ. Eccl. Hist. 2 
(1951) 38—42. J. M. H. 

P. RASI, Donazione di Costantino e di Anastasio alia chiesa di S. Sofia per le 
spese funeralizie a Constantinopoli. Festschrift fur Leopold Wenger, 2. Mbnchen, 1945, 
pp. 269—282. — Notes sur les novelles 43, 59 et 537. Irm. 

B. R. REES, Popular Religion in Graeco-Roman Egypt. II: The Transition to 
Christianity. Journ. Egypt. Archeol. 36 (1950) 86—100. — This is a useful survey ol 
the papyrological evidence with special reference to the period of the early fourth to the 
seventh centuries. Papyri are cited to illustrate assimilation of pagan usage e. g. in 
seeking oracular responses, belief in charms and invocation of powers (now saints or the 
Godhead), development of shrines of healing and the hospital served by ecclesiastics 
or monks and use of the special powers of anchorites. Papyri also show the growth 
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of ecclesiastical institutional management and responsibility for public services, the 
adaptation of pagan modes of expression especially with regard to the Deity and 
Christian festivals. J. M. H. 

M. RICHARD, Saint Basile et la mission du diacre Sabinus. Anal. Bolland. LXVII 
(1949) 178—202. — La lettre synodale Confidimns quidem du pape Damase condamnant 
la propagande arienne, aurait ete transmise a Basile sur Pinstigation de s. Athanase, 
et non pas de Rome mais d’Alexandrie. Soucieux de grouper les bonnes volontes dans 
la lutte contre l’arianisme, Basile avait forme le projet d’entrer en rapport, avec POc- 
cident par Pintermediaire de Melece d’Antioche. Or, ces intermediate etait inacceptable 
pour Athanase. Celui-ci profita done de la presence d’un envoye pontifical pour tenter 
d’etablir un contact direct entre Basile et les eveques latins. A. F. 

S. RUNCIMAN, Adhemar of le Puy and the Eastern Churches. Actes du VI e 

Congres Intern. d’Etudes Byz., I. Paris, 1950, pp. 319—332. — Au moment de Pelection 
d’Urbain II, les relations entre les Eglises de l’Occident et de l’Orient etaient tendues 
mais le schisme a proprement parler n’etait pas consomme, si bien que le pape et Alexis 
Comnene ont pu s’employer a ameliorer cette situation. Le legat pontifical, Adhemar de 
Monteuil, usa de son autorite pour maintenir, au debut de la Croisade, le status quo ainsi 
etabli. Les responsables de la rupture furent son successeur Daimbert, soutenu par le 
nouveau pape Pascal II, et surtout Bohemond de Tarente. II s’agissait, du reste, d’une 
serie de schismes locaux conditionnes par la designation simultanee d’un tenant latin et 
d’un tenant grec au meme siege patriarcal: celui d’Antioche en 1100, celui de Jerusalem 
en 1187, enfin, en 1204, celui de Constantinople. A. F. 

T. SAVE-SODERBERGH, Some Remarks on Coptic Manichaean Poetry. Coptic 

Stud, in Honor of W. E. Crum. Bull, of the Byz. Institute II (1950) 159—173. — 
Parallelisme des hymnes manicheens (Psaumes de Thomas) et des poemes mandaens, 
la priorite chronologique revenant a ces demiers. Notons Pimportance de cette Observa¬ 
tion pour les recherches sur les origines du manicheisme. A. F. 

F. SCHEIDWEILER, Paulikianerprobleme. Byz. Zeitschr. 43 (1950) 10—39, 
366—384. — L’histoire et Pemploi des sources concernant la secte des Pauliciens. Irm. 

W. SCHNEEMELCHER, Von Markus bis Mohammed. Werden und Vergehen 
einer Landeskirche. Evang. Theologie 8 (1948—49) 385—405. — D’une part le christia- 
nisme d’Egypte est defini comme doctrine chretienne pourvue d’elements de la philo- 
sophie religieuse hellenistique et de Pautre comme un melange de formes chretiennes 
et de pratiques superstitieuses et de magie. II a du echouer, d’un cote, parce que sa 
dogmatique etait devenue une speculation intellectuelle et de Pautre, parce qu'e la cause 
religieuse a ete reliee a tort a la cause nationale. Irm. 

K. STtjRMER, Judentum, Griechentum und Gnosis. Theol. Lit.-Ztg., 73 (1948) 
581—592. — Le gnosticisme est un melange inorganique d’elements de la philosophie 
grecque, qui s’occupe du probleme de Pexistence, et d’elements de la philosophie orientale, 
qui accentue les fonctions des choses et leurs rapports mutuels. Irm. 

R. STUPPERICH, Die Anfange der orthodoxen Kirche in RuBland. Die Zeichen 
der Zeit 3 (1949) 379—385. — L’auteur prend en consideration particuliere les rapports 
qui existaient entre PEtat et PEglise. Irm. 

R. STUPPERICH, Der Moskauer Staat und die Moskauer Kirche im Mittelalter. 
Die Zeichen der Zeit 3 (1949) 449—455. — L’eglise orthodoxe devant Palternative de 
reveler de Pautorite du patriarche de Byzance ou bien de celle du souverain temporel. 

Irm. 

W. TELFER, St. Peter of Alexandria and Arius. Anal. Bolland. LXVII (1949) 
117^—<130. — L’auteur attire Pattention sur diverses versions des Actes de s. Pierre 
d’Alexandrie qui peuvent servir a reconstituer un chapitre de l’« Histoire Ecclesiastique » 
de Cyrille d’Alexandrie. A. F. 

F. de VISSCHER, Le regime juridique des plus anciens cimetieres chretiens 
d Rome. Anal. Bolland. LXIX (1951) 39—54. A. F. 
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W. de VRIES, Zum Kirchenbegriff der nestorianischen Theologen. Orient. Christ. 
Period. XVII (1951) 95—132. — I/auteur soutient que la conception de PEglise chez les 
theologiens nestorianistes est en somme identique avec celle des catholiques dont elle 
ne differe que la ou les nestorianistes tachent, en s’appuyant sur la realite historique, 
de justifier la situation de leur Eglise. F. V. M. 

E. WOLF, Ecclesia pressa — ecclesia militans. Zum Problem der Rechtssicherheit 
der Kirche und der Verfolgung der Christenheit. Theol. Lit.-Ztg. 72 (1947) 223—232. — 
La condition juridique de PEglise dans Pepoque preconstantinienne et la situation gene- 
rale qui en resulte, jugee du point de vue theologique. Iran. 

f G. WUNDERLE, Das geistige Antlitz der Ostkirche. Neues Abendland 3 (1948) 
43—46, 70—73. — La religiosite orthodoxe appreciee par un catholique. Irm. 

J. ZEILLER, Legalite et arbitraire dans les persecutions contre les chretiens. 
Anal. Bolland. LXVII (1949) 49—54. — Recherche etablie sur le recit de la persecution 
des martyrs de Lyon en 177 (Eusebe, Hist . Eccl ., V, 1—4). A. F. 

J. ZEILLER, La grande pitie des figlises de la Dalmatie dans les dernieres annees 
du VI e siecle. Actes du VI e Congres Intern. d’Etudes Byz., I. Paris, 1950, pp. 333—336. 
— Temoignages divers, tires de la correspondance de Gregoire le Grand, sur les troubles 
interieurs des sieges episcopaux dalmates a la veille des invasions des Avares et des 
Slaves. A. F. 

E. Questions cyrillo-methodiennes. 

AL. BURMOV, 3a HavajiOTo na cjiaBHHCKara tihcmghhoct n KHHWHHHa. Hctoph- 
uecKH FIperjieA VIII (1951—1952) 50—59. — Loin d’etre consideree conrnie un phe- 
nomene fortuit, la creation de Palphabet et de la litterature slaves par les Apotres 
slaves doit etre expliquee en rapport avec la realite historique. Cyrille et Methode ont 
agi, selon Pauteur, non comme des missionnaires de Constantinople ou de Rome, mais 
comme des apotres de la cause des peuples slaves luttant pour leur propre civilisation. 

M. P. 

J. EISNER, ApxeojiorHH o Mecro)KUTeJibcTBe cb. Mecfronnn. Serta Kazaroviana I 
(Serdicae, 1950) 107—110. — D’apres Pauteur, le lieu de sejour de St. Methode en 
Grande Moravie avait ete Velehrad — Stare Mesto. M. P. 

8. GEOGRAFHIE, TOPOGRAPHIE, ETHNOGRAPHIE. 

J. BARADEZ, Fossatum Africae. Recherches aeriennes sur Vorganisation des 
con fins sahariens a Vepoque romaine. (Mission archeologique du Service des antiquites 
du Gouvernement general de l’Algerie). Paris, Arts et Metiers graphiques, 1949, pp. x, 
363 + index + 2 foldings maps + 16 figs, in text + 255 photogravure illustrations. — 
Rev. I. A. RICHMOND and R. G. GOOD CHILD in Journ. Rom. Stud. 40 (1950) 
163—5. B.’s researches have transformed existing knowledge of the road system in the 
frontier area and revealed a more complex frontier system than previously envisaged. 
His discoveries are incorporated in M. P. SALAMA’s important map Le Reseau routier 
de VAfrique romaine (publ. 1949 by the Government of Algeria). J. M. H. 

E. BENOlT, Le premier baptistere d’Arles et Vabbaye Saint-Cesaire. Nouvelles 

recherches sur la topographie paleochretienne d'Arles du IV e au VI G siecle. Cahiers 
archeol. V (1951) 31—59. A. F. 

R. DEMANGEL, 5 Ea/arid. nayxcxpjTsia. Melanges H. Gregoire, I. — Ann. de PInst. 
de Philol. et d’Hist. Orient, et Slaves IX (1949) 193—195. — V. Byzantinoslavica XI, 
259. M. P. 

F. DOLGER, Der Berg Athos. Universitas 3 (1948) 1025—1032. — Sur la situa¬ 
tion actuelle interieure et exterieure de la montagne sacree. Irm. 

J. PH. FALLMERAYER, Der heilige Berg Athos ... (V. Byzantinoslavica XI, 
152). — Compte-rendu: J. GERSTENBERG, Universitas 3 (1948) 733; E. HERMAN, 
Orient. Christ. Period. XVI (1950) 230. Irm. 
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R. GUILLAND, A propos du Livre des Ceremonies de Constantin VII Porphyro- 
genete: Le Delphax. Melanges H. Gregoire, II. Ann. de l’lnst. de Philol. et d’Hist. Orient, 
et Slaves X (1950) 293—306. — Le Delphax etait un emplacement assez vaste ou les 
troupes pouvaient se rassembler. 11 faisait partie du palais de Daphne, mais il ne peut 
etre identifie ni avec le Consistoire, ni avec l’Augousteon, ni avec le tricline des XIX 
Lits, mais en fait avec le Tribunal des XIX Lits. R. G. 

R. GUILLAND, Constantinople byzantine. — 1. Le Boukoleon. La plage du Bou¬ 
koleon, — 2. Le palais du Boukoleon. — 3. Le port Palatin du Boukoleon. — J. Etudes 
sur le palais du Boukoleon . Byzantinoslavica X (1949) 16—27; XI (1950) 61—71; 
XI 187—206; XII (1951) 210—237. M. P. 

E. HONIGMANN, L’eveche de Carphia ou Pentapolis en Grece. Anal. Bolland. 
LXVII (1949) 2871—299. — Identification de Pentapolis en Grece, mentionnee dans 
un acte synodal de 518, avec un groupe de cinq villes, dont Carphia (aujourd’hui Gravia) 
de Pancienne Doride en Grece centrale. Titulaires connus du siege episcopal de Carphia. 

A. F. 

R. JANIN, Les ponts byzantines de la Come d’Or. nayxaQTteia. Melanges H. Gre¬ 
goire, I. — Ann. de lTnst. de Philol. et d’Hist. Orient, et Slaves IX (1949) 247—253. 
— V. Byzantinoslavica XI, 259. M. P. 

R. JANIN, Constantinople byzantine. Developpement urbain et repertoire topo- 
graphique. Paris, 1950, pp. XXVIII, 484 -f- 15 cartes. (Archives de POrient Chretien, 
4 ) —. L’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres a deceme le prix G. Schlumberger 
a cet ouvrage capital. — Compte-rendu: R. GUILLAND, ici, pp. 261—264. A. F. 

C. N. JOHNS, The Citadel , Jerusalem. A summary of ivork since 193J,\. Quart, of 
the Dept, of Antiquities in Palestine 14 (1950) 121—190 -j- 9 pi. + architect, plans 
-f- figs, in text. — An indispensable and fully documented account of the archaeological 
survey including Byzantine Islamic and Crusading periods. J. M. H. 

C. KOPP, Beitrdge zur Geschichte Nazareihs. VI. Der Absturzberg. Journ. Pa¬ 
lestine Orient. Soc. 21 (1948) 148—164. — Discussion of geographical problems connect¬ 
ed with Luke 4, 29 and cited here for references to original authorities on the medieval 
tradition. J. M. H. 

C. KOPP, Christian Sites around the Sea of Galilee: IV. Magdala. Dominican 
Stud. 3 (1950) 344—>350. — Tradition associates the home of Mary Magdalene with the 
present el-Mejdel 5 km. N. of Tiberias. The Talmud and medieval Christian pilgrims 
put it at the head of the Wadi el-Hamam. It appears to have fallen into dpcay in the 
late medieval period and then to have been revived for a time nearer the lake. Thus 
the original ruins were forgotten by the seventeenth and eighteenth centuries and were 
from time to time identified with Bethsaida. J. M. H. 

G. MANGO, Le Diipion. Etude historique et topographique. Rev. des Etudes Byz. 
VIII (1951) 152—161. — L’auteur determine, notamment, la position de l’eglise de 
Saint-Jean-PE vangeliste que les Turcs auraient transformee en menagerie. A. F. 

A. M. MANSEL, Turkiyenin arkeoloji y epigrafi ve tarihi cografyasi igin bibliyo- 
grafya. Ankara, 1948, pp. XVI, 616. — Turk Tarih Kurumu yayinlarindan XII 1. — 
Compte-rendu: F. K. DORNER, D. Lit.-Ztg. 70 (1949) 387—390. Irm. 

H. T. NORRIS, Medieval Monasteries of Eastern Palestine . Palestine Exploration 

Quart. 82^(1 year (1950) 31—39 + 4 pi. + 1 map. — A brief survey of existing ruins 
and buildings in the Lower Jordan valley and East Judaea. J. M. H. 

K. PETERS, Im Blickfeld des Schwarzen Meeres. Die Liicke 1946 (11) 25—27. — 
Geopolitique de la mer Noire. Irm. 

A. PHILIPPSON, Das Klima Griechenlands. Bonn, Dummler, 1948, pp. 238 + 6 
cartes. — Quoique l’eminent geographe ne traite que de l’antiquite et des temps mo- 
dernes, le present ouvrage ne manque pas d’interet pour le byzantiniste. — Compte- 
rendu: E. FELS, Petermanns Geogr. Mitteil. 93 (1949) 139—140. Irm. 
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O. RUBENSOHN, Paros. Stuttgart, Druckenmiiller, 1947, pp. 1781—1872. — Son- 

derdruck aus Pauly-Wissowa, Real-Encyclopadie der class. Altertumswiss. XVII 2. — 
Compte-rendu: E. KIRSTEN, D. Lit.-Ztg. 70 (1949) 511—514. Irm. 

9. HISTOIRE DE L’ART 

A. Questions generates. Varia. 

A. ALFOLDI, Etudes sur le tresor de Nagyszentmiklos, I. Cahiers archeol. V 
(1951) 123—149. — La representation du cavalier cuirasse sur le vase d’or n° 2 reflete 
la phase turco-arabe de Tart post-sassanide. Par contre, la coiffure de Tardier mythique 
figure sur le meme vase, ainsi que la forme des coupes theriomorphes n°s 13 et 14, 
temoignent des influences persistantes d’une tradition mesopotamienne plus ancienne 
dont la Perse avait assure la survivance et le rayonnement. A. F. 

TH. BOGYAY, Neues ungarisches Schrifttum iiber Pannoniens altchristliche 
Kunst und ihr Fortleben im Friihmittelalter. Das Munster 2 (1949) 382—383. — 
Compte-rendu sur les recherches faites a Pecs, a Szombathely et a Budapest. Irm. 

J. M. COOK, Archaeology in Greece , 1948 — 1949. Journ. Hellen. Stud. 70 (1950) 
1—15. •—• This included Cyprus. It is cited here for a few references to the Byzantine 
period (particularly work on the Basilica of St. Demetrius Salonica by G. Soteriou and 
G. U. S. Corbett). J. M. H. 

J. M. COOK and R. V. NICHOLLS, Laconia. Annual of the British School at 
Athens 45 (1950) 261—298 + 1 sketch map -f- 119 figs, and other drawings in text + 4 
plates. — Cited here for references to (1) Byzantine pottery (p. 293 — evidence for 
extensive occupation throughout the twelfth century but little definitely assignable 
to a later date) and (2) hoard of 19 Byzantine coins (pp. 294—5) — these are all bronze 
and range from Basil II [wrongly given as Basil I. J. M. H.] to Alexius I( ?) with one 
type at present unidentified. (P. Grierson suggests Nicephorus Bryennius and will 
discuss this in a forthcoming issue of the Numismatic Chronicle). J. M. H. 

CH. DELVOYE, Salonique seconde capitale de Vempire byzantin , et ses monu¬ 
ments. Rev. de TUniv. de Bruxelles (juillet—aout 1950) 54. — Cite d’apres P. LEMERLE, 
Rev. des Etudes Byz. VIII (1950) 238: « apergu bref, mais precis et bien informe ». 

A. F. 

P. DIKAIOS, A Guide to the Cyprus Museum. Nicosia, Government of Cyprus: 
Department of Antiquities, 1947, pp. 148 + 28 plates. — Rev. R. D. BARNETT in Journ. 
Hellen. Stud. 69 (1949 published 1950) 120. An excellent text with valuable notes. 

J. M. H. 

J. DORESSE, Monasteres coptes aux environs dIArmant en Thebaide. Anal. 
Bolland. LXVII (1949) 327—349. — Temoignages litteraires du synaxaire copte-arabe 
et inventaire des monuments subsistants. A. F. 

G. DOWNEY, Justinian as a Builder. Art. Bull. XXXII, 4 (Dec. 1950) 262—266.— 
The author thinks that Justinian had an overall plan in connection with his building 
activities, and discusses the possible cost of some of the buildings. P. Ch. 

N. FIRATLI, Decouverte de trois eglises byzantines d Istanbul. Cahiers archeol. 
V (1951) 163—178. — Description de monuments byzantins deblayes entre 1943 et 1946, 
au cours des travaux de fondation de nouvelles dependances de TUniversite d’Istanbul. 
L’essentiel de la decouverte est constitue par les mines de divers edifices, dont un 
groupe de trois grandes constructions contigiies, de forme basilicale. Cinq cisternes, des 
fragments de decor architectural et des briques estampillees s’y ajoutent, de leur cote. 
La majeure partie de cet ensemble d’un interet archeologique exceptionnel semble 
dater du VI e siecle. Le probleme de Tidentification reste ouvert. N. F. considere que 
les trois corps de batiment principaux etaient des eglises dont le vocable pourra etre 
precise ulterieurement. La chose semble d’autant plus possible que Ton peut songer 
a des complexes de constructions monastiques, comme Zeirek Djami en fournit notam- 


326 


Bibliographie 


ment un exemple. Cependant la possibility d’une destination etrangere au culte aurait 
du etre egalement envisagee. La presence de croix sur les fragments sculptes ne l’interdit 
point. Des chapiteaux avec des croix tres semblables ont ete trouves, par exemple, dans 
la cisteme du palais du Boukoleon et dans les ruines de la Magnaura (E. Mamboury— 
Th. Wiegand, Kaiserpaldste, pi. XXV, XCVIII et XCIX). La question se pose d’une 
fa^on identique pour le decor, plus singulier, d’une console representant une paire de 
sandales. II s’agit d’un theme ornemental susceptible de recevoir une interpretation 
religieuse mais dont l’emploi est neanmois atteste dans des monuments de 1’architecture 
civile (v. la documentation reunie par H. Vincent et F.-M. Abel, Jerusalem, II, pp. 602— 
603). La forme des edifices A et B qui sont constitues par un corps central a trois nefs 
flanque, de part et d’autre, de deux grandes salles symetriques, fournirait des indi¬ 
cations plus precises dans le meme sens. Le rapprochement s’impose ici avec le plan 
du palais du Mont Palatin plutot qu’avec celui des eglises a cinq nefs. Le renforce- 
ment des murs du chevet de l’edifice A (encore que cette partie du plan a ete levee 
au niveau des fondations) trouve pareillement un parallele dans une des salles du palais 
de Diocletien a Spalato. Le mode de couverture de l’edifice A, — qu’il s’agisse d’une 
basilique a charpente, comme le veut N. F., ou d’une basilica discoperta, comme le 
suggere la disposition de la colonnade interieure, — presenterait, du reste quelque 
chose d’insolite pour une eglise de Constantinople, datable du regne de Justinien. 
Peut etre y-a-t’il lieu de tenir compte aussi de l’emplacement de l’ensemble etudie qui 
se situe dans les environs du Forum Tauri ou les cartes archeologiques actueilement 
en usage localisent surtout des edifices civils (les abattoirs, le march e aux esclaves, 
le Capitolium, le Nymphaeum maximum, l’Alonitzium, la maison de Krateros, etc.). 

La description de N. est claire et precise; les photos qui l’accompagnent sont 
tres bonnes. A. F. 

A. GRABAR, Saint-Front de Perigueux et le chevet-martyrium. Orient. Christ. 
Period. (Miscell.-Guillaume de Jerph., II) XIII (1947), 501—508. — L’analyse des 
elements et de la structure du celebre edifice prouve l’intensite des traditions occi- 
dentales. F. V. M. 

A. GRABAR, Martyrium ... (V. Byzantinoslavica X, 363). — Compte-rendu: 
G. SOTIRIOU, 3 E7iETi]Qlq c Et. Bvt,. Etz. XIX (1949) 323—329. A. F. 

J. H. ILIFFE, A Byzantine Gold Enkolpion from Palestine (about sixth century 
A. D.) Quart, of the Dept, of Antiquities in Palestine 14 (1950) 97—99 -f 1 pi. — Found 
“in the area of the Jordan valley” and bought in March 1946. The inner circular plate 
is of thin gold with scenes in repousse work (obverse: the Annunciation, reverse: 
Baptism of Christ) is surrounded by a plain gold frame. I. suggests that the hieratic 
style is related to Syria and Antioch. J. M. H. 

GY. LASZLO, A kundgotai lelet aranyveretes kardja. — The gold-mounted sword 
from the finds at Kunagota . Archaeol. Ertesito 77 (1950) 31—33 + 2 pi. — L’auteur 
a reussi a reconstruire, a l’aide d’un certain nombre de fragments, une nouvelle partie 
de l’objet en question, enfoui a la fin du VI e siecle. Pour fabriquer cette epee, les 
orfevres avares se servirent de plaques d’or qui remontent a l’epoque de Justinien, 
dite « renaissance antique de Byzance ». M. Gy. 

T. C. LETHBRIDGE, Byzantine Influence in Late Saxon England. Proc. Cam¬ 
bridge Antiquarian Soc. 43 (1949 published 1950) 2—6 + 2 pi. -f figs. — The characte¬ 
ristic greenish-yellow Byzantine glaze is found in E. England on late Saxon ( ? 10 th c.) 
pots of a shape ultimately derived ’’from the sub-Roman forms of Frisia and the 
Rhineland”. J. M. H. 

Allgemeines Lexikon der bildenden Kiinstler von der Antike bis zur Gegenwart. 
Hrsg. v. U. THIEME u. F. BECKER. Vol. 2. Antonio da Monza — Bassan. Anast. 
Nachdruck. Leipzig, E. A. Seemann, 1948. — (Cf. Byzantinoslavica XI, 317.) — Le 
byzantinologue s’interessera avant tout aux articles suivants: Apostoli, Aramondi, 
Asbestus, Athenaios aus Byzanz, Auxentius. Irm. 
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C.-A. MANGO, UEuripe de Vhippodrome de Constantinople. Essai d’identification. 
Bev. des Etudes Byz., VII, 2 (1950) 180—193. — A en juger d’apres le Livre des Cere¬ 
monies, le terme Euripe pouvait designer le chemin qui faisait le tour des gradins en 
bordure de la piste de l’hippodrome de Constantinople. Le rapprochement s’impose avec 
le canal qui protegeait, au temps de Cesar et de Neron, les spectateurs du Circus 
Maximus pendant les combats d’animaux sauvages. Cependant, a une epoque plus 
recente, l’Euripe romain fut transports au milieu de l’arene et devint synonyme de 
spina. Constantin Porphyrogenete n’aurait-il pas voulu restituer au terme son sens 
primitif? Divers autres textes byzantins engagent, en effet, a identifier l’Euripe de 
Constantinople et la spina. Le debat qui mettait en cause ^existence de cette derniere 
se trouverait clos, du meme coup. A. F. 

C. MANGO, Autour du Grand Palais de Constantinople . Cahiers archeol. V (1951) 
179—186. — Hypotheses nouvelles sur la chronologie des agrandissements successifs de 
la partie sud-ouest du Grand Palais. Le pavement en mosaique decouvert par la mission 
de l’Universite de St.-An drew daterait du regne de Marcien et, — comme G. Mlartiny 
Pavait deja suppose, — marquerait l’emplacement de l’heliacon du Chrysotriclinos. 

A. F. 

A. MERLIN et L. POINSSOT, Guide du Musee Alaoui (Mtisee du Bardo). /. 
Musee antique. 4® ed., s. 1., 1950, pp. 73 + 64 pi. — Description des monuments de la 
collection chretienne. A. F. 

E. MONNERET de VILLARD, Le Pitture Musulmane al Soffitto della Cappella 
Palatina in Palermo. Roma, La Libraria dello Stato, 1950, pp. 82 + 250 figs. —* Rev. 
EMMY WELLESZ, Journ. Roy. Asiatic Soc. (1951) 126—7 and cited here for references 
to Christian Byzantine influence. J. M. H. 

P. SCHWEINFURTH, Grundziige der byzantinisch-osteuropaischen Kunstge- 
schichte. Berlin, Chronos-Verlag, 1947, pp. 51 + 8 pi. — Compte-rendu: A. M. SCHNEI¬ 
DER, D. Lit.-Ztg. 70 (1949) 113—115. Irm. 

H. SEYRIG, Palmyra and the East. Journ. Rom. Stud. 40 (1950) 1—7. — Cited 
here for discussion of Palmyra as ”a forerunner of Byzantine art as early as about the 
time of Christ.” J. M. H. 

G. SOYTER, Uart et Vindustrie d'art de VAllemagne du moyen age ont-ils subi 
Vinfluence de Byzance? Rev. des Etudes Byz. VIII (1951) 143—151. — Traduction 
partielie de Particle de G. S., Die byzantinischen Einflilsse in der Kultur des mittel- 
alterlichen Deutschland , paru dans Leipziger Vierteljahrsschrift fur Sudosteuropa V 
(1941) 155—161. L’auteur conclut: « L’art byzantin ... eut a son ecole Part allemand 
qui, dans les debuts, cherchait encore ses moyens d’expression ... Mais jamais Part 
allemand du moyen age ne s’est contente d’etre une simple imitation de Part byzantin ». 

A. F. 

GH. S[TEFAN], Sdpaturile arheologice dela Dinogetia — Bisericuta y jud. Tulcea. 
Studii 2 (1949) 131—139. — Les fouilles entreprises a Dinogetia en 1948 ont revele 
l’existence de monnaies romaines et byzantines provenant et de la periode qui va du 
IV e siecle jusqu’au regne de Maurice (582—602) y compris et de celle qui va de Zi- 
misces au commencement du Xlle siecle. Decouvertes d’objets en ceramique importes, 
de bracelets en verre de fabrication syrienne. Dinogetia se trouvait probablement sur 
une voie de commerce qui aboutissait aux regions de Kiev. A. E. 

GH. STEFAN, O balanta romana din secolul VI E. N. descoperitd in Dobrogea. 
Studii si cercetari de Istorie veche, 1, 2 (1950) 152—162. — On presente une balance 
romaine en bronze, decouverte en 1946 a Dinogetia (Dobroudja), qui souleve des 
problemes interessant egalement l’archeologie, la metrologie et l’epigraphie. C’est le 
seul exemplaire connu — parait-il — qui porte le nom d’un magistrat, en l’occurence 
celui du prefet de la Ville Gerontios (vers 560 apres J.-Chr.). La lecture de l’inscription, 
proposee par l’auteur est: e+i too u<E)Y(d?.oo) en: aQ%(ov) noXeayc, IYpovTiov. A. E. 

GH. §TEFAN, Rapports sur les fouilles de Dinogetia. Studii §i Cercetari de 
Istorie veche I, 1 (1950) 69—74 et I, 2 (1950) 20—49. — L’auteur qui dirige un groupe 
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d’archeologues travaillant pour l’lnstitut d’Histoire de l’Academie, presente ses rapports 
sur les fouilles entreprises en 1949 et 1950 a Dinogetia (Bisericuta), en Dobroudja. 
Indications sommaires sur les tombes qui renferment des monnaies byzantines (depuis 
Jean Zimisces jusqu’a la periode des Comnenes), sur la ceramique byzantine des Xe— 
XI e siecles, etc. La campagne de fouilles de 1950 a revele l’existence de briques avec 
le nom imprime de l’empereur Anastase (491—518), d’une interessante croix pectorale 
lyxoLrtiov) en or du type dit palestinien et des ruines d’une petite chapelle du cime- 
tiere qui temoigne d’une tres ancienne vie chretienne dans ces parages. A. E. 

D. TALBOT RICE, The Byzantine Element in Late Saxon Art. (V. Byzantino- 
slavica X, 365.) — Influences byzantines a proprement parler, transmises soit directe- 
ment, sait par l’intermediaire de l’art otthonien. Peut-etre eut-il fallu preciser davan- 
tage la date des prototypes. Ainsi, la croix de Romsey semble se rapprocher moins des 
mosai'ques de Daphni que de l’ivoire paleo-chretien avec des scenes de la Passion con¬ 
serve au British Museum (Dalton, Cat., n° 291). A. F. 

J. M. C. TOYNBEE—J. B. WARD PERKINS, Peopled Scrolls: a Hellenistic 
Motif in Imperial Art. Papers of the British School at Rome 18 (—N. S. 5) (1950) 

I— 43 -f- 26 plates + drawings in text. — An important study cited here for references 
to the post 3 rd century period. This survey of a wide field leads to the conclusion that 
the use of floral scrolls with living creatures as a decorative device had its roots in 
the late classical and Hellenistic worlds. In many respects the Eastern Mediterranean 
had in imperial times ”a certain priority of invention and of stylistic practice”. On the 
whole the distinctive forms of the established versions showed great tenacity and ’’they 
passed as a treasured legacy from Graeco-Roman art to the medieval world”. 

J. M. H. 

D. TUDOR, Sucidava III. Quatrieme, cinquieme (1943) et sixieme (1945) cam- 
pagnes de fouilles et de recherches archeologiques dans la forteresse de Celei . .. Dacia 

II— 12 (1945—1947), 145—208. — Pour l’epoque byzantine, on signale la presence de 

lampes, de vases byzantins de fabrication locale on bien d’amphores importees, le tout 
datantduVI e siecle, puis de tessons portant des inscriptions indechiffrabies. Un deneral 
avec l’effigie et le nom de FI. Gerontios, prefet de la Ville sous Justinien et Justin II 
avait deja fait l’objet d’une communication de N. Banescu (cf. Bulletin de la section 
historique de I’Academie roumaine, t. XXVI, p. 1 et sq.). Sucidava avait ete evacuee 
sous Treodose II; elle fut detruite probablement « lors des invasions avaro-slaves a la 
fin du VI e siecle ap. J. C. », tout comme Sadowetz en Bulgarie. A. E. 

D. TUDOR, Miroirs byzantins en verre double de plomb trouves en Roumanie. 
Dacia 11—12 (1945—1947) 243—255. — Description de sept exemplaires decouverts 
surtout a Sucidava (Celei). Le miroir de Papazoglu (appele ainsi d’apres son ancien 
proprietaire) est interessant par l’inscription qu’il porte et par sa decoration (le motif 
des paons). II est considere comme le plus beau et le plus curieux exemplaire « des 
quelques centaines de miroirs aves cadre de plomb decouverts jusqu’a present dans les 
ruines de differents edifices classiques ou byzantins ». II s’agit la d’un objet d’impor- 
tation provenant d’une officina orientale (syrienne ou egyptienne). A. E. 

D. TUDOR, Vase „protobulgare“ descoperite in Oltenia. Studii si cercetari de 
Istorie Veche I, 2 (1950) 139—151. — L’auteur revient sur le caractere de deux vases 
du type amphoridion, decouverts pres de Sucidava (Celei) et dont il s’etait occupe 
naguere (cf. Dacia, 5—6 [1935—1936] 420). Les vases modeles d’apres les amphores 
byzantines et portant des sigles non encore dechiffres, mais reputes protobulgares, sont 
en realite de fabrication slave. Sur ce point, Tudor est d’accord avec les conclusions de 
Miatev que ce dernier a formulees dans ses etudes sur la ceramique slave en Bulgarie. 

A. E. 

A. A. VASILIEV, The historical significance of the mosaic of Saint Demetrius 
at Sassoferrato. Dumbarton Oaks Papers 5 (1950) 29—41. — Vasiliev shows that the 
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mosaic of St. Demetrius at Sassoferrato reflects the historical circumstances by which 
the prominence of Thessalonica between ca. 1185 and 1430 revived interest in the cult 
of St. Demetrius, the traditional protector of the city. P. Ch. 

B. Architecture. 

J. BOHM, Deux eglises datant de VEmpire de Grande-M or avie decouvertes en 
Tchecoslovaquie. Byzantinoslavica XI (1950) 207—222. M. P. 

F. W. DEICHMANN, Fruhchristliche Kirchen in Rom . .. (V. Byzantinoslavica XI, 
155.) — Compte-rendu: K. WESSEL, D. Lit.-Ztg. 70 (1949) 17—22. Irm. 

A. FROLOW, L’Eglise Rouge de Perustica. 2 y Architecture et date. Coptic Stud, 
in Honor of W. E. Crum. Bull, of the Byz. Institute II (1950) 451—477. — Les lecteurs 
voudront bien corriger quelques fautes d’impression particulierement vexantes. A la 
p. 453, en haut, il faut lire « Rien de plus different de la masse des briques plates dont 
sont formees les ruines de Perustica... que les facades armeniennes ...». A la p. 455, 
en bas, on lira «...a Germigny-des-Pres ou aux Saints-Apdtres d’Athenes (fig. 4) ». 
La legende de la figure 4 doit etre « Athenes Saints-Apotres ». A. F. 

M. HATZIDAKIS, Remarques sur la basilique de Vllissos. Cahiers archeol. V 

(1951) 61—74. — Description des fouilles recentes et essai de reconstruction. La cou- 
verture du bema etait surhaussee. II est possible qu'il s'agissait d'une coupole en bois 
sur tambour carre. A. F. 

E. KIRSCHBAUM, Die Ausgrabungen unter der Peterskirche in Rom. Stimmen 
der Zeit 74 (1949) 292—303. — II y a lieu de croire que Constantin a fait eriger Saint- 
Pierre de Rome au-dessus du tombeau du martyr. Irm. 

E. KIRSCHBAUM, Die Grabungen der Basilika von St. Peter in Rom. Das 
Munster 2 (1949) 395—406. — Compte-rendu sur les fouilles recentes et leurs resultats. 

Irm. 

J. LASSUS, Liturgies nestoriennes medievales et eglises syriennes antiques. Rev. 
de FHist. des Relig. CXXXVII (1950) 236—252. — Correspondance du plan de Fedifice 
cultuel nestorien, tel qu’on peut le reconstituer d’apres un commentaire liturgique du 
X e —XI e siecle, et des eglises syriennes anterieures a la conquete arabe. A. F. 

J. LASSUS, Sanctuaires chretiens de Syrie (V. Byzantinoslavica, X, 370.) — 
Compte-rendu: R. MOUTERDE, Melanges de FUniv. Saint-Joseph XXVII (1947^-1948) 
329—333. A. F. 

J. LASSUS—G. TCHALENKO, Ambon* syriens. Cahiers archeol. V (1951) 75— 

122. — Exedres monumentales qui se dressent, face au sanctuaire, dans un nombre 
important d’eglises de la Syrie du Nord anterieures a la conquete musulmane. II 
s’agirait d’un dispositif necessaire a la celebration des ceremonies locales du culte: 
Fambon ou le «bema» de la liturgie nestorienne (et de FencembJe des liturgies 
syriaques. A. F. 

P. LEMERLE, Autour des basiliques de Philippes. Rev. Archeol. XXXIV (1949) 
102—106. A. F. 

P. LEMERLE, Aux origines de Varchitecture chretienne. Decouvertes et theories 
nouvelles. Rev. Archeol. XXXIII (1949) 167—194. — Cf. Fetude du meme auteur citee 

dans Byzantinoslavica, X, 364. A. F. 

P. LEMERLE, Les fouilles de Saint-Pierre de Rome. La Nouvelle Clio 8 (1950) 
393—411. A. F. 

N. MAURICE—D. BOULET, A propos des fouilles de Saint-Pierre. Questions 
historiques et liturgiques. Recherches de Sciences Relig. XXXIV (1947) 335—406. 

A. F. 

U. MONNERET de VILLARD, Una chiesa di tipo georgiano nella necropoli 
Tebana. Coptic Stud, in Honor of W. E. Crum (Bull, of the Byz. Inst., II, 1950) 
495—500. — Basilique eloisonnee a trois nefs a Qurnet Mur’ai (IXe—Xe siecle). A. F. 
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A. ORLANDOS—OH. DELVOYE, Basilique paleochretienne (a Thasos). Bull. 
Corr. Hell. LXXIII (1949) 547—556. — Rapport preliminaire sur les fouilles effectuees 
en 1948. A. F. 

O. G. von SIMPSON, Sacred Fortress ... (V. Byzantinoslavica XI, 155). — Rev. 
by P. CHARANIS in The Journ. of Relig. 30 (1950) 280—281; M. V. ANASTOS in 
The American Hist. Rev. 56 (1950) 173—174. P. Ch. 

L. VINCENT, La chronologie du groupe monumental d’Amwas. Rev. Biblique LV 
(1948) 348—375. — Notamment le date de la basilique d’Emmaiis. Cf. P. LEMERLE, 
Rev. des Etudes 1 Byz. VIII (1951) 236. A. F. 

C. Sculpture. 

H. BUCHTHAL, l 1 he Western Aspects of Gandhara Sculpture. Proc. British 
Acad., 1945, pp. 151—176 + 10 pi. — Traces Roman imperial and early Christian 
influence in Gandhara with the resulting cycles of narrative themes with a religious 
message, transmitted by the North-West to native Buddhist schools in India. 

J. M. H. 

E. DRIOTON, De Philae a Baouit. Coptic Studies in Honor of W. E. Crum (Bull, 
of the Byz. Inst., II, 1950) 443—448. — Survivances, dans la sculpture copte, des pro- 
cedes de stylisation de Pacanthe caracteristiques de Pepoque pharaonique. A. F. 

H. von EINEM, Die Monumentalplastik des Mittelalters und ihr Verhdltnis zur 
Antike. Antike und Abendland 3 (1948) 120—151. — En ce qui concerne la forme et la 
substance de la plastique monumentale, le moyen age a pris pour point de depart Petat 
de choses cree par les changements qui se sont produits entre Pepoque classique et la 
basse antiquite. Irm. 

NEZIH FIRATLI, A late antique imperial portrait recently discovered at 
Istanbul . American Journ. of Archaeol. 55 (1951) 67—71. — The author discusses 
a portrait that was found in June, 1949. Thinks that it should be identified as that 
of Arcadius. P. Ch. 

J. H. KENT, A Byzantine Statue Base at Corinth . Speculum 25 (1950) 544—547. 
— Discusses a statue base founded at Corinth which apparently supported a bronze 
statue approximately twothirds life size. The author thinks that the statue was dedi¬ 
cated to Constans II, but his reasoning is by no means convincing. P. Ch. 

H. L’ORANGE, The Portrait of Plotinus . Cahiers archeol. V (1951) 15—30. — 
Identification de trois repliques d'un portrait de philosophe datables du 'milieu du 
III e siecle (cf. R. Calza, in Arte Figurativa I (1945) 69 sq.). II s’agirait de copies du 
portrait de Plotin execute par le sculpteur romain Carterius entre 247 et 263. A. F. 

ST. STANCEV, Othobo 3a Haj^nncHTe B'bpxy MaflapcxHH kohhhk. H 3 b. Ha Hhcth- 
TyTa 3a BiiJir. Hct. (1951) kh. 1—2, 329—334. — Critique de la these soutenue par 
D. Krandjaloff, Les faux dechiffrements des inscriptions de Madara, Slavia Antiqua II, 
2 (1949—50) 197—219. M. P. 

R. ULLRICH, Die christlichen Nischensarkophage des vierten Jahrhunderts. 
Berlin, 1946, 227 Bl. — (Phil. Diss. Berlin 1946). — Les sarcophages des niches re¬ 
montent a la periode de 325 jusqu’au 5® siecle. Ils n’ont pas seulement emprunte le 
motif du miracle aux sarcophages a frises et le motif de la prestation du serment de 
fidelite aux sarcophages des portes de villes, mais ils ont aussi developpe beaucoup de 
motifs nouveaux qui ont survecu dans Part chretien des epoques posterieures. Irm. 

R. de VAUX—A. STEVE, Fouilles d Qaryet el-Enab Abu Gosh. Jerusalem, 1950, 
pp. 162 -f 28 pi. — Cite ici en raison de quelques fragments de sculpture du V© siecle 
decouverts au cours des fouilles. A. F. 

J. VIVES, Un nuevo altar romano-cristiano en la Tarragonense. Anal. Bolland. 
LXVII (1949) 401—406. — Table d’autel en marbre du V e —VI e siecle. A. F. 
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D. Peinture. 

A. BOECKLER, Die Freshen von Santa Maria di Castelserpio. Byz. Zeitschr. 
43 (1950) 506—507. — II y a quelques annees qu’on a decouvert un cycle de fresques 
de caractere purement oriental dans Feglise Santa Maria di Castelseprio entre Milan 
et Varese. Quant a son origine, les opinions des savants different entre le 7 e et le 
10 e siecles. Irm. 

R. DAWKINS, The Icon of Serdenay. nay>tdQjr£ia. Melanges H. Gregoire, I. — 
Ann. de l’lnst. de Philol. et d’Hist. Orient, et Slaves IX (1949) 135—144. — V. Byzan- 
tinoslavica XI, 258. M. P. 

O. DEMUS, The Mosaics of Norman Sicily . London, Routledge and Kegaii Paul, 

1949, pp. 457 + indices + 120 pis. in half tone. — Rev. by TALBOT RICE in Byzan- 

tinoslavica XI (1950) 267—272; in Burlington Magazine No. 578 (May 1951) 171. — 
This indispensable work is highly praised. T. R. questions D. on certain points e. g. 
is the feeling for mosaic decoration essentially a Sicilian feature (“the trees of Mon¬ 
reale seem to be descended directly from those of the Damascus mosaics of 715”) and 
does D. exaggerate the artistic importance of Monreale which the reviewer thinks 
somewhat provincial? J. M. H. 

O. DEMUS, The Mosaics of Norman Sicily . New York Philosophical Library, 

1950. P. Ch. 

A. GRABAR, Quelques reliquaires de saint Demetrios et le martyrium du saint 

d Salonique. Dumbarton Oaks Papers 5 (1950) 1—29. — An analysis of the form and 
iconography of several reliquaries of St. Demetrius and of the martyrium of the Saint. 

P. Ch. 

A. GRABAR, Les influences musulmanes sur la decoration des manuscrits slaves 
balkaniques . Rev. des Etudes Slaves (Melanges Andre Mazon) XXVII (1951) 124—135. 
— Diverses voies de penetration des elements orientaux dans Tart des Balkans (cf. 
Fetude du meme auteur Recherches sur les influences orientates dans Vart ballmnique. 
Paris, 1928). Le miniaturiste bulgare du XI e siecle, qui a reproduit dans la Savvina 
Kniga des vignettes d'un type particulier que Ton trouve seulement dans des Korans 
plus anciens de deux ou trois siecles, a du s’inspirer de modeles byzantins. Les artistes 
de Constantinople ont, en effet, re?u au IX e siecle un nombre important de motifs 
decoratifs du premier art musulman et il est probable que leur oeuvre fut imitee en 
Bulgarie dans les scriptoria du temps du tsar Simeon et d’une epoque plus ou moins 
rapprochee du regne de celui-ci. Par contre, a partir du XIII e siecle, les traits d’origine 
islamique qui caracterisent des manuscrits comme le tetraevangile serbe de Belgrade 
n° 297 (detruit pendant la guerre) et Fevangile de Dobrejso ont ete certainement 
empruntes a Fart italo-arabe de Fltalie meridionale. Tel serait egalement le point de 
depart des influences musulmanes sur Fart de la Grece. Cette derniere hypothese se 
trouve renforcee, — notons-Ie, — par divers temoignages litteraires qui font de 
Corinthe le port de transit entre Fltalie et les Balkans: voy., par ex., A. Rudakov, 
OqepKH Bn3aHTuficK0H KyjibTypu no aaHHUM rpenecKon arnorpafitiH. Moscou, 1917, 
p. 166. A. F. 

M. HATZIDAKIS, e O Ao^irjvittog 0£OTO'/t6;toi.do<; xru fj Kqt|ti%t) £coyQaqpi>tf|. K(>y|Tixa 
Xpovixd IV (1950) 371—440. ‘ A. F. 

A. S. KECK, Observations on the Iconography of Joshua . Art Bull. XXXII, 4 
(Dec. 1950). The author examines the iconography of Joshua in order to throw some 
light on the date of the ”Joshua Roll”. The ”Joshua Roll” or Vatican Rotulus ”is a tenth 
century copy of a single early model with inscriptions, text and drawings. Observations 
on the iconography of Joshua point to the early Byzantine period as a most likely 
epoch during which the iconography of this model was set.” P. Ch. 

L. MARIES, Uirruption des saints dans Villustration du Psautier byzantin. Anal. 
Bolland. LXVIII (1950) 153—162. — Environ un sixieme des sujets representes dans 
les psautiers byzantins k illustration marginale est constitue par des images de saints 
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isoles, le reste etant forme par des series d'un caractere exegetique. Le miniaturiste 
pouvait appliquer tel ou tel verset a tel ou tel saint soit en raison de quelque particu¬ 
larity de la vie et des miracles de celui-ci, soit en prenant pretexte d’un jeu de mots 
sur son nom. Cette imagerie hagiographique a regu son developpement total seulement 
a partir du XI® siecle. Dans les manuscrits du PX> siecle du type Chludov, la place qui 
lui est reservee est relativement peu importante. II s’agirait d’une evolution que L. M. 
propose d’expliquer par les deux constatations suivantes. D’une part, une decision du 
concile in Trullo (692) engageait les theologiens byzantins a renoncer pratiquement 
a chercher de nouvelles exegeses scripturales et ceci creait un climat defavorable aux 
progres de Pillustration d’un caractere exegetique. D’autre part, au cours du IXe siecle, 
la devotion aux saints a pris un nouvel essor avec le Triomphe des Images et avec 
l’introduction definitive de Pusage de lire le synaxaire a Poffice. 

Etude exemplaire de clarte et de precision mais, en raison de la date des monu¬ 
ments en cause, il me semble difficile d’accepter Phypothese avancee par Pauteur. 
Comment expliquer que le choix des images dans les psautiers a partir du Xle siecle 
refletent les decrets de 692, tandis qu’il n’est rien dans les manuscrits du IXe ? L’illus- 
tration des psautiers du type Chludov n’aurait-elle pas du traduire, du moins en une 
certaine mesure, le developpement regu par le culte des saints au IXe siecle ? Autant 
de raisons pour renoncer a considerer revolution de ces images dans une perspective 
chronologique. L’absence totale ou le peu de place accordee a la representation de saints 
isoles dans les temoins du Xlle et du Xllle siecles (Psautier du Brit. Mus. Addit. 40731 
et Psautier Hamilton) ne devraient-ils pas suggerer plutot un classement par groupes 
plus ou mois independants les uns des autres ? II est possible que Pon puisse envisager 
encore d’autres hypotheses. Notons-le bien cependant: c’est Peffort de L. M. qui ouvre 
la voie a ces recherches futures. A. F. 

J. R. MARTIN, An early illustration of the sayings of the Fathers. Art Bull. 
XXXII, 4 (Dec. 1950) 291—295. — Discusses the miniatures of Paris gre. 923 (the 
Sacra parallela of St. John of Damascus) and concludes that they “are of some im¬ 
portance to the history of monastic art: they establish beyond question that ascetic 
literature was illustrated at least as early as the ninth century, and perhaps even in 
the preiconoclastic era.” P. Ch. 

G. MATHEW, Byzantine Painting... (V. Byzantinoslavica XI, 156). — Rev. 
D. TALBOT RICE in The Month, N. S. 5 (1951) 52. J. M. H. 

G. CH. PICARD, Autour der mosdiques d’Antioche sur VOronte. Rev. Archeol. 
XXXIV (1949) 145—150. , A. F. 

G. A. SOTIRIOU, ’EyxauoTm) sIxodv too Ajcooto^ooj netqou tfj^ Movfjg 2ivd. Me¬ 
langes H. Gregoire, II. Ann. de Plnst. de Philol. et d’Hist. Orient, et Slaves X (1950) 
607—610 + 2 pi. — Oeuvre authentique de la peinture alexandrine du 6^ s., s’inspirant 
de la tradition hellenique, premier exemple connu jusquhci. R. G. 

D. TALBOT RICE, The restored mosaics of Saint Sophia. The Month, N. S. 6 
(1951) 36—41. — A brief popular account of recent work in S. Sophia. J. M. H. 

D. TSELOS, The Joshua Roll: Original or Copy. Art Bull. XXXII, 4 (Dec., 1950) 
275—290. — The author offers what he thinks to be a demonstration that the con¬ 
clusions of Weitzmann concerning the ”Joshua Roll” are not supported by the available 
facts. P. Ch. 

E. TURDEANU, The Oldest Illuminated Moldavian MS. Slavonic and East Eur. 
Rev. 29 (1951) 457—469. — T. reconsiders his views on the provenance and influence 
of the illuminations of the Graeco-Slav Gospels now in Oxford, Bodleian Library, MS. 
Canonici Gr. 122 copied by the monk Gavril at Neamtu in 1429. He concludes that the 
miniatures derive from a Byzantine model “probably brought to the country by the 
Metropolitan Macarius” while the ornamental geometrical frontispieces to each gospel 
they have affinities with both Byzantine and Serbian art. The influence of this MS. 
is seen in other 15 c works produced in the monastery of Neamtu and at Putna. 

J. M. H. 



I 


Bibliographie 


333 


P. A. UNDERWOOD, The fountain of life in manuscripts of the Gospels . Dum¬ 
barton Oaks Papers 5 (1950) 41—139. — The author discusses the relation of the 
Gospel-book illustrations of the “Fountain of Life” to early Christian art and theology. 

P. CH. 

K. WEITZMANN, The Joshua Roll... (V. Byzantinoslavica X, 312—314, 376). 
— Rev. by A. KATZENELLENBOGEN in Speculum XXV (1951) 421—425. P. CH. 

D. WILD, Les icones , art religieux de VOrient. Lausanne, 1947, pp. 10 22 pi. en 

couleurs. (Orbis Pictus, 1). — Reproductions d’icones conservees dans des collections 
privees en Suisse. A. F. 

E. Iconographie. 

A. ALFOLDI, Die Geschichte des Throntabernakel. La Nouvelle Clio 10 (1950) 
537—566. — Le «trone de Salomon » de la Magnaura — symbole de la puissance cosmi- 
que du basileus. Role preponderant de l’lran dans Elaboration de ce symbole, dont 
les porches des eglises romanes offrent une derniere expression. L’arbre mecanique de 
Theophile se rattache au meme mouvement d’idees et tire egalement son origine des 
usages auliques de Pancienne Perse. II y aura lieu de revenir sur cette etude impor- 
tante qui paraitra, sous une forme definitive, dans un des prochains volumes des Dum¬ 
barton Oaks Papers. A. F. 

M. AVI-YONAH, Oriental Elements in the Art of Palestine in the Roman and 
Byzantine Periods. Ill (Concluded from earlier volumes, pp. 128—165). Quart, of the 
Dept, of Antiquities in Palestine 14 (1950) 49—80 —■ 3 pi. + figs, in text. — A.—Y. 
deals here with plant and geometric ornament, and then summarises his total con¬ 
clusions (1) native Palestinian artists “expressed a western subject with an oriental 
content by using... the motifs of his ancestral inheritance”, (2) the oriental substra¬ 
tum was influenced mainly from the N. and. N.—E., with Parthian art dominating 
among contemporary influences. J. M. H. 

T. BOGYAY, L’iconographie de la « Porta Speciosa » d’Esztergom et ses sources 
d J inspiration. Rev. des Etudes Byz. VIII (1951) 85—129. — Contrairement a l’opinion 
de D. Dercsenyi, le portail de la cathedrale d’Esztergom ne serait pas imite de mo- 
deles frangais et, notamment, de la porte de Sainte-Anne a Notre-Dame de Paris. II 
s’agirait plutot d’une « adaptation consciente » de l’iconographie du tyrnpan du vesti¬ 
bule sud de Sainte-Sophie de Constantinople et, — pour les figures des jambages, — 
d’une imitation de monuments rornains. T. B. avance, a l’appui de son hypothese, une 
interpretation nouvelle des idees politiques et religieuses du fondateur de la cathedrale, 
Bela III. A. F. 

A. GRABAR, Images bibliques d’Apamee et fresques de la synagoge de Doura. 
Cahiers archeol. V (1951) 9—14. — La representation de Noe sur les monnaies d’Apa¬ 
mee Kibotos du III e siecle reproduit une peinture murale de Pedifice que les Juifs de 
Phrygie avaient eleve pour abriter la relique de l’arche. « C’est, aujourd’hui, l’exemple 
le plus ancien d’une image juive a sujet biblique. Annongant simultanement les fres¬ 
ques de la synagogue de Doura, un type iconographique des catacombes chretiennes de 
Rome et un procede des imagiers chretiens de Palestine, elle nous fait entrevoir l’exten- 
sion prise par l’art religieux juif, sous l’Empire, et son role dans la formation de Part 
paleochretien ». A. F. 

A. HACKEL, Altrussische Ikonen. Das Kunstwerk 1 (1946—1947) 52—58. — Re¬ 
marques sur l’origine et les idees des icones russes, sur les peintres des icones et sur 
la nature de l’iconolatrie. Irm. 

A. HACKEL, Vom Wesen der Ikone. Das Munster 1 (1947) 24—28. — Origines 
et idees de la peinture d’icones. Irm. 

E. M. JONES, The Iconography of the Falling Asleep of the Mother of God in 
Byzantine Tradition. East. Churches Quart. 9 (1951) 101—112 — 2 pi. J. M. H. 

P. MERLAT, Nouvelles images de saint Symeon le Jeune. Melanges Ch. Picard, 
II. Rev. Archeol. XXXI—XXXII (1949) 720—731. — Nouvelles eulogies et une lampe 
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avec l’image du saint. Cf. J. Lassus, Bull. d'Etudes Orient. Institut Franeais de Da- 
mas, II (1932) 65 sq. A. F. 

A. MERLIN - L. POINSSOT, Factions du cirque et saisons sur des mosaiques de 
Tunisie. Melanges Ch. Picard, II. Rev. Archeol. XXXI—XXXII (1949) 732—745. 

A. F. 

M. SIMON, Le chandelier a sept branches , symbole chretien. Melanges Ch. Pi¬ 
card, II. Rev. Archeol. XXXI—XXXII (1949) 971—980. A. F. 

G. VEZIN, L y Adoration et le cycle des Mages dans Vart chretien primitif. Etude 
des influences orientates et grecques sur Vart chretien. Paris, 1950, pp. 128 1 + 36 pL 

A. F. 

TH. WHITTEMORE, A processional byzantine Cross. Melanges H. Gregoire, IL 
Ann. de Plnst. de Philol. et d’Hist. Orient, et Slaves X (1950) 655—658 -j- 2 pi. — Croix 
inedite de la Collection de PInstitut Byzantin d’Amerique, en bronze et vraisem- 
blablement du X® s. R. G. 

G. WUNDERLE, Heilige Schau. Gedanken zum christlichen Andachtsbilde. Neues 
Abendland 2 (1947) 209—211. — L’auteur considere surtout la peinture d’icones de 
l’eglise orientale. Irm. 

A. XYNGOPOULOS, Une icone du temps des Comnenes . Melanges H. Gregoire, II. 
Ann. de Plnst. de Philol. et d’Hist. Orient, et Slaves X (1950) 659—665 + I pi. — Petite 
icone de la Collection D. Loverdos d’Athenes, representant st. Jean PEvangeliste, en 
buste. La disposition du manteau et la maniere dont PEvangeliste tient PEvangile sont 
tres rares. On peut la dater du milieu ou du troisieme quart du 12 e s. et la regarder 
comme contemporaine des fresques de Vladimir. R. G. 


F. Technique. 

A. APOSTOLAKIS, Kaxo ;r q it t o uivq. Coptic Studies in Honor of W. E. Crum 
(Bull, of the Byz. Inst. II, 1950) 423—432. — Tissu copte du Musee Benaki repre¬ 
sentant une femme qui arrange son diademe devant un miroir (V e —VI e siecle). Etude 
iconographique de ce theme. A. F. 

G. BRETT, The Brooklyn Textiles and the Great Palace Mosaic. Coptic Studies 
in Honor of W. E. Crum (Bull, of the Byz. Inst. II, 1950) 433—441. — Scenes buco- 
liques sur des tissus copies (alexandrins ?) du Musee de Brooklyn et leurs pendants 
dans le pavement decouvert sur Pemplacement du Grand Palais de Constantinople. 

A. F. 

A. KENDRICK, Coptic Tapestry and the Story of Daniel. Coptic Studies in Ho¬ 
nor of W. E. Crum (Bull, of the Byz. Inst. II, 1950) 479—484. A. F. 

D. LEVI, Antioch Mosaic Pavements... (V. Byzantinoslavica XI, 322). — Rev. 

in Antiquity, No. 98 (1951) 111—112 by I. E. HAYNES who criticises LPs encyclopedic 
methods and offers some criticisms on points of detail. J. M. H. 

G. MICHAILIDES, Collection de peignes et autres objets de toilette coptes. Coptic 
Studies in Honor of W. E. Crum (Bull, of the Byz. Inst. II, 1950) 485—494. A. F. 

R. PFISTER, Les tissus orientaux de la Bible de Theodulf. Coptic Studies in 
Honor of W. E. Crum (Bull, of the Byz. Inst. II, 1950) 501—530. — Fragments de 
tissus du VIII e siecle, provenant probablement du Khorasan, qui se trouvent intercales 
entre les pages de la Bible de Theodulf (tresor de la cathedrale du Puy). A. F. 

E. RIEFSTAHL, A Coptic Roundel in the Brooklyn Museum. Coptic Studies in 

Honor of W. E. Crum (Bull, of the Byz. Inst. II, 1950) 531—540. — Tissu du VI e —VII e 
siecle representant un personnage nimbe sur un char. II s’agirait d’une image de 
PAscension, inspiree de Piconographie paienne des dieux solaires. A. F. 

D. TALBOT RICE, Post-Byzantine Figured Silks. (Plates 20—22.) The Annual 
of the British School at Athens, No. XLVI. Pp. 177—181 + 3 Plates. — Le present 
travail complete reellement le livre de R. M. Riefstahl, Greek Orthodox vestments 
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and ecclesiastical fabrics (Art Bulletin XIV, 1932). L’auteur decrit trois Groupes de 
tissus rares d’origine grecque (byzantine) provenant des XVP et XVIP s., dont une 
partie se trouve en propriete privee, Tautre en propriete publique. De belles repro¬ 
ductions accompagnent Bexpose. M. P. 


10. BYZANTINOLOGIE ET BYZANTINOLOGUES. 

Actes du Vl e Congres International d 7 Etudes Byzantines , Paris 27 Juillet—2 Aout 
1948, Tome I. Paris, 1950, pp. 413, I. (Comite Frangais des Etudes Byzantines). — 

I. Histoire et Institutions; II. Histoire de BEglise, Dogme, Liturgie; III. Droit; IV. Li¬ 
terature, Philologie. A. F. 

W. E. D. ALLEN, Pavel Pavlovich Muratov. 1881—1950. Slavonic and East 
Eur. Rev. 29 (1951) 558—9. Necrologe. J. M. H. 

N. ANDREYEV, N. L. Okunev. Slavonic and East Eur. Rev. 29 (1950) 295—6. -— 
Necrologe. J. M. H. 

Byzantion XIX (1949). — V. Byzantinoslavica XI, 2 (1951) 260—261. — Compte- 
rendu: G. SMETS, Acad. roy. de Belgique, Bull, de la Classe des Lettres, 5e Serie, 
XXXVI (1950) 91—94. A. F. 

H. CONSTANTINIDI-BIBIKOU, Germaine Rouillard. Actes du VI e Congres 
Intern. d’Etudes Byz. I. Paris, 1950, pp. 27—30. A. F. 

F. CROSS, The Projected Lexicon of Patristic Greek. Actes du VP Congres Intern. 
d’Etudes Byz. I. Paris, 1950, pp. 389—392. — Plan et etat d’avancement du travail 
entrepris en 1906 a BUniversite de Cambridge. A. F. 

'EMpvixr] AppuoupYia. 4© annee, VIII. Athenes 1951. — Revue grecque illustree 
qui renseigne sur tous les aspects de la civilisation grecque et plus particulierement 
sur la civilisation de la Grece actuelle. Le plus souvent, chaque fascicule de cette 
Revue bi-mensuelle, est consacree a un meme sujet, ce qui donne une unite a chaque 
No.: fasc. 84, aout 1951, les Congres intemationaux des etudes byzantines, fasc. 85, 
aout 1951, Zakynthos, etc. On y trouve souvent des etudes interessantes sur les etudes et 
la civilisation byzantines. Une chronique tient au courant de la vie intellectuelle sous 
tous ses aspects pendant la quinzaine ecoulee. R. G. 

P. DEVOS, Le R. P. Paul Peeters (1870 — 1950). Son oeuvre et sa personnalite 
de bollandiste. Anal. Bolland. LXIX (1951) pp. I—XLVII. — Etude suivie d’une Biblio¬ 
graphie du P. Paul Peeters (pp. XLVII I—LIX). A. F. 

F. DOLGER, Das Mittel- und neugriechische Seminar der Universitdt Miinchen. 
Byz. Zeitschr. 43 (1950) 507—508. — Compte-rendu sur revolution du seminaire. Irm. 

A. DOSTAL, VIIP Congres International des Etudes Byzantines . Byzantinosla¬ 
vica XI (1950) 279—280. M. P. 

Dumbarton Oaks Papers. No. 4 ... (V. Byzantinoslavica X, 382; XI, 322). — Rev. 

J. M. HUSSEY in Class. Rev. 64 (1950) 161. J. M. H. 

F. EBRARD, Der Internationale KongreB fur Rechtsgeschichte. Universitas 3 
(1948) 1517. — Compte-rendu sur le Congresso Internazionale di Storia del Diritto 
tenu a Verone en automne 1948. Irm. 

A. FROLOW, Archeologie et histoire de Vart serbocroates et bulgares. Chronique: 
Publications. Rev. des Etudes Slaves XXVII (1950) 279—282 et 304—306. A. F. 

Kurschners deutscher Gelehrten-Kalender. 7. Ausg. 1950. Berlin, de Gruyter, 1950, 
pp. XI, 2534. — De la fagon bien connue, ce livre indique les dates biographiques et les 
oeuvres des savants de langue allemande. Aux pages 2525—2526, le lecteur trouvera 
les noms des savants en matiere de philologie classique, de byzantinologie et de latinite 
medievale. Irm. 


336 


Bibliographie 


R. GOOSSENS, Henri Gregoire , par un temoin de sa vie scientifique. UayxdQTteia. 
Melanges H. Gregoire, I. — Ann. de l’lnst. de Philol. et d’Hist. Orient, et Slaves IX 
(1949) VII—XXVIII. — V. Byzantinoslavica XI, 256. M. P. 

A. GRABAR—A. FROLOW, Prehistoire , archeologie et histoire de Vart russe. 
Chronique: Publications. Rev. des Etudes Slaves XXVII (1950) 154—161 et 218—224. 

A. F. 

R. GUILLAND, Charles Diehl. Actes du VI e Congres Intern. d’Etudes Byz. I. 
Paris, 1950, pp. 23—26. A. F. 

R. JANIN, La topographie de Constantinople byzantine. Etudes et decouvertes 
(1938 — 1950). Rev. des Etudes Byz. VIII (1951) 197—214. A. F. 

H. JURSCH, Zum 70. Geburtstag von Karl Heussi. Theol. Lit.-Ztg. 72 (1947) 
104—-106. — Avec une bibliographie d’oeuvres choisies du septuagenaire. Irm. 

M. KASER, “Ivra, Rivista Internazionale di Diritto Romano e Antico”. Zeitschr. 
Sav. Stift. Roman. Abt. 67 (1950) 636—637, — A partir de 1950, un volume de cette 
revue du droit romain paraitra par an, sous la redaction d’A. Guarino et de C. San- 
filippo. Irm. 

V. LAURENT, Les etudes byzantines en Bulgarie pendant les annees 1946 — 1949. 
Rev. des Etudes Byz. VII, 2 (1950) 214—224. A. F. 

V. LAURENT, La Geographic Ecclesiastique de VEmpire Byzantin. Plans et 
travaux. Actes du VI e Congres Intern. d’Etudes Byz. I. Paris, 1950, pp. 279—288. — 
Rapport sur la refonte de VOriens Christianas de Le Quien, entreprise par l’lnstitut 
Frangais d’Etudes Byzantines. ■ A. F. 

V. LAURENT, Le VlII e Congres international des etudes byzantines. Rev. des 
Etudes Byz. VIII (1951) 297—299. A. F. 

P. LEMERLE, Etudes byzantines . Chronique: Publications. Rev. des Etudes 
Slaves XXVII (1950) 162—167. A. F. 

P. LEMERLE, Bulletin archeologique II. 1948 — 1950. Rev. des Etudes Byz. VIII 
(1951) 215—272. — Suite du Bulletin paru dans la meme revue en 1948 (cf. Byzantino¬ 
slavica X, 383). Une place importante est faite desormais aux publications en langues 
slaves. A. F. 

C. A. MANGO, The Byzantine inscriptions of Constantinople: A bibliographical 
survey. American Journ. of Achaeol. 55 (1951) 52—66. — The author here draws up 
”a bibliography in the hope that it may facilitate the eventual publication of a corpus 
[of Byzantine inscriptions of Constantinople] and in the meantine serve as a guide to 
the existing literature.” P. Ch. 

M. MATHIEU, Bibliographie de Henri Gregoire. Melanges H. Gregoire, II. Ann. 
de l’Inst. de Philol. et d’Hist. Orient, et Slaves X (1950) V—LXVII. — Bibliographie 
de 500 numeros, par ordre chronologique et par ordre de matieres. R. G. 

Melanges Henri Gregoire, I ... (V. Byzantinoslavica XI, 1, 158). — Compte-rendu: 
J. M. HUSSEY, ibid., XI, 2 (1950) 255—260. M. P. 

Melanges Henri Gregoire , II. Annuaire de VInstitut de Philologie et d’Histoire 
Orientates et Slaves X (1950). ncrf/idpjrgia. Bruxelles, 1950, pp. LXVII, 731 + 12 pi. — 
Recueil de 51 etudes, consacrees presque toutes a 1’histoire de Byzance et signalees a leur 
place dans la presente bibliographie. R. G. 

Melanges Paul Peeters. [Anal. Bolland. 67 and 68] Brussels Societe des Bollan- 
distes, 2 vols. — Rev. F. M. POWICKE in The Month N. S. 5 (1951) 110—114. 

J. M. H. 

OuYYQO£?Ar|vi%ai Me^exai (Magyar-gorog tanulmanyok), ed. par J. MORAVCSIK. 
Budapest, 1935 suiv. — Compte-erndu: G. SOYTER, Wiirzburger Jahrbueher f. die 
Altertumswiss. 3 (1948) 423—424. Irm. 

P. MOISY, Prehistoire y archeologie et histoire de Vart en Pologne. Chronique: 
Publications. Rev. des Etudes Slaves XXVII (1950) 268—275. A. F. 
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G. MORAVCSIK, Les tdches actnelles de la byzantinologie , Actes du VI e Congres 
Intern. d’Etudes Byz. I. Paris, 1950, pp. 33—34. — Resume de la communication parue 
in extenso dans Byzantinoslavica X (1949) 1—10. A. F. 

M. P. NILSSON, Die klassische Altertumsxvissenschaft in Schweden seit dem 
Jahre 19UO. Wiirzburger-Jahrbiicher f. die Altertumswiss. 3 (1948) 321—324. — A cote 
de recherches sur Phistoire du bas latin, il convient de mentionner plusieurs titres con- 
cernant la grecite byzantino-chretienne: MATTSON, Untersuchungen zur Epigramm- 
sammlung des Agathias f 1943; CAVALLIN, Studien zu den Briefen des hi. Basileos , 
1947; ERIKSSON, Praesens historicum hex den nachklassischen griechischen Historio- 
graphen, 1943; TABACHOWITZ, Etudes sur le grec de la basse epoque f 1943. Irm. 

Ostkirchenkunde. Neues Abendland 3 (1948) 59. — L’universite de Wurzburg 
va etablir une nouvelle chaire pour un professeur charge de cours de christianisme 
oriental. Irm. 

B. TABBAH, Le bienheureux Contardo Ferrini. Actes du VI e Congres Intern. 

d’Etudes Byz., I. Paris, 1950, pp. 365—371. A. F. 

C. WEICKERT, Gerhart Rodenwaldt +. 16. Oktober 1886 bis 27. April 19^5. 

Gnomon 21 (1949) 82—87. — Necrologe consacre a la memoire de l’archeologue 
allemand. Irm. 

A. WENGER, Bulletin de spiritualite orientale. Rev. des Etudes Byz. VII, 2 
(1950) 225—243. — Analyse d’un choix d’ouvrages recents sur la doctrine theologique 
et la pratique ascetique d’Origene a Paisij Velickovskij. Noter Pattitude personnelle 
de A. W., reservee sinon negative, a regard du palamisme. A. F. 


11. SCIENCES SPECIALES. 

D. J. GEORGAKAS, Ilepi xrji; xaxaYCoyrj<; xcov Xapaxaxaavaicov xai xov ’Ovopaxo q 

auxcov. ’Apx £ Iov x. ©pax. Aaoyp. xai rXcooa. ©rjoaupou XII (1948—49) 65—128, 193—270. 
— Rev. by J. P. CAVARNOS in Speculum 26 (1951) 159—161. P. Ch. 

E. HONIGMANN, The Arabic translation of Aratus f Phaenomena. Isis 41 (1950) 

30—32. — Shows that Aratus’ Phaenomena had been translated into Arabic in the 9 th 
century, probably at the instigation Abu’t-Taiyib Tahir ibu al-Husain, a general of al- 
Ma’mun and subsequently governor of Khurasan. P. Ch. 

D. B. OIKONOMIDES, Arjpd)8T]<; tax q ixf) ev Opaxp. 9 Apx £ I° v * T - Opux. Aaoyp. xai 
Tkoao. ©rjoaupooXVI (1951) 181—228. — Les Byzantins ont vecu sur les grands me* 
decins de Pantiquite grecque. Les oeuvres des medecins byzantins, Oribase, Aetios 
d’Amida, Paul d’Egine, ont ete resumees et enrichies de remedes populaires et surtout 
de formules magiques. La medecine populaire thrace est traditionnelle, empirique et 
encombree de formules de magie. Etude solide sur les noms des maladies, les hommes 
et femmes medecins, les causes des maladies d’apres les Thraces et leur therapeutique. 

R. G. 

L. J. ROSAN, The Philosophy of Proclus: the Final Phase of Ancient Thought. 
New York, Cosmos, 1949, pp. IX, 271. — Rev. H. J. ROSE in Journ. Hellen. Stud. 70 
(1950) 92; he praises the introductory bibliographical survey of work on Proclus and 
of P.’s own writings with translation and notes on Marinus’ Life; the survey of Proclus’ 
philosophy is not so satisfactory and does not bring out the indebtedness of later gene¬ 
rations to him. Students of Neo-Platonism will, however, find a clear guide to the 
Commentaries and the Platonic Theology , though Dodds’ edition of the Elements of 
Theology remains indispensable. J. M. H. 

B. TATAKIS, La Philosophic Byzantme . Paris, Presses Univ. de France 1949, 
pp. VIII, 324. (E. Breluer, Histoire de la Philosophie, II., suppl.). — Rev. by J. P. CA¬ 
VARNOS in Speculum 26 (1951) 217—222. P. Ch. 
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